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D É D I É A U R O I ;

Co M P o s É & rédigé; quant à la partie
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P I E C E S F U G I T IV E s

E ?N V E R S E T E N P R O S E.

* D I S T I Q U E

Po v R le Portrait de M. DE BUFFoN.

PEINTRE de la Nature & ſublime comme elle 2

Son tableau doit durer autant que le modele.

( Par M. de Bonnard, Rcc. de ſes Poéſies. )

—•mnaamanram•----

TRADUCTION EN VERS LATINS.

2Picron Naturœ, magnus velut irſa creando,

ssniper, ut exemplar, m.inſurâ in imagine vivet. -

( Par M Audet , Maîtrc-ès-Arts & de

| Penſion à Picpus, ancien Prof.ſſeur

de Belles - Lettres , & Mcmbre de

l'Académic de Châlons-ſur-Marºc.

- A 2



« M E R c U R E

LES SOLITAIRES DE MURCIE,

C O N T E M O R A L.

arsta，73

| Troiſieme Partie.

JE ſuis né, pourſuivit mon aimable Sué

dois , avec un ſentiment d'orgueil dont je

m'accuſe, Inais que je me pardonne; c'eſt de

me croire , dans le malheur , plus coura

geux que mes amis. Quand je ſuis affligé,

mon ame ſe retire , & je n'ai beſoin de

perſonne ; mais lorſque c'eſt mon ami qui

ſouffre , je crois toujours qu'il a beſoin de

moi. ， -

Du moment que Formoſe n'eut confié

ſes peines , je n'eus plus de repos que je

ne fuſſe auprès de lui ; & tantôt en atté

· nuant les torts qu'il ſe reprochait à lui

même, & dont il faiſait ſon ſupplice ,

' tantôt en le flattant d'eſpérances confuſes ,

j'étais ſans ceſſe à manier les plaies de ſon

cœur, pour y faire couler quelque adou

ciſſement.

Un jour, après un violent orage, le ciel

· ayant repris la ſérénité pure qui lui eſt na

turelle dans cet heureux climat, j'allai re

voir mon Solitaire.Je le trouvai tout oc

cupé d'un jeune enfant de l'âge de l'Amour,

& auſſi beau que lui. Mon Sauvage l'avait
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enveloppé dans ſon manteau , & il me le

fit voir tout nu. Adonis, à neuf ans, n'of

frait pas un plus beau modèle : c'étaient

les graces de l'enfance dans toute leur dé

licateſſe ; c'était la Nature idéale dans toute

ſa perfection. Je n'ai rien vu de ſi divin.

Mon raviſſement fut extrême.

Quelle eſt cette merveille , demandai-je

à Formoſe : Hélas ! c'eſt, me dit-il, un

petit Payſan que je viens de ſauver des

eaux : ſes vêtemens ſont là qui ſechent au

ſoleil : l'orage était paſſé, mais la riviere

était enflée , & cet enfant, une ligne à la

main , était à l'autre bord. Moi , ſelon ma

coutume , j'allais herboriſant ſur la pente

de la montagne, Je l'apperçcis ſur la poin:

d'un roc qu'avait mouillé la pluie, je l'y

vois comme ſuſpendu , immobile & tout

` occupé de l'hameçon qu'il ſuivait des yeux.

Le pied lui gliſſe , il tombe & roule dans

les eaux. Le courant l'entraînait : je m'y

jette , & nageant vers lui , je l'atteins , le

ſaiſis, l'amene vers le bord, l'enleve dans

mes bras , & tout évanoui je l'emporte

dans ma cabane. Lorſqu'il s'eſt vu ranimé

dans mon ſein, il m'en a bien remercié ,

le pauvre enfant; mais il eſt déſolé d'avoir

perdu ſa ligne, que ſa mere, dit-il , avait

filée de ſes cheveux.

Elle doit être belle , mon petit , votre

mere , lui demandai - je en le careſſant ?

Oui, Monſieur , me dit-il , elle eſt bien

2



6 · M E R C U R E

belle ; mais elle eſt pâle; & cela m'afflige :

car j'entends dire que lorſqu'on eſt ſi pâle ,

on va bientôt mourir ; & ſi je la perdais,

je ſerais bien à plaindre ! Après m'avoi1

donné ſon lait , c'eſt elle encore qui me

nourrit. - Aimable enfant ! .... ainſi vous

' n'avez plus de pere ? — Hélas ! non. J'ai

perdu mon pere dès le berceau ; je ne i'ai

- jamais vu , je n'oſe pas même en parler ;

car dès que je le nomme , je vois ma mere

toute en pleurs...Tenez, la voilà qui m'ap

pelle & qui me cherche à l'autre bcrd.

Elle eſt inquiete de moi. Mon Dieu, oui ,

elle eſt inquiete ! elle leve les mains au

ciel. Eile me croit noyé. Ah ! rendez mci

bien vîre rnes vêtemens , que je m'habille

& queje par iſſe à ſes yeux. -

Mºn bon ami, me dit Formoſe , votre

chaiſe eſt là - bas : faites-moi le plaiſir de

rendre ſon enfant à cette mere déſolée.

| Allez, cher enfant , lui dit il , allez la re

trouver; aimez-la bien ; & le plus tôt poſ

· ſible , rendez lui tous les ſoins qu'elle aura

pris de vcus. - -

O Dieu ! ſi Formoſe avait ſu quel était

· cet enfant qu'il preſſait dans ſes bras ! s'il

· avait ſu que cctte mere qu'il voyait éplorée

à l'autre bord , était ſa chere Valérie ! Oui,

· mon ami , c'était Valérie elle - même. Je

vous le cacherais en vain ; vous l'avez déjà

preſſenti. - | .

Dès que l'enfant fut habillé , je deſcendis
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avec lui la montagne , & en le montrant à
ſa mere, je lui fis ſigne que la riviere n'é-

tant pas guéable dans cet endroit , nous

allions la paſſer plus haut.
A

Lorſque nous fûmes dans ma chaiſe ,

ſon fils & moi , je voulus le faire parler ;

& d'abord je lui demandai quel était ſon

· nom ? .— Hyacinthe. Celui de ſa mere ?

-Pauline. Celui de ſon pere - Marcel.

Si ſa mere avait quelque bien ? - Hélas !

· non, me dit-il : elle n'a ni chanip , ni prai

rie , ni verger , pas même un troupeau.

- Et de quoi vivez-vous : Du travail de

ſes mains, & des mains de ma bonne aniie.

- Vous avcz donc une bonne amie : Oui ,

Monſieur, qui vit avec ncus , & qui ſou

lage bien ma mere dans les petits ſoins

du ménage. — Et quel eſt leur travail ?

-De filer la laine & la ſoie , & pour

amuſement, de faire, en paille & en oſier,

les plus beaux ouvrages du monde. Moi ,

je commence à me rendre utile ; je prends

au lacet des oiſeaux , dcs poiſſons à la

ligne, c'eſt tout ce que je puis. Mais lorſque

je ſerai plus fort, j'eſpere mieux aider ma

mere. Je ſerai Berger , Bucheron , Labcit

reur, que ſais-je ? Ah ! Monſieur , il me

tarde bien de nourrir ma mere à mon tour !

· Je demandai ſi elle était contenre de ſon

état. Il répondit qu'elle faiſait ſemblant de

l'être; mais§ ſe cachait de lui pour

pleurer avec ſon amie : ſouvent， 2 €ll

-, 4
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le careſſant , les larmes lui échappaient ;

& quelquefois auſſi elle pouſſait de gros

foupirs , en preſſant de ſes levres une boîte

de paille, tiſſue de ſa main , & ſur laquelle

'étaient écrits des mots que je n'entends.

pas , diſait-il, mais qu'elle m'a promis de

m'expliquer un jour. -Les avez-vous rete

mus, ces mots ? — Oui, très-bien ; les voici :

Loyauté, Amour & Conſtance. Juſte Ciel,
m'écriai je ! Et lui , en ſouriant du cri qui

m'échappait : Vous êtes donc bien étonné ,

me dit il, qu'à mon âge un enfant retienne

trois mots ? Que diriez-vous , ſi je vous ré

· citais l'Hiſtoire du petit Moïſe , & celle

d'Iſaac , & celle de Joſeph , que je ſais par

cœur toute entiere ; & ſur-tout celle de ce

pauvre petit Iſmaël , que ma mere ne peut

entendre ſans me baigner de ſes larmes } Je

ſais pourtant bien tcut cela, - -

Chaque mot confirmait l'indice de la

deviſe de Formoſe; cependant, comrne dans

l'eſprit de la galanterie eſpagnole , cette

deviſe n'avait rien de ſingulier , ni de bi n

rare, ce n'était qu'un ſigne équivoque ; &

j'allais rêvant au moyen de mieux éclaircir

ce myſtere, ſans laiſſer échapper moi-même

rien qui décelât mon ſecret. Si c'eſt elle,

diſais-je, il faut que je l'amene à me faire

ſa confidence ; & ſi ce n'eſt pas elle , il

faut qu'elle n'ait rien appris de mci. .

En remontant le bord de la riviere pour

trouver un gué ſûr , je voyais de l'autre
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côté la bcnne mere qui cheminait pour

venir au devant de nous. Je paſſai ; &

lorſque je remis entre ſes bras ſon cher

enfant : Ah, Monſieur , me dit-elle , vous

me rendez la vie. Et par quel accident mon

fils s'eſt-il trouvé à l'autre bord ? L'enfant

lui-même lui raconta ſon aventure. J'étais

noyé, lui dit-il enfin , lorſqu'un eſpece de

Sauvage, hideux à voir, mais plein de bonté

dans le cœur , s'eſt jeté à l eau pour me

ſauver , m'a pris , m'a emporté mourant

dans ſa cabane, & a fait pour me ranimer,

tout ce qu'il aurait fait ſi j'avais été ſon

enfant. C'eſt lui , dès que je vous ai vue ,

qui a demandé à ce bon Seigneur de me

remmener près de vous. Hé quoi , dit-elle-,

il m'a donc envié le plaiſir de lui rendre

graces ! Il eſt, repris-je, un peu farouche.

Peut - on l'être, dit - elle , avec tant de

bonté ? Et ne devrait-on pas ſe laifler voir

à ceux à qui on a fait tant de bien : Je vis,

comme lui, ſolitaire ; mais il me ſerait .

doux d'exprimer ma reconnaiſſance à

l'homme ſecourable qui m'a ſauvé mon

fils. Bonne mere, lui dis-je, il ſaura vcs

regrets , il y ſera ſenſible ; & avec moi ,

lui - même (car je le vois ſouvent , nous

ſommes tous les deux herboriſtes ) , oui ,

lui-même il viendra vous voir. En atten

dant , permettez-moi de vous accompagner

juſqu'à votre hameau. Ma chaiſe m'attendra

au bas de la montagne. - -

- A 5
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· Interdite & embarraſſée , elle me ſup

pliait de n'aller pas plus loin. Je voulus

doucement vatncre ſa réſiſtance. J'ai bien

de la peine , lui dis-je , à quitter mon

petit ami. Ce bel enfant m'a inſpiré pour

ui un intérêt ſenſible. Il n'eſt pas né pour

vivre obſcur dans un hameau ; & j'oſe lui

prédire de nobles deſtinées. Oui , j'oſe an

noncer à ſa mere qu'il fera quelque jour ſa

gloire & ſon bonheur.

' , Il n'eſt point de gloire pour nous , me

dit - elle en baiſſant les yeux; il n'eſt pour

moi d'autre bonheur que la paix de ma

ſolitude. · - . "

· Pourquoi , lui dis-je ? L'eſpérance eſt la

compagne du courage. ( Ces mots la firent

treſ§ ). Et ſavez-vous, conrinuai-je , ce

que le Ciel deſtine à votre fils , ſi en ſe

montrant dans le monde auſſi vertueux

qu'il eſt beau , il s'annonce pour vouloir

faire tout pour la gloire & pour l'amour ?

( Son émotion redoubla , & , ces paroles

furent comme un aimant pour elle ).

Monſieur , me dit-elle , mon fils vous

inſpire pour lui des ſentimens dent je ſuis

confuſe , & veus me parlez à moi-même

un langage qui me ſurprend. Puiſque vous

voulez bien m'accompagner juſqu'au ha

meau , je vous ſupplierai de me dire ce

qui vous fait oublier ainſi l'humble état

où vous me voyez. Je répondis que pour

ſavoir que cet état n'était pas le ſien , il

me fallait que la voir & l'entendre.
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Ce n'eſt pas en Eſpagne , répondit

elé, que l'air & le ton du village diſtere

aſſez de celui de la ville , pour ne pas s'y

tromper ſouvent. Dans l'infortune même ,

l'homme conſerve ici ſa nobleſſe & ſa di

gnité. Oui , je l'ai remarqué , lui dis-je ,

mais jamais auſſi bien que dans ce moment.

En effet , elle me reçut ſous l'humble
tcit de ſa dèmeure avec la même bien

ſéance que ſi elle avait été dans le Palais

de Vélamare. Ce n'était point l'orgueil que

, l'infortune abaiſſe , ce n'était point non

-† du repèntir ; c'était une

erté ſimple , douce & modeſte, qui cédait

au malheur, mais ſans y ſuccomber. Il ine

ſemblait voir, dans l'éclipſe d'une grande

fortune, un limbe de clarté rayonner en

core à mes yeux. . .. | . .

· · Dans ſa chaumière , la pauvreté ſe ca

chait ſous l'air de l'aiſance. Les meubles les

plus ſimples y étaient luiſans de netteté,

oa éblouiſſans dé blancheur. Son amie .
| | " V , 42 ", -.----------- , -- : -- *

auprès d'elle, avait un air d'égalité plus

compoſé que naturel; la familiarité de ſon

langage & l'aiſance de ſes manieres, diſſi

mulaient mal ſon reſpect ; Valérie ne dé

guiſait pas mieux ſa ſupériorité ſur elle ;

& j'aurais diſtingué la Pame & la ſuivante

au ſoin même qu'elles prenaient de s'aſſi

miler devant moi. Cette compagne avait

ºn Urſule. Mais il était poſſible qu'U,-
fule fût Thérèſe ; & c'enº#rºi

· · · - - 6
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· 1 2 M E R C U R E ,

A

achever de m'éclaircir : je n'aurais eu qu'à

les bien peindre l'une & l'autre aux yeux

de Formoſe. Mais ce n'était pas encore lui

que je devais avoir pour confident : il était

en péril ; & je me† d'un amour qui

ouvait le trahir & le perdre encore. C'était

a mere d'Hyacinthe que je voulais réduire

à ſe dévoiler à mes yeux.
A

*a -

Lorſque nous fûmes ſeuls : Pardonnez ,

me dit-elle , au déſir que vous m'inſpirez
- - A 2 -

de ſavoir qui vous êtes, d'où vous venez,

& par quelle aventure vous vous trouvez .

dans nos hameaux.

Je lui répondis, ſans détour , qu'envoyé

de la Cour de Suede à celle de Madrid ,

je profitais de mes loiſirs pour voyager dans

ces belles Provinces ; & , en lui parlant de

ma patrie : c'eſt auſſi parmi§ dis-je,

qu'on trouve dans † cœurs Loyauté ,

Amour& Conſtance. Sa diſſimulation ne put

tenir à ce nouveau trait de clarté.†

Monſieur , me dit-elle , mon fils vous a

parlé; vous me répétez ſes paroles ! - Il

eſt vrai qu'il m'a dit les avoir lues ſur une

boîte merveilleuſement travaillée ; mais il .

ne m'a pas dit ce que renfermait cette

boîte ; cependant je crois le ſavoir : car

dans nos régions du Nord , nous fommes

tous un peu devins.Vous yous faites un

jeu de m'inquiéter , reprit-elle ; & je n'é-

tonne qu'avec un air ſi vrai de s'intéreſſer

au malheur , on ſe plaiſe à le tourmenter.
- · • • *
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Ah ! que le Ciel venge ſur moi , lui dis je,

le malheureux que j'aurais voulu rendre

plus malheureux encore ! Non, je n'aurai

jamais cette barbare impiété. Je le reſpec

terais le malheur dans le crime même ;

combien ne m'eſt-il pas ſacré dans l'inno

cence & la vertu ! combien , dans la can

deur & dans la bonne foi d'un cœur ingé

nu, tendre & faible , ne m'intéreſſerait-il

pas ! Ah ! ce cœur tendre & faible vous eſt

connu, s'écria-t-elle ; je ſuis trahie ! Non ,

vous ne l'êtes pas : n'en ayez aucune

frayeur. - Eh bien , dites-moi ſeulement

Ce# vous croyez que contient cette boîte.

-J'y vois de ſacrés caracteres , mais j'y

vois des traces de ſang. — O Dieu ! tous

mes ſecrets ſont divulgués. — Non ,

Madame , ils ne le ſont pas; ils ſont ſcellés

fous une agathe, & gardés ſous d'étroits

liens de ces beaux cheveux que je vois.

-Ainſi vous ſavez tout. Ah ! s'il vous eſt

connu , le ſeul dépofitaire du ſecret de

mon ame , il ſait donc où je ſuis ? C'eſt lui

qui vous envoie ? Où eſt-il ? eſt-il en ſûreté ?

Madame , nous avons , lui dis-je, des

confidences à nous faire ; & je ſuis preſque

ſûr que nos deux ſecrets n'en font qu'un ;

mais comme il eſt à vous , & qu'il n'eſt pas

· à moi, c'eſt à vous, à vous ſeule d'en ſou

lever le voile, Ma confidence ſerait coupable

ſi elle devançait la vôtre. C'eſt à vous de

me prévenir,
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Eh bien , me dit elle en tremblant , que

voulez vous ſavoir de moi ? — Votre nom.

- Valérie. — Et le ſien ? —Don Maurice.

- C'eſt doncThéreſe que je vois auprès de

vous ? C'eſt elle-même.—C'en eſt aſſez. Ne

perdez pas l'eſpérance de le revoir. —Ah !

H'eſt-il pas encore ſous le glaive des loix ?

Où l'avez-vous laiſſé ? ſait il en quel lieu

je reſpire :-Il ne ſait rien, il eſt encore

menacé , fugitif; une ſeule imprudence les

perdrait, vous perdrait vous-même ; & je

crains celles dé l'amour. Reſtez ici incon

nue au monde ; & que dans ſon exil , le

plus paſſionné , le plus§§ >.

ignore quel eſt votre aſile. En vous ſervant,

, je veux vous ſavoir l'un & l'autre en sûreté

contre vous-mêmes.Je vous réunirai quand

il en ſera temps. Mais dites-moi , pour l'en

inſtruire, par quelle eſpece de prodige vous

avez pu echapper, comme lui , au malheur

· qui vous pourſuivair.

· Vous devez ſavoir, me dit-elle , en quel

état il m'avait laiſſée. Si le ſoufflé du vice

àvait un ſeul inſtant ſouillé l'ame de Valé

rie , ſi elle avait ſeulement pu prévoir le

péril où le délire de la douleur & de l'amour

la fit tomber , elle n'aurait pas le courage

de ſoutenir l'humiliant regard d'un homme

inſtruit de ſon malheur. Mais un malheur

auſſi involontaire ne peut être un crime à

vos yeux , au moins né l'eſt - il pas aux
miens. En m'accuſant d'une§

-
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# cruellement expiée , ma conſcience n'a

point calomnié mon cœur ; & ce cœur ac

| cablé de peines s'eſt du moins épargné

d'injurieux remords. Je ne rougis point

d'être mere. Je ſais quelle rigueur a dû ſubir

ma renommée au tribunal des mœurs &

| de l'opinion : une fuite, un enlévement ſcnt

| des faits que le mcnde juge ; il a dû me,

croire coupable , & je ne me plains point

de ſa ſévérité : mais le fond de mon ame ,

c'eſt le Ciel, mon amant & moi, qui avons

ſeuls droit de le juger. -

| Ce n'eſt pas moi , lui dis - je , qu'une

ame auſſi noble , auſſi belle , doit craindre

' de trouver injuſte; & devant moi , l'amante

- de Formoſe, la mere d'Hyacinthe peut

parler ſans baiſſer les yeux. - -

· Vous n'ignorez pas, reprit-elle , l'événe

ment de ce combat , où, ſous les murs du

jardin de mon pere....— Oui , je ſais tout

ce qui s'eſt paſſé hors du Palais de Véla

| mare , juſqu'à l'évaſion de Formoſe.

· Eh bien , dans ce Palais où mcn frere

était expirant , mon pere égaré , furieux ,

ne méditait : que la vengeance , & redou

| blait les ordres les plus preſſans pour dé

| couvrir le meurtrier. , ' -

, - , J'avais vu mon frere indigné de la ré

ponſe de Formoſe à la défenſe de me voir ;

| & s'il oſait l'enfreindre, je l'avais entendu

me menacer de l'en punir. L'heure, le lien,

les combattans, tou5 m'aſſurait donc bien

\

-

|
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que Formoſe était l'inconnu, & qu'il n'é- #

tait pas l'agreſſeur.On ne le nommait pas, º

on parlait ſeulement d'amour , de jalouſie,

de querelle entre deux rivaux ; & j'étais

ſoupçonnée d'avoir été la cauſe de cette #

querelle ſanglante.Ce fut ſur quoi mon pere :

· voulut m'interroger. -

Ovandès eſt mort , me dit-il du ton le

plus ſévere ; votre frere eſt bleſſé ; il l'eſt !

mortellement peut-être. Vous ſavez d'où ，

partent les coups ; ma fille , il faut tout

avouer. J'avouai touj ce que ma conduite ，

avait eu d'innocent ; je ne diſſimulai que

mon amour & ma faibleſſe. Il me nomma :

Formoſe ; je parus m'étonner comment !

Léonce & ſon ami s'étaient pris de que-,

relle enſemble. Ah ! reprit-il , peut-être le #

ſavez - vous trop bien ! Mais tremblez , ſi -

j'en ai la preuve ; & accompagnant ces º

mots terribles d'un regard plus terrible en- i

core, il me laiſſa le cœur glacé d'effroi. .. | |

· Je n'eus, toute la nuit , devant les yeux,

que mop amant chargé de fers, condamné ,

conduit au ſupplice. Je le fis conjurer ,

comme vous l'avez pu ſavoir , de ne plus ，

s'occuper de moi , & d'avoir recours à la |

fuite. Il m'obéit enfin; & du moment qu'il

eut diſparu , je reſpirai , je me crus libre ,

quoiqu'enfermée au fond de ce palais , où

tous les yeux veillaient ſur moi. |

Cette captivité dura tout le temps que

mon frere fut en danger , & que, trop
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faible encore , il ne pouvait ſe faire en

tendre. Mais dès qu'il put parler , il rendit

à mon pere un juſte & noble témoignage

de la loyauté de Formoſe ; & quant à moi,

il répondit de ma plus parfaite innocence

Il me fut permis de le voir , & dès-lors ma

priſon fut moins étroite & moins ſévere :

quelquefois même encore j'avais la liberté

d'aller prendre l'air au jardin. Mais de

quelles inquiétudes n'avais je pas le cœur

rempli & dévoré ! Dans ſept mois j'allais

être mere; & cette horrible ſituation n'était

pas le plus cruel de mes tourmens ; For

moſe allait être jugé. -

Dans un moment où je me trouvai ſeule

au chevet du lit de mon frere , je lui de

mandai fi le procès du ccn b2t était pour

ſuivi. Je n'aurais pas ſcuffert qu'il le fût

au nom de mon pere , me dit-il ; & lui- .

même il y a renoncé : dans la crainte de

t'expoſer à des bruits offenſans , il n'a pas

voulu que ton frere fût nommé dans la

rocédure : tout s'y réduit au combat de

§ & de Maurice, ſans même en

expliquer la cauſe. Mais le Duc d'Ovandès,

déſeſpéré de la mort de ſon fils , en de

mande vengeance ; il y emploie tout ſon

crédit ; il cite des témoins à qui Formoſe

a révélé ſon crime , & ſa fuire achevant

de l'accuſer, il y a tout lieu de craindre

qu'il ne ſoit condamné. - -

Eh quoi, lui disje , vous laiſſerez con
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· damner l'innocent ! Et vous n'élevez pas fa

· voix pour déclarer que Ferdinand & que

vous-même, vous-avez mis Formoſe dans

· la néceſſité d'une légitime défenſe ? .

Ma ſœur, me répondit Léonce, ſi je faiſais

· cet aveu là , je ſerais obligé d'en faire un

plus funeſte encore; & vous qui me preſſez

de m'accuſer moi-même en me déclarant

l'agreſſeur, vous devez ſavoir à quel prix

il faudrait me juſtifier. Qu'il vous ſuffiſe

de m'avoir mis aux portes de la mort ; ne

· me demandez pas de vous déshonorer ,

vous & votre famille. Reſpectez, redoutez

un pere qui ne ſouºirait pas impunément

l'affront que lui auraient fait vos amours.

Ah ! Monſieur , ſi m.-n. témoignage avait

ſuffi , l'on m'aurait en vain menacée. Mais

u'aurais - je pu dire pour ſauver mon

mant ? - - -

Concevez-vous un état plus horrible &

plus accablant que le mien ? L'arrêt qui

condamnait Formoſe me fut annoncé ; je

âlis ; mon ſang ſe glaça dans mes veines.

Mon pere était préſent , il m'obſervait ſans

· doute; cependant comme il dut lui même

ſentir quelque remords du coupable ſilence

qu'avait gardé Léonce , il ne fit pas ſem

blant d'avoir remarqué ma douleur ; mais

il prit la réſolution de me ſéparer à jamais

d'un homme qu'il voyait ſans ceſſe, diſajt

il, la main fumante de ſon ſang.

Je lui avais demandé un couvent pour
• *
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| | aſile, & j'appris qu'il me l'accordait; mais

, je ſus qu'il avait choiſi celui de tous où

|# ſerais le plus étrcitement gardée. Serait-ce

à que j'irais dépoſer le fruit déshonorant

|# ma maiheureuſe faibleſſe : Pouvais - je

|

,

me flatter que ma honte y ſerait cachée ?

Ou plutôt pouvais-je douter que pour en

ſevelir le ſcandale de ſa naiſſance , mon

enfant ravi à ſa mere.... Ah ! Monſieur, je

frémis encore de l'impreſſion que fit ſur

moi ce funeſte preſſentiment. ·

Il ne me reſtait que le choix de tout

avouer à mon pere, & de lui abandonner

ma vie & celle de cette innocente & faible

créature, que je croyais ſentir remtier dans

mon ſein , cu d'échapper à ſa furie , &

de lui épargner par ma fuite de critels

& de longs remords. Je connaiſſais ſa vio

lence ; & moins pour moi que pour lui

même, je redoutais, dans ſes premiers tranſ

· ports, quelque funeſte emportement.

Thérèſe , dis-je à ma compagne , à quel

que péril que je m'expoſe , je veux m'en

fuir ; m'abandonneras-tu : La pauvre fille ,

en me baignant de larmes,jura de ne jamais

ſe ſéparer de moi ; & ce fut elle qui pour

vut au moyen de nous éloigner. -

Son frere aîné, Paul Luce, était Batelier

ſur le fleuve. Il fut gagné. Nous deſcen

dîmes par la fenêtre du pavillon , à l'aide

des cordons que nous avions tiſſus , & vers -

le milieu de la nuit nous nous rendîmes
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ſur la barque où Paul Luce nous atten4 .

dait. Il nous promit en deſcendant le fleuve,

qu'à l'embouchure , & dans un lieu ap

pelé St-Lucar, un Pilote de fes amis nous

| donnerait l'aſile , & nous ferait paſſer ſur

T le premier navire qui , de Cadix , irait à

Carthagene, cù je diſais moi-même avoir

deſſein d'aller.

Nous étions déguiſées l'une & l'autre

en femmes du peuple , & ſous le nom de

ſes deux nieces qui allaient dans la Gre

nade retrouver§ famille , l'officieux

Pilote voulut bien nous recommander.

N'admirez-vous pas, mon ami, me diſaiti

le Comte de Creutz , comme un Génie fa

vorable à deux amans fideles prenait ſoin
de les réunir ? " :

En approcliant de Carthagene, continuai

Valérie, nous fîmes réflexien que les deux

fugitives pcuvaient y être ſignalées , & .

qu'il ſerait plus ſûr de chercher un aſile |

dans quelque village voiſin. Le vaiſſeau |

qui§ la côte , nous laiſſa voir, au fond |

d'une anſe , une vallée délicieuſe , & un !

petit village fur le bord de la mer. C'eſt .

ici , dit Thérefe au Patron du navire , que

nous déſirons de deſcendre; & lui , avec |

la complaiſance d'un galant Eſpagnol ,

ayant mis à l'eau ſa chaloupe, nous fit

mener à bord. -

Là , commençant à reſpirer, nous ren

dimes graces au Ciel, mais la peur , qui dº
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º croit jamais prendre aſſez de précautions,

, nous fit encore éviter le village ; & ſur les

† voiſines , nous allâmes cher

# chant quelque endroit retiré , ſolitaire, in

connu au monde, où nous fuſſions en ſûreté :

le Ciel nous offrit ce hameau.

Je vous épargne , 1eprit-elle, le récit des

inquiétudes qui nous avaient accompagnées :

l'effroi de deux colombes, volant au milieu

i des vautours , vous en dsnne une faible

'idée. L'habitude inſenſiblement raſſura nos

- eſprits ; & bientôt d'autres ſoins que celui

| de ma vie vinrent s'emparer de mon cœur.

Je fus mere ; & mon fils ſuſpendu à mon

ſein , ni'inſpira le courage que donne la

Nature aux plus timides des oiſeaux , pour

la garde & pour la défenſe des petits éclos

| ſous leurs ailes. Non , il n'était point de

péril que je n'euſſe bravé pour protéger

mon fils ; & ſi j'avais été préſente lorſ

qu'il eſt tombé dans les eaux , je m'y ſerais

† je m'y ſerais précipitée , ſi après

'avoir inutilement cherché dans le vallon ,

ſur la montagne, il ne m'eût pas été rendu.

Jugez , Monſieur, combien 4e ſuis recon

naiſſante de votre empreſſement à me le

ramener ; jugez combien je dois bénir &

révérer le charitable Solitaire qui lui-même

s'eſt expoſé à périr pour mé le ſauver !

Vous devez , lui dis-je, Madame , re

connaître après tant d'alarmes , qu'évidern

ment un Dieu ſe plaît à voir avec quelle
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ccnſtance vous avez vaincu le malheur.Je

ſuis perſuadé qu'il veut vous rendre heu

reuſe ; & je me flatte qu'il m'a choiſi pour

#écuter ſon deſſein.Je vous quitte. Reſtez :

ici, obſcure & ſolitaire , & repoſez-vous

ſur mes ſoins.Votre amant ſaura tout , &

vcus ſera bientôt rendu. -

, J'allai le retrouver , mais je me gardai

bien de lui dcnner aucune envie de paſſer

le vallon. Je lui dis ſeulement que cette

bcnne villageoiſe , en revoyant ſon fils,

avait fait mille vœux au Ciel pour celui

qui l'avait ſauvé , & ſes vœux, ajoutai-je,

vcus perrercnt benheur ; car il eſt rare que

les vœux des cœurs reconnaiſſais ne ſoient ,

pas écoutés. Pour moi , je ſerai, mon ami,

quelque temps éloigné de vous ; une af

faire imprévue & preſſante me ramene à,

· Séville , mais je n'ai vu enccre, ni la Mur

cie , ni la Valence ; & j'eſpere bientôt re

venir ſur mes pas.

A Séville, me dit Formoſe, veus trouve

rez peut-être encore ce bon Hiéronimite

dont je vous ai parlé. Son nom eſt le Pere

Athanaſe. Allez le vcir ; & ſans dire cù

je ſuis, apprenez-lui que je reſpire, & que

je conſerve tcujours le ſouvenir de ſes bon

tés; ſur-tout demandez-lui s'il n'aurait pas

enfin quelque lumiere à me donner ſur le

deſtin deW§
-

Inviſible tiſſu des événemens de ce monde !

Les ſoins, les mouvemens que j'allais me
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àonner à Séville , à Madrid , en faveur de

| | nos deux Amans ; ce beau plan de conduite

. ]que je m'étais tracé ; les moyens que je

méditais pour amener à la clémence les im

lacables ennemis de Formoſe , tout fut

abrégé par ces mots : Allez voir le Pere
§ •.

Ah ! quel ſoulagement, quelle joie vous

m'apportez, me dit le bon vieillard , dès

qu'il m'eut entendu, prononcer le nom de

Maurice ! Que ne puis-je ſavoir de même

ſiValérie eſt encore au monde ! Mais hélas !

non , elle n'eſt plus. Je l'aſſurai qu'elle

vivait. Dieu clément, je t'adore , dit-il avec

tranſport ! J'aurai donc, avantde mourir, le

bonheur de les voir unis !-Que dites-vous,

mon Pere ? —Je dis que ces deux cœurs ſi

intéreſſans dans leur faibleſſe , auront le

prix de leur conſtance.J'ai déjà obtenu que

l'abolition de l'Arrêt de Formoſe ſerait ſol

| licitée par la famille de Vélamare, & que

Léonce atteſterait lui-même que c'eſt lui

qui fut l'agreſſeur. Hélas ! ce malheureux

Léonce eſt conſumé depuis.long - temps

|# ehagrin d'avoir dérobé ce témoignage

àl'innocence; & ſon pere, déjà courbé vers
, le tombeau, s'eſt§ reproché le ſilence

coupable qu'il faiſait garder à ſon fils. L'un

& l'autre ils s'accuſent du déſeſpoir que .

cet injuſte Arrêt mit dans l'ame deV† 5

mais ils ne ſavent ce qu'elle eſt devenue. On

doute dans Séville ſi ſon pere la retient en
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fermée dans un couvent , ou ſi , dans ſa co

lere , il ne lui a pas donné la mort. Quel

ques-uns ont penſé qu'elle s'était noyée

dans le fleuve , d'autres, qu'en s'évadant,

ſon amant l'avait enlevée. Cependant la

triſteſſe & le deuil n'ont ceſſé de régner

dans le palais de Vélamare. Enfin j'y ai été

appelé; & le pere & le fils m'ont conjuré,

preſque à genoux, de leur dire ſi je ſavais

où étaient Formoſe & Valérie.J'ai répondu

que je n'en avais aucune connaiſſance. Le

pere a paru conſterné. )

| Je fus injuſte , m'a-t-il dit , & je rendis

mcn fils coupable. Je veux , autant que je

le puis , expier ces deux crimes avant que

de mourir, On m'accuſe d'avcir trempé

mes mains dans le ſang de ma fille ; c'eſt

une cruauté dont je ne fus jamais capable ;

mais j ai mérité d'être en proie à la plus

noire calomnie , puiſque moi-même j'ai

laiſ'é calomnier, condamner l'innocent. Les

larmes lui étouffaient la voix.

C'eſt moi qui ſuis le criminel , a dit

J éonce avec u°ne douleur encore plus dé

clirante ; inſenſé que j'étais , j'ai pris plaiſir

à voir s'allumer dans le ſein de mon ami

· & de ma ſœur, cet amour qui les a perdus ;

je l'ai favoriſé, je m'en ſuis fait un jeu ,

j'en ai été le confident,le complaiſant, à

l'inſçu de mon pere', dans l'eſpérance que

i§ obtiendrait ſon aveu. Mais bien

tôt, voyant qu'un parti plus riche & plus
- brillant
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brillant ſe propoſait , j'ai rebuté froidement

un ami qu'il fallait ménager & plaindre.

' Ma froideur l'a bkeſſé ; il me l'a temoigné

avec une fierté que j'ai priſe pour une of

fenſe ; & me rangeant du côté d'un rival

irrité contre lui des mépris de ma ſœur ,

je me ſuis joint à lui pour le venger. Enfin,

moi, le ſecond de Ferdinand , moi l'agreſ

ſeur , moi le témoin de l innocence de For

moſe, j'ai pu le laiſſer condamner , proſ

crire & dépouiller de tous ſes biens; j'ai

mis la mort dans le cœur de celle qui ne

l'aurait jamais connu ſans moi, & qui n'ai

mait en lui que l'homme généreux dont la

valeur m'avait ſauvé la vie. Où les trouver ?

| oN ſont-ils l'un & l'autre ? Faut-il mourir

ſans avoir réparé tous les maux que je

leur ai faits : Tel fut le récit d'Athanaſe.

O mon ami ! je reconnus dans ce moment

eombien eſt précieuſe à l'homme la penſéa

qu'un témoin inviſible & juſte lit , du haut

du Ciel, dans ſon cœur.

Allez , dis-je à ce ben vieillard , allez

leur annoncer qu'il exiſte à Séville un

homme qui peut les conſoler. Mon nom

eſt le Comte de Creutz , envoyé de Suede

· à Madrid ; je ſais dans Quel endroit du

monde reſpire Maurice Formoſe ; je crois

ſavoir auſſi où vit cachée Valérie de Véla

mare , vous pouvez les en aſſurer. \

| | Vous penſez bien qu'à l'inſtant même ils

demanderent à me voir. Je les prévins.

Nº. 36. 3 Septembre 1791. B
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Jamais ſur deux viſages n'avait été auſſi vi

ſiblement empreint le long tourment du re
pentir. y -

Eſt-il bien vrai , Monſieur , me demanda

le vieux Marquis de Vélamare ? ma fille

voit le jour ! Je l'aſſurai qu'elle vivait.

— Elle a ſuivi ſans doute le malheureux

Formoſe ? - Non , il ne ſait pas même

en quel lieu elle vit cachée ; elle ignore

auſſi dans quel lieu Formoſe eſt retiré,

Ah ! Monſieur , s'écria le vieillard à ces

mots, ma fille était donc innocente !— Elle

eſt plus , elle eſt vertueuſe , lui dis-je; &

ſous le ciel rien n'eſt plus reſpectable que

Valérie dans ſon malheur. Je ne parle

point de Formoſe : la nobleſſe & la loyauté

de ſon ame vous ſont connues; & le mal- .

heur m'a fait que lui donner de nouvelles

Vertl1S.
- , - "

, Eh bien , Monſieur , me dit Léonce,

dites-moi où il eft; & je vais tomber à ſes

pieds, s'il n'eſt pas aſſez généreux pour me

recevoir dans ſes bras.

· Meſſieurs, leur dis je, il faut d'abord ef

facer juſqu'aux moindres traces de l'Arrêt

ui l'a condamné ; il faut que le Duc

d'Ovandès conſente...... Ovandès ne vit

plus, me dit Vélamare , & lui-même en

mourant il lui a pardonné. -

· Dès-lors je vis l'orage diſſipé comme

ar un ſouffle : l'Arrêt fut aboli, les biens

reſtitués; & l'honneur du nom de Formeſe .
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fut rétabli dans tout ſon éclat. Il ne reſtait

plus que la grace d'Hyacinthe à négocier ;

mais ce n'était plus mon office ; & je laiſſai

à la Nature, plus habile que moi , & bien

plus éloquente , le ſoin de la ſolliciter.

Dès que l'acte d'abolition fut dans mes

mains, je ne demandai que le temps de ra

mener Valérie & Formoſe, & le plus tôt

poſſible j'allai les retrouver.

Ici vous attendez ſans doute , mon ami ,

une belle reconnaiſſance ; & d'un côté avec

mon Sauvage , de l'autre avec ma payſanne

& mon jeune Hyacinthe, il ne tenait qu'à

moi de produire ſans art un coup de

théâtre intéreſſant. Mais ſur deux ames fati

guées d'inquiétude & de douleur, pourquoi

me ſerais-je fait un jeu cruel des commo

' tions de la joie ? Ils n'avaient beſoin , l'un

& l'autre ;'que de ſoulagement & de repos,

après tant de peines. -

Au lieu de préparer entre eux une ſcene

d'étonnement , je pris ſoin d'affaiblir , au

moins pour la ſenſible Valérie , ce cou

dont la violence aurait pu l'accabler. Je lui

avais laiſſé† ; mais à mon retour,

je trouvai ce ſentiment preſque éteint dans

ſon cœur 5 je le ranimai doucement.Je lui

fis voir d'abord comme poſſible , & puis

comme afſez§ une heureuſe

révolution dans la fortune de ſon amant :

rien d'injuſte n'était durable; la vérité n'é.

prouvait jamais que des º#paſſageres;
- 2
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l'innocence avait dans le Ciel , & même

dans le cœur de l'homme , un vengeur

que l'on n'appaiſait que par des expiations.

· A meſure que je voyais ces premieres

lueurs d'eſpoir s'inſinuer dans ſon eſprit,

je redoublais de confiance. J'allai juſqu'à

promettre que Léonce & ſon† ne tar

deraient pas à réparer l'injuſtice de leur

ſilence,& qu'Ovandès lui-même ne voudrait

pas emporter au tombeau celle de ſon reſſen

timent. Qui ſait enfin, lui dis-je, ſi le Ciel,

qui diſpoſe les événements à ſon gré, n'a

pas voulu que non loin de votis, Formoſe

ſoit venu attendre l'un de ces coups du

ſort dont la cauſe eſt dans la Nature, &

qu'on ne trouve miraculeux que parce

qu'ils ſont imprévus ? .. | | |

| Hélas ! Monſieur , me diſait Valérie ,

pourquoi vous plaiſez-vous à m'abuſer de

flatteuſes illuſions ? On n'eſt point heureux

ar des fables. Non. Mais pourquoi , lui

dis-je, ſeraient-ce là des fables plutôt que

des réalités : Ce que je prévois eſt ſi ſimple

que ſi je venais à ſavoir que cette eſpece

de Sauvage qui a ſauvé votre enfant des

eaux, eſt Formoſe lui-même , j'en ſerais à

peine étonné. - Quoi, Monſieur , ce Sau

vage ! .... Elle ne put parler , tant l'émo

tion que j'avais voulu affaiblir était vive

encore.—Oui , ce Sauvage , & pourquoi

non : Pourquoi ſi Formoſe reſpire ， ne

· ſerait ce point là qu'il ſe ſerait cac é?Tout
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: |
le prodige ſerait que ſon aſile ſe trouvât ſi

voiiin du vôtre ; & dans le voiſinage de

deux cabanes , il n'y a rien de miracu

leux.—-Quoi, Monſieur, il ſerait poſſible, il

ſerait vrai ! —Sans doute, il eſt polſible, il

eſt vrai que c'eſt lui. - Dieu ! juſte Dieu !
Mon fils ! mon fils ! s'écria-t-elle dans ſon

égarement. Viens ! ton pere eſt vivant , tu

vas le voir. Monſieur ! pardonnez , mais je

tremble, je n'oſe encore..... Eſt-il bien vrai ?

Quoi , ce vallon , ce vallon ſeul nous ſé

parait ! Le ſait-il ? — Non, il ne ſait rien;

il ne fait point que vous vivez; il ne ſait

pas non pfus que l'Arrêt de ſa mort eſt ré

voqué, qu'il rentre dans ſes biens , il ne ſait

pas que votre pere conſent à vous donner

à lui.Tout cela cependant eſt vrai, & nous

allons le lui apprendre.

Quelque ſimplicité qu'affectât mon récit,

je n'en vis pas moins le momentoù ſa tête en

était troublée. A chaque mot ſon étonne

ment redoublait ; ſes mains tremblaient ;

tºus les fiêles reſſorts de ce corps délicat &

affaibli par la douleur, étaient en mouve

ment ; je voyais palpiter ſes fibres ; ſes

yeux même étaient vacillans ; elle ſerait

tombée en défaillance ſi je ne l'avais rani

mée avec ces mots : Allons le voir. Tout à

coup en effet ſes forces lui revinrent; &

Prenant ſon fils par la main, allons le voir >

#écria-t-elle.Nousdeſcendºmeslamontagne,

la mere , ſon enfant & moi : & tous trois
•»

>
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dans ma chaiſe ayant paſſé le fleuve, nous

voilà bientôt arrivés à l'autre côté du
vallon. •. -

C'était l'heure où le Solitaire allait her

boriſant. Valérie & ſon fils étaient tout

hors d'haleine. Voici , leur dis-je, ſa de

meure ; repoſez - vous tandis que je vais

l'appeler. - |

Ah ! vous qui m'accuſez d'exagérer dans

mes récits , donnez-moi'des couleurs pour

peindre l'attendriſſement , ou plutôt le dé

lire d'amour & de compaſſion où tomba

Valérie en voyant l'état miſérable auquel

depuis neuf ans Formoſe était réduit. Ce

toit , ce mur de gazon , cette natte , &

cette pierre brute où repoſait ſa tête ! ....

C'eſt donc là , diſait-elle , qu'il a gémi ,

qu'il a déſeſpéré de me revoir. Elle s'y proſ

terna ; ce lit fut baigné de ſes larmes. Son

enfant pleurait avec elle en tâchant de la

conſoler. Ah ! ma mere ! lui diſait-il , quand

nous allons embraſſer mon pere , eſt-ce le

moment de pleurer ? 2

Cependant j'errais çà & là , l'appelant »

mais ſans le notnmer, & ſeulement par des

ſons de voix que répétait l'écho de la mon

tagne. | - • •

Il m'entendit , il vint à moi ; & dès que

je le vis , m'avançant au devant de lui :

embraſſez moi, lui dis-je froidement, & fé:

licitez-moi. J'ai réuſſi dans le deſſein qui

me ramenait à Séville. Vous êtes libré :
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voici l'acte qui vous rétablit dans les droits

de l'honneur & de l'innocence. Vos biens

vous ſont rendus. Il me prit dans ſes bras ,

& me ſerrant contre ſon cœur : Généreux

ami , me dit-il , que ne vous dois-je pas ?

Vous me rendez la vie , la liberté, l'hon

neur , & juſqu'à ces biens même que j'avais

oubliés. Mais qui me rendra Valérie,ajouta

t-il avec le plus profond accent de la douleur

Qui vous la rendra moi, lui dis-je. -Vous,

mon ami ! — Et ſans cela qu'aurais-je fait

pour vous ? Ce ne fut qu'à ces mots que

je vis éclater ſa joie. Allons , repris - je ,

point de faibleſſe. Don Maurice , faites

moi voir autant de fermeté à ſoutenir la

joie & le bonheur , que vous avez eu de

courage à vaincre la douleur & l'adverſité.

Je ne veux pas vous trouver inſenſible au

plaiſir d'apprendre que Valérie voit le jour ;

qu'elle eſt mere; qu'elle a un fils auſſi beau

qu'elle-même;quevous allez bientôt les voir ;

ue votre ami Léonce vous eſt rendu ; que

on pere conſent à ce que vous ſoyez l'é-

oux de Valérie : tout cela doit vous cauſer

[ans doute un agréable étonnement; mais

dans toutes les ſituations de la vie, une ame

forte ſe poſſede. -

Qu'appelez - vous une ame forte , me

dit-il en homme éperdu ! Si la moitié de

ces prodiges , ſi le ſeul bonheur de revoir

ma femme & mon enfant était véritable

ou poſſible, les tranſports de ma joie iraient

B 4
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juſqu'à l'égarement , j'en deviendrais fou

dans leurs bras. J'aurais donc bien mieux

fait, lui dis-je, de vous laiſſer votre bon

ſens , votre force & votre courage. Ah !

mon ami , ne prolongez pas , me dit-il , le

tourmene de l'incertitude ; & ſi le Ciel a

fait pour moi tant de miracles, dites-le-moi ,

prouvez-le-mci ; menez-moi où reſpirent

ma femme & mon enfant. Ils ne ſont pas

loin , répondis - je , & nous allons bien

tôt les voir. Suivez-moi.Tout hors de lui

même, & en hommevraiment égaré, For

moſe me ſuivit. - -

O Dieu ! quelle entrevue ! J'avais fait ,

comme vous voyez , l'impoſſible pour af

faiblir des deux côtés le coup de la ſur

priſe & de la joie. Eh bien , je crus les

voir expirer l'un & l'autre , lorſqu'en en

trant dans ſa cabane , Formoſe apperçut

Valérie à genoux ſur la natte , la baiſant ,

· l'arroſant de ſes larmes ; & qu'a ſà voix ,

au cri perçant qu'il fit entendre, elle leva

les yeux ſur lui. . - · · ·

Elle avait perdu cennaiſſance. Ce furent

les pleurs d'Hyacinthe, ſes cris, ſes baiſers,

ſes careſſes, qui ranimerent ſes eſprits 3 &

moi , ſoutenant dans mes bras cet homme

courageux qui avait tout ſurmonté , tout

ſouffert ſans faibleſſe , & qu'un ſaiſiſſement

de joie allait faire expirer, je m'efforçais de

lui ſauver la vie : ſon bonheur l'étouffait ;.

il reſpirait à pcine ; il reſpirait par des (an
--
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glots. Enfin les larmes de l'amour , du

bienheureux amour, s'ouvrirent un paſſage ;

& la natte en fut inondée. Ils furent un

quart - d'heure ſans pouvoir ſe parler. Je

n'eſſayerai point de vous répéter leurs pa

roles. C'étaient leurs noms , c'était le nom

de leur enfant , c'était le mien , c'étaient

ſur - tout des élans de reconnaiſſance &

d'amour vers le Ciel , vers ce FXieu bienfai

ſant qui les avait pris en pitié. Ah! croyez

moi , les grandes paſſions n'ont pas d'autre

éloquence. ' ! -

Je les ramenai à Séville; & d'abord For

moſe , avec moi & le pieux Hyéromimite,

vint ſe jeter dans les bras de Léonce &

aux genoux de Vélamare. Vous m'avez ,

lui dit - il , pardonné mes malheurs ; ce

n'eſt pas tout, & ce n'eſt pas aſſez encore ;

il faut me pardonner mon crime , il faut

me pardonner un moment de délire ques

mes larmes & mes remords ont expié durant

neuf ans de ſolitude & de ſouffrance. Le

Ciel lui-même eſt déſarmé. Il me pardonne,

uiſqu'il me fait enfin retrouver Valérie &

# fils qu'elle m'a donné. O mon pere ! ô

mon frere ! imitez la clémence du Dieu que

j'ai fléchi; pardonnez-moi à ſon exemple.

Un mot du pere de Valérie prononcé à

l'autel va réconcilier l'honneur , la Nature

& l'amour.

L'orgueil des Vélamare était briſé par le

remords ; il y avait étouffé la# & la

y
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vengeance.Mais euſſent-ils été féroces, l'air

ſuppliant de Don Maurice, le caractere

vrai, ſenſible & pénétrant que ſa voix , ſon

regard, ſes pleurs donnaient à ſa priere, les

· · aurait adoucis. Leur confuſion cependant

† à travers leur ſilence. Mais lorſque

alérie , avec le plus beau des enfans ,

'vint tomber aux pieds de ſon pere & les

arroſer de ſes larmes, la Nature elle ſeule

ſe ſaiſit à la fois de tous les cœurs; je crus

la voir envelopper , ſerrer, réunir dans ſes

bras le pere & les enfans : tout fut juſtifié

par elle; & inceſſamment aux autels les ſer

mens de l'amour furent ſanctifiés.

(Par M. Marmontel. )

F I N.

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Poiſſon; celui

de l'Énigme eſt Miroir, celui du Logogri

phe eſt Parentheſe, où l'on trouve Serpe ,

Pere, Pré, Parent, Arêne, Serpent, Theſe.
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|

C H A R A D E.

UsE conjonction t'offrira mon premier ; .

Cher Lecteur , on voit mon entier

Traîné ſouvent par mon dernier.

( Par M. Pannelier fils. )

A

É N I G M E.

| . JE ſuis un vrai Caméléon ;

Rien par moi-même ; &, ſous le mêm.e nom,

Changeant du tout au tout ſelon le caractere,

| Et l'éducation & les mœurs & l'eſprit

| De l'Eſclave qui m'obéit,

Ou du Tyran à qui je chatche à plaire.

- ( Par un Abonné )

*-•meremme

L O G O G R I P H E.

UN animal commun; ſon gîte ou ſa priſon ;

Un Royaume ; une Ville ; une négation :

Voilà, mon cher Lecteur, ce que t'offre mon nom.

( Par M. Ferran de Fronton. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VoYAGE en Italie, ou Conſdérations ſur

l'Italie , par feu M. Duelos, Hiſtorio

graphe de France, Secrétaire perpétuel de

l'Académie Françaiſe; ſeconde édition. A

Paris , chez Buiſſon , Libr-Imprim. rue

Haute-feuille , Nº. 2o. Prix , 3 liv. 12 ſ

broché, & 4 liv. 2 ſ franc par la Poſte. .

C,r Ecrit que l'Auteur ne deſtinait pas

à l'impreſſion , ne peut qu'honorer la mé

moire & lé talent de Duclos. On y retrouve

ſon eſprit d'obſervation , ſa philoſophie

libre & meſurée , ſa maniere de peindre

par des faits, des Anecdotes, des rapproche

mens heureux. L'Auteur des Conſidérations

ſur les mœurs, Eçrivain doué d'une grande

ſagacité, mais dénué d'imagination , preſ

· qué étranger aux Beaux-Arts , ne dut s'en

occuper que très - peu , même dans le

patrie. fl n'affecte point de parler de ce

qu'il ne ſait pas. Les Gouvernemens , les

hommes , les mœurs générales & celles des

différentes claſſes de la Société,voilà preſque

-

+
-

• •
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| les ſeuls objets de ſon attention. Quant à

| | la deſcription des Monumens de curioſités

de toute eſpece , des chef - d'œuvres qui

attirent les \oyageurs , il renvoie ſur tous

ces objets , à cette multitude d'Ouvrages

qui en traitent bien ou mal. Il ſe renferme

à la fois dans ſon goût & dans ſon talent :

c'eſt ce qu'il pouvait faire de mieux pour ſes

Lecteurs & pour lui-même. -

Ce voyage fut fait & écrit en 1767 &.

1768, dans un temps où Duclos ſe trouvait

en quelque ſorte contraint de ſortir de

France , pour échapper à la perſécution

dont il était menacé , pour la liberté de ſes

† , dans l'affaire de M. de la Chalotais.

l était de la claſſe de ceux qu'on cherche à

faire taire ſans les mettre à la Baſtille , les

Miniſtres d'alors avaient des idées très-pré

ciſes ſur ce qui leur convenait , en calcu

lant la poſition , les entours , les appuis,

le degré de célébrité, & ce qu'on appelait la

conſidération de ceux qu'ils étaient tentés

de prendre pour victimes. Duclos n'était

point en poſition de braver un Miniſtre,

mais il pouvait l'inquiéter. Une abſence ,

un voyage , était une ſorte de tranſaction

qui arrangeait à la fois le Philoſophe & le

Miniſtre.

Duclos arrivé en Iralie avec la réputa

tion d'un Ecrivain diſtingué, Hiftoriographe

de France, Membre de pluſieurs Académies,

connu de la plupart des Ambaſſadeurs , &
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lié ſur-tout avec M. le Cardinal de Bernis ,

ſe trouva bientôt à portée de connaître les

principaux perſonnages duThéâtre ſur lequel

ilétait tranſplanté.Il traceleur caractere d'un

pinceau qui paraît fidele; il dévoile pluſieurs

intrigues alors ſecretes ; il raconte pluſieurs

faits alors intéreſſans. L'Hiſtoire des deux

derniers Conclaves , la lutte des factions

oppoſées, les ruſes, les contre-ruſes & toute

les reſſources de l'aſtuce Italienne, employées

, par les concurrens , tout cela peut encore

amuſer même aujourd'hui; il eſt toujours

· bon de ſavoir comment les hommes ont

été gouvernés. Duclos prétend néanmoinà

que toutes ces ruſes ſont ſouvent inutiles ,

& que les auguftes Aſſemblées , nommées

Conclaves, ſe ſéparent quelquefois par l'en

nui, la chaleur & les† ; car , ajoute

t-il , le Saint-Eſprit ſe ſert de tout. L'élec

tion de Rezzonico , homme ſans aucune

eſpece de talens, mais fils d'un riche Ban

quier, prouve que l'argent peut y ſervir

auſſi ; & le hardi Voyageur ne doute pas

qu'avec deux millions habilement diſtribués,

on ne pût faire Pape un Janſéniſte. Il faut

pardonner ces réflexions à un Auteur Fran

çais, mis à l'Index, même avant ſon voyage

d'Italie. Il n'en fut pas moins préſenté au

Pape, n'en reçut pas moins ſa bénédiction

& une belle médaille d'or. C'eft une des

moindres contradictions de ce monde.

· L'expulſion des Jéſuites de France était
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encore aſſez récente , & occupait à Rome

tous les eſprits. Duclos raconte, à ce ſujet ,

un fait qui montre en même temps à quoi

tiennent les plus grandes affaires, & ce que

c'eſt que cette politique ſi vantée de la

Cour de Rome. On en peut juger par le

refus que fit le Saint Pere d'adhérer à la pro

oſition , & preſque à la priere de Louis

# , qui ſouhaitait une réforme dans l'inſ

titut des Jéſuites , & à ce prix promettait

de les conſerver. Duclos a lu la lettre qui

, contenait pluſieurs éloges affectueux de ces

bons Peres. Il en réſulte,de deux choſesl'une,

ou que le Cardinal de Rochechouart , alors

Ambaſſadeur de France à Rome, fit ſéche

ment la commiſſion , évita habilement de

lire la lettre au Pere Ricci, Général des

Jéſuites, au Pape, au Cardinal Torrigiani ,

ſon Miniſtre ; & alors c'eft le Cardinal de

Rochechouart qui ſe trouve la cauſe de

la deſtruction des Jéſuites ; ou le Pape &

le Cardinal Torrigiani commirent une

faute inconcevable. Ce bon Miniſtre du ſou

verain Pontife croyait, à cette époque , être

au temps de l'Empereur Henri IV. Com

ment ſe peut-il qu'un Gouvernement dont

l'exiſtence dépend de l'état de l'opinion dans

les différens pays de† avec leſquels

il a des rapports, ſoit ſi mal informé ſur ce

qui l'intéreſſe davantage ? C'eſt une queſtion

qu'on pouvait faire alors, & qui , de nos

jours, a pu ſe renouveler , en 1791 , à la
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lecture du dernier Bref Pontifical. Ducfos

prétend, relativement à l'affaire des Jéſuites,

qu'il faut tout imputer à l'ignorance entêtée

du Cardinal Torrigiani, & que les Parle

mens , les Janſéniſtes devaient lui ériger

un autel, avec cette inſcription : Deo ignaro

Ces autels aux Dieux ignorans pourraient

ſe multiplier en Europe , & la liberté Fran--

çaiſe leur en doit déjà quelques-uns.. Au

reſte , il attribue aux Evêques de France à

Rome , pluſieurs fautes du Saint-Siége , en

d'autres occaſions.J'ai oui dire, dit Duclos,

au ſujet de la Bulle Unigenitus , que ſi nos

Évêques ne ſoufflaient pas le feu à Rome,

on y ſerait fort tranquille ſur la Conſtitu

tion. Ne pourrait-on pas aujourd'hui ap- .

plfquer mot à mot cette phraſe à la Conſti

tution Françaiſe ? Il paraît qu'on le peut,

ſi l'on en juge par l'indulgence avec laquelle

on a vu à Rome les ehangemens opérés en

· Polegne , relativement au Clergé. ' | : |

· Cette faute du Saint-Siége , dans l'af

faire des Jéſuites , rappelle au Voyagemr

Philoſophe toutes celles que la Cour de

Rome venait de commettre depuis quelques

années à l'égard de pluſieurs† de

l'Europe. Cette liſte des mal-adreſſes pon

tificales ſe trouve aſſez longue; & de ces

diſpoſitions à attirer de fâcheuſes affaires

ar des prétentions maintenant déplacées ,

'Auteur concluait la deſtruction aſſez pro

chaine de cette Puiſſance précaire. Il oſa
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dire au Cardinal Piccolomini , qu'il ſe flat

terait même d'en être le témoin, s'il n'avait

que dix-huit ans , & le Cardinal ne le con

tredit pas. Il n'eſt pas rare de trouver dans

Rome des gens d'eſprit qui partagent

cette crainte ; mais ce qu'on y redoutait

le plus , dit Duclos , ce ſont les Ecrivains

Français , & même la Nation Françaiſe,

qui, avec ſes incommodes libertés & ſon

habile obſtination à ne point ſe ſéparer

de l'Egliſe Romaine, la rend plus dange

reuſe que ne le feraient des Hérétiques

déclarés. Ces mots écrits en 1768 , ſont

devenus par circonſtance tout-à-fait dignes

d'attention en 1791. -

On connaît aſſez tous les vices du Gou

vernement politique & économique de

Rome ; &, ſous ce rapport, Duclos n'ap

rendque peu dechoſeaux Lecteurs inſtruits.

† les détails ſecs & arides chez d'autres

Voyageurs , prennent ſous ſa plume de

l'agrément & de l'intérêt. Dans l'expoſe

des défauts du Gouvernement Pontifical ,

il diſtingue ceux qui appartiennent au fond

de ce Gouvernement même , d'avec ce qui

appartient à l'impéritie des Papes & de

leurs Miniſtres. Cette part, qui eſt la plus

confidérable , lui rappelle fréquemment

l'adminiſtration vigoureuſe de Sixte-Quint,

ſous lequel la plupart de ces vices n'exiſ

taient pas. Cependant il ſe trouve que c'eſt

ce Pape qui, pour détruire l'influence des
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· grandes Maiſons & les déſordres dont elle

était la ſource, s'étant emparé de preſque

tout l'argent de Rome, & lui ayant #-
titué la monnoie de papier, a, pour enrichir

quelque temps le# public, appauvri le

Peuple pour des ſiecles.Bientôt, dit† >

il n'y aura plusd'argent dans Rome que celui

que les Voyageurs y portent dans leur poche,

car la plupart de§ groſſes dépenſes ſe

payent en lettres de change. CeTréſor Pcn

tifical, qui, ſous Sixte-Quint & ſes pre

miers ſucceſſeurs, était de 24 millions, était,

en 1767, réduit à cinq , par la néceſfité

où les derniers Pontifes s'étaient trouvés

d'y puiſer fréquemment. La Révolution de

France n'eſt pas propre à le recruter. Il :

faut pourtant convenir que le tribut payé

à Rome, par la Nation , n'était pas auifi

conſidérable que le prétendaient alors plu

fieurs Ecrivains Français. Duclos en fait

le relevé d'après les regiſtres mêmes de la

Daterie, & ce relevé donne, pour cinq ans,

la ſomme de 1,879,897.l.Quelque modique,
dit-il, que ſoient ces ſommes, c'eft peut-être

toujours trop. Cette réflexion était une har

dieſſe philoſophique en 1768 ; auſſi fallait-il

un peut-être pour la faire paſſer.

e tableau des mœurs de Rome eſt &

devait être, vu le talent de Duclos , le

morceau le plus intéreſſant de ce Voyage. Il

y porte le coup d'œil d'un Français qui

rend ſaillant tout ce qui ſe trouve en oppo
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, ſition avec nos idées; & déjà cette oppo

, fition ſe marquant de jour en jour davan

| tage, tous les excès de la ſuperſtition, les

| abus qu'elle entraîne, le monachiſme, les

, ſecours indirects offerts à la mendicité ,

l'orgueil & l'ignorance des Grands , le mé

pris des Loix , leur impuiſſance à protéger

· le Peuple , ſa miſere, la férocité qui en eſt

· la fuite, &c. tout cela eſt peint avec la

bruſque vivacité particuliere à Duclos. Les

, Anecdotes forment ſes pieces juſtificatives.

· En voici une d'un genre qui paraît preſque

# incroyable. L'Auteur développe plufieurs

| excès monſtrueux , & pour qui il a fallu

effets de ces abtis de crédit, pouſſés à un

| même créer un mot, Prepotenza ; abus en

| vertu duquel un coquin , protégé par une

: Juſtice , dans la franchiſe du Palais de ſon

|

Eminence, eſt à l'abri des pourſuites de la

rotecteur. Pendant la guerre de 1745 ,

Empereur Fiançois I".ayant été couronné

à Francfort, une partie du Peuple voué à

la faction Autrichienne, s'aviſa d'aller ſous

»

les fenêtres des Ambaſſadeurs de France &

d'Eſpagne, alors ennemies de l'Autriche ,

témoignant ſa joie par des cris de vive l'Em

reur. L'Ambaſſadeur de France jeta de

†à cettepopulace,quicria vive France,

& ſe retira. Mais il en fut autrement devant

le Palais du Cardinal Aquaviva, Protecteur .

d'Eſpagne. Celui-ciſe croyant bravé, ouvre

ſa fenêtre , & vingt coups de fuſil, partis
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à la fois, jettent à terre autant de morts oti

de bleſſes. Le Peuple veut incendier le !

Palais, & y brûler Aquaviva. Mais celui-ci .

s'était aſſuré de plus de mille braves dont

il couvrit la place. Quatre pieces de canon,

chargées à cartouche , en impoſent au

Peuple.. Qui croirait que le Pape , avec

l'autorité abſolue & un corps de troupes ,

n'ait jamais ſongé à faire au Peuple quelque

juſtice du Cardinal ? Voilà de terribles effets

de la Prepotenza. Ce n'eſt pas tout. Ce. .

Cardinal Aquaviva eut , dans les derniers

jours de ſa vie , tant de remords de ſes

violences, qu'il voulut en faire publique

ment amende honorable : on en a fait à :,

moins,mais leſacré Collége ne voulutjamais ,

le permettre, pour l'honneur de la pourpre. .

Ainſi, dans la Capitale duMonde Chrétien, |

l'expreſſion du remords , cette vertu du

pécheur, & ſa ſeule refſource , fut inter

dite à un Prêtre trop peu châtié par ſes .

remords; & ce triemphe de l'orgueil, ſur |
une Religion d'humilité , fut l'ouvrage de ;

ceux qui ſe portent pour ſucceſſeurs de ſes

premiers Apôtres. La Religion durera, ſans

j !

doute, mais la Prepotenza ne peut pas durer:

· Après quatre mois de ſéjour dans ce beau

- † Duclos paſſe à Naples ; & c'eſt, après

º ; .,

cme, le théâtre qui lui fournit le plus |

d'ebſervations politiques, morales, écono

miques, qu'il fautlire dans l'Ouvrage même.

· Son goût le portait particuliérement à tracer |
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le caractere de ceux qu'il frequentait, ou

même qu'il rencontrait. Il s'égaie ſur-tout

aux dépens d'un Prince de St-Nicandre ,

Gouverneur du Roi , lequel lui ôtait des

mains les Mémoires de Sully, faiſait ap

prendre le français au jeune Prince par

' un Jéſuite Allemand , & réprimait avec

ſoin tous les mouvemens honnêtes de ſon

Eleve. Le Roi de Naples , dit Duclos, a

montré qu'il était ſuſceptible d'une autre

éducation que celle qu'il a reçue. Dans la

derniere diſette qu'il y eut, ayant ouï parler

de la miſere du Peuple , il propoſa à ſon

· Gouverneur de vendre ſes tableaux &

ſes bijoux , pour en donner le prix aux

pauvres. Le prudent Gouverneur remontra

avec beaucoup de dignité à ſon Eleve, qu'il

ne devait pas diſpoſer ainfi de ce qui appar

tenait à la Couronne ; & ce fut tout ce

qu'il crut devoir lui dire dans cette occaſion.

Le jeune Prince a déjà ſenti & fait connaître

ce qu'il penſe du peu de ſoin qu'on a eu de

l'inſtruire. L'Empereur & le Grand-Duc,

étant à Naples avec la Reine leur ſœur ,

& la converſation ayant tourné ſur l'Hiſ

toire & d'autres matieres , le Rôi , étonné

d'entendre ſa femme & ſes beaux - freres,

traiter des ſujets qu'il ne comprenait pas

plus que s'ils euſſent parlé une Langue étran

#re, ſe tourna vers le Prince deSt-Nicandre:

lfaut, lui dit-il, que vous m'ayez bien mal

elevé, pour que je ne ſois pas en état de
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converſer avec des Princes , & même avec

une Princeſſe de mon âge. Qui ne ſerait

tenté , en liſant de pareils traits , de rap

porter les fautes & les malheurs d'un regne

à des Inſtituteurs coupables qui négligent

& quelquefois même corrompent des matu

rels heureux ? Ce crime, fi impuni par-tout,

eſt un des plus grands qui puiſſent ſe com

mettre à l'égard d'une Nation ſoumiſe au

Deſpotiſme. Il deviendra plus rare par l'ef

fet de l'agitation des eſprits en Europe. Les

Rois & les Princes ſentiront le beſoin de

faire inſtruire leurs enfans , pour l'intérêt

d'une autorité qu'il faudra bien chercher

à rendre utile & bienfaiſante : & cela

même peut déjà s'appeler une Révolution,

Ainſi le ſort de l'humanité ſera un peu plus

ſupportable, même dans les pays qui ne

euvent prétendre à la liberté civile & po

itique, ſource de tout bonheur, comme de
tOUlte VertUl. • .

( C. .. .... )

- -•mmº -m- -

Au prochain N°. le 2°. Extrait ſur la -

Souveraineté du Peuple.
-
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Tableau Géographique de la puiſſance induſ

trielle, commerciale, agricole, civile & mili

taire de la Nation Françaiſe, par Départemens,
§ & Cantons, ſuivant l'ordre de la nou

velle diſtribution du Royaume ; dans lequel cn

· trouve la démarcation des limites de chaque Dé

partement & de ſes Diſtricts, la nature des pro

ductions de ſon ſol, &c. ; les moyens de con

merce & d'induſtrie, les uſines, les Univerſités,

les Académies, &c. Par P. Couédic, de la So

ciété des Amis de la Conſtitution. 2e. Edition ,

conſidérablement augmentée.

On ſouſcrit pour cet Ouvrage, qui ſera en

| : Volumes in-8°. d'environ 7oo pages chacun,

|à Paris, chez M. Girardin, au Club Littéraire

| du Palais-Royal. Le prix des 2 Volumes ſera de

, 7 liv. 1o ſ. br. -

La premiere Édition, dont il ne reſte qu'un

· petit nombre d'Exemplaires à Paris, a été con

- trefaite par des brigands de la preſſe. Il en ſera

| ſans doute fait autant de la ſeconde ; c'eſt peur

quoi on ne fera tirer que le nombre d'Exemplai

res pour lequel il aura été ſouſcrit. On ne payera

le prix de l'Ouvrage qu'à la livraiſon du ſecond

Volume. -

G R A V U R E S.

Portrait de P. J. Deſſault, Chirurgien en chef

de l'Hôtel-Dieu de Paris ; deſſiné par C... N...

Cochin, & gravé par L. J. Cathelin. Se vend à

Paris, chez l'Auteur, rue de l'Arbre-Sec, N°. ;s-

Prix, 1 liv. 4 ſ.
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C'eſt pcndant 1'abſence de M. de la Tude

qu'ont été publiés ſ s Mémoires , rédigés par M.

Thierry , Avocat ; il s'y eſt gliſſé pluſieu s er

rcurs qu il n'a pas été à portée de rect fier : il

apprénd aujourd'hui qu'un avide Contefacteur

fait réimprimer ces Memoires avec ces mêmes

fautes, auxquelles on en ajoutera peut-être d'au

tres : en conſéquence, M. de la Tude prévient

le Public qu'il travaille lui-même à faire paraître

une ſeconde édition de ſes Memoires, confidéra

·blement augmentée, corrigée avec le plus grand

ſoin, & ornée de pluſieurs Portraits. Le premier

des 4 Volumes eſt ſous preſſe ; tous les Exem

plaires ſeront ſigrés de la main de M. de la Tude.

-

· Les Rédacteurs de la Petite Bibliotheque det

Théâtres, prient MM. les Souſcripteurs auxquels

il manquerait quelques Volumes, quelques Por-|

traits d'Auteurs, &c. des ſix premieres Ânnées de |

cette Collection, d'en faire la Jéclamation chez

Belin, Libr. , rue St-Jacques , ou chez Brunet,

Libr., pla e du Théâtre Italien, avant le 1ér,

Octobre prochain, temps ou l'on les complétera

gratis, pafſé lequel ils ne ſeraient p'us admis à

ſe compléter, même en payant les objets quils !

réclameraient. .. , . - · , · -

- v !

T A : B L E. -

- . I . : - -

3DISTIQUE. . 3 | Voyage en Italie, 34 |

Les Solitaires , 5e. Part. 44 Notices. - 47 |

Charade , Em. Log. 3 j - - -
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De Hambourg, le 9 Août 1791.

# de Stockholm qiie le Roi

· de Suède y eſt arrivé le 3 de ce mois,

& qii'auſſi - tôt il s'eſt rendu à ſon châ

teau de Haga. - Les lettres de Péters

bourg annoncènt que le 29 Juillet un

Gfficier arriva de §. du Cuban ,

avec la nouvelle que les troupes Rules ſe

ſont emparées du fort de Sudſchukale,

à quarante vertes d'Anapa, & que les Peu

plades du mont Caucaſe ont réclamé la

protection de la Ruſſie.

Les nouvelles de Pologne portent, que

N°. 36. 3 Septembre 179 I. À
/
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1es Maréchaux de la Diète ſont de retour

a Varſovie, & qu'au premier jour les Etats

ſe raiſembleront. On ſuppoſe que le pre
mier travail dont ils s'eccuperont ſera de

nommer une Députation pour ſe rendre

près de l'Electeur de Saxe , dont les der
niers ſentimens ne ſont point encore con

nus ſur la ſucceſſion au§ de Pologne,

établie dans ſa Famille. — Les Diétines

lBourgeoiſes ſont ouvertes pour le choix

des Députés qui doivent compoſer les Tri .

bunaux d'appel & de ceux qui aſſiſteront

aux Aſſemblées Provinciales. La nouvelle

ſe confirme que les troub.es de l'Ukraine

& de Voihynie ont ceſſé, ou plutôt qu'ils

n'ont jamais été d'une importance à cauſer
de l'inquiétude. -

| De Vienne , le 13 Août.

| Il arrive chaque jour des Etrangers ici,

·.

ſur-tout des François émigrés. On attend |

, ſous peu M. le Comte d'Artois ; M. le

Duc de Polignac vient d'arriver, ainſi que

M. de Ferfèn & de Flachslanden, Officiers

au ſervice de France. — Toutes les Per

ſonnes de la Cour qui doivent ſe trouver

· au Couronnement à Prague , ſont en

route pour ſe rendre dans cette ville ; le

Chancellier de Bohême, le Conite de

Collowrath eſt parti avec les Officiers de
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Chancellerie & autres Perſonnes'attachées à

ſa place. — Le Baron de Jacobi, Miniſtre

de Brandebourg, & Milord Flgin ont eu

le 7 de ce mois une audience particulière

de l'Empereur, dans laquelle on aſſurs

qu'ils ont communiqué verbalement à Sa

Majeſté Inipériale , la réponſe de leu s

Cours reſpectives à la lettre de l'Empe
reur touchant les affaires de France. Le

même jour, Milord Elgin eſt reparti pour

Lendres; ce qui fait croire que l'on n'eſt

point d'accord ſur les meſures à prendre
dans cette affaire.

, L'on s'eſt déjà conformé ici à une des

diſpoſitions du concluſiiin, relative aux li

belles ſéditieux qui circulent dans l'Alle

magne, & où l'on prêche la révolte ſous

le nom d'inſurrection, le mépris de toutes

les Loix, ſous le nom de Souveraineté

populaire, & l'anarchie ſous le titre de

conquête des Droits de l'Homme. L'Em

pereur a ordonné aux Cenſeurs de ne per

mettre l'impreſſion d'aucun ouvrage pour

ou contre ja Révolution Françoiſe.ð

ſévérité, que dans un autre temps on re

garderoit comme une ſorte de tyrannie &

d'attentat à la liberté, ne trouve que des

approbateurs, aujourd'hui que la Preſſe

eſt devenue, entre les mains d'un grand

nombre d'énergumènes , un inſtrument de

- A à



ruine & de calamité pour la Société , &
pour tout ce qui en aſſure le repos & la

liberté. - ·

On ne ſait encore rien des motifs de

l'entrevue de l'Empereur & du Roi de

Suède; on penſe ſeulement qu'elle n'aura

lieu qu'après le Couronnenient, & l'on

aſſigne Pilnitz comne le lieu du rendez

VouS. . - - -

La paix eſt définitivement conclue entre

s notre Cour & la Porte Ottomane ; c'eſt le

· 4 de ce mois qu'elle a été ſignée à Siſtowe

par les Miniſtrés de l'Empereur & ceux de

la Porte , ſous la médiation des Cours de

Londres, de Berlin & des Etats-généraux

des Provinces-tinies. Voici l'extrait de cet

acte que nous donnerons en entier, par la

ſuite, lorſque nous en aurons une copie

exacte. . -- , "

· Le ſtatus quo érabli à Pcickenbach ſert de baſe

amx conditions du Traité ; la Maiſon d'Autriche

s'oblige de rendre à la Porte tous les pays &

toutes les fortereſſes qu'elle a fait cccuper par

ſes troupes. Le Vieux-t)rſowa · reſteta uni au

· Bannat de Temcſwar, conformément à l'eſprit

du Traité de Belgrade; la petite rivière de Czerna .

· ſervira de limites aux poſſeſſions reſpectives des

deux Puiſſances contractantes du côté de la Wala

chie. La plaine qui s'étend depuis le Vieux-Or

ſova juſqu'au Danube reſtera déſerte & indépen

dante des deux Puiſſances ; la partie Nord-E}t de

-

|
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la CreatieTurque# à la Maiſon d'Antriche,

& on tirera une ligne de démarcation depuis cet

endrcit juſqu'aux environs de Novi ; par cct

arrangerient, Cettin, un autre petit fort & quel

ques villages , appartiendront à la maiſon d'Au

triche; le reſte de la Croatie Turque ſera reſti

tué à la Porte. Toutes les places, depuis Novi

juſqu'à Choczim , ( cette dernière place cxceptée )

ſeront rendies à la Poite, dans l'eſpace de deºx

mois, à compter de la ſignature de la paix, daus

l'état ou elles ſe ſont trouvées lors de leut con

quête , avec toure l'artillerie qui y étoit. La

fortereſſe de Choczim reſtera entre les mains

de l'Empereur juſqu'à la pacification de la Porte ,

avec la Ruſſie. Toutes les conventions faites entre

la Maiſon d'Autriche & la Poite, ncmménient

- des règnes de Marie-Thérèſe & de Joſeph H, ſort

rappellées & confirmées dans le Traité. La W a

lachie ſera évacuée par les troupes de l'E»mpe,eur,

d'ici au 4 ſeptembre prochain. - -

Cc Traité , en délivrant la Cour , dc

Vienne dcs ſoins de veiller à la ſûreté dc

ſes Etats du côté de la Turqiiie, en ren

dant inutiles les troupes qu'elle étoit obli

gée d'y entretenir , lui rend la liberté &

les moyens de ſuivre ce que d'autres in

térêts & les beſoins de l'Empire pourroient

lui preſcrire. On peut donc eſpérer de la

voir ſous peu ſe montrer avec efficacité

dans les négociations, ou prendre une

part ouverte aux mouvemens que l:s

troubles de France ont donné aux diverſes

A 3
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| Cours d'Allemagne. Mais d'autres vues,

que peut-être l'on ignore, une complica

tion d'intérêts , des ménagemens d

convenance & d'utilité peuvent encore

prolonger la manifeſtation des ſentimens

de l'Empereur à cet égard. . -

De Francfort-ſur-le-Mein, le 2o août.

L'on écrit de Vienne qu'on y a reçu la
notivelle d'un combat ſur la mer§

entre l'eſcadre Ruſſe, commandée par le

vice Amiral Utschakow & l'eſcadrc Turque

du Capitan Pacha ; on ajoute que cette

dernière a perdu dans cette occaſion ſept

gros vaiſſeaux. il ſaut attendre la confir

mation de cette nouvelle. . , |
•!

L'on fait des préparatifs dans les Bailliages

de Hanau-Lichtenberg pour y mettre des

| troupes en quartier ; aux environs de Spire

on diſpoſe également des lieux de canton

nenient pour y recevoir les troupes Heſſoiſes

qu'on doit y envoyer.

De Ratisbonne, le 1 1 Août.

L'avis de la Diète de l'Empire ſur l'affaire

des Princes poſſeſlionnés en Alſace, qui

réclament contre les Décrets ſpoliatifs de

l'Aſſemblée Nationale de France eſt conntt.
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Nous allons le tranſcrire ici en ſon entier;

l'importance du ſujet le demarde :

« Les Conſeillers, Ambaſſadcurs & Envºyés

des Electeurs, Princes & Etats aſſemblés en Diète ,

ont l'honneur de commuriqucr au Prince (harles

Anſelme de la Tour-Taxis, Commiſſaire Principal

de l'Empereur , accrédité à la Diète , ce qui
ſuit :

« Le Décrct de Commiſſion adreſſé à l'Empire,

aſſemblé en D,ète par Sa Majeſté Impériale ,

le 16 avril 1791 , & porté à la dictature le 3o

du même mcis , ayant été mis en prcpcſtion
& délibération par les trois Colléges de i'Em

pi c, & la Diète y aya t reconnu avec uu ioté1êt

vraiment patriotique, les rombreux dommages

& préjudi.es, auſſi injuſtes que cortraires aux

Traités poités aux Etats d'Empire & leur ayans

cauſes, par les Décrets ccnnus de la ſci diſarte

Aſſemblée Nationale , de même qu'à leurs p1i

viiéges, revcnus, libertés, droits & prérogatives,

on eſt convenu untiimement des meſures ſui

WdlltfS :

« 1°. S. M. I. ſera très-humblement remer

dée par l'Empire, en Corps, de ce qu'el'e a

bien voulu employer ſon intervention paternellc

auprès de S. M. T. C. , & porter à la con

noiſſancc de l'Empire la réponſe dudit Roi. »

« 2º. Il appet ſuffiſammcnt par la répor.ſe

de Sadite Majeſlé , laquclle , à l'étornement de

tous les Etats reſpeciifs de l'Empire, a été

corçue au mépris des conventions , en larguc

Frai çoiſe, ccmbien la Francc eſt éloignée de

· rétabir les Etats léſés dans leurs dioits, & d'cffiir

A 1
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un dédommagement acceptable en hcmmes & en

territoire; cn conſéquence, , *

ce 3°. Il a été réſolu de ne jamais ſe départir

des conventions &Traités de paix ſubſiſtans, nom

mément des Traités de Weſtphalie, de Nimegue,

de Ry wick, de Bade & de Vienne ; bien au

contraite d'in fiſter fermement ſur leur obſervation

exacte. Pour donner cependant à la France une

preuve convaincante de l'amour de la paix de la

Pat de l'Empire Germanique, on eſt d'-bord

unanimement convenu que,

« 4°. S. M. I. ſera rcſpcctueuſement requiſe

- par l'Einpi e en Corps, d'adreſſer une ſeccºde

lettre très - ſérieuſe à S. M. T. C. , tart en ſon

nein qu'en celui de l'Empire , afin de réſct ver

les droits dºd,t Empiie, & autant que poſſible

engager le Roi Très Chrétien à une compoſition ;

comme néanmoins les circonſtances ont tellement

changé en France, que le Rei lui-même , par

l'évènement le plus déſaſtreux, eſt devenu pri

ſonnier public, & par conſéquent dépouillé de

toute ſon autorité & de ſon pouvoir ſuprême

exé:utif, on a jugé que pour le moment cette

meſure ſeroit hors de ſaiſon; qu'elle ſereit même

inapplicable auſſi long-temps que l'exe1ci>e dudit
Pouvoir exécutif ſe trouveroit entrc les mains

de la ſoi-diſarte Aſſemblée Nationale; on cſt donc

ſimplement convenu que,

« 5°. Il ſera entièrcment abandonné à la

fageſſe & aux lumières de S. M. I. ſi, quand
& a que1 point une nouvelle entremiſe amicale

& efficace pourroit être ap;licable auprès de Sa

Majeſté Très-Chrétienne , que de plés ,

« é°. Tous les Puiſſans Etats de l'Empie

A
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º

· Geimanique, nem m'ment les Princes chargés
de la garantie du Traité de Weſtphalie ſc o en t

invités par leurs Miniſtres réſidans à la Diète à

s'intéreſſer à la bonne cauſe & à l'appuyer. »

e 7°. Que S. M. I. ſera très-humblement

ſuppliée au nom de l'Empire en Corps, de ſ mner

ſans délai MM. les Princes convcquans de tous

les Cercles, de prendre les meſures convcnables au

prompt rétabliſſement de l'ordre conſtitut o ncl

des Cercles, & d'un état reſpectable d'attaque

& de défenſe. » -

« 8°. On a la cerfiance dans S. M. I. qu'Elle

voudra tien de temps en temps , donner ccn

noiſſance à l'Empire aſſemblé en Diète du ſuccès .

de ſon cntrepriſe auprès de S. M. T. C. , ſelon

les circonſtances & la manière dont cile aura jugé

à propos de la faire valoir, afin que la Diète,

en conſéquence de ces renſeignemens, pºſſe

prendre des meſures ultérieurcs pour attei2dre le

but qu'on ſe propoſe. »

« 9°. Quoique dans la plupart des Cercles de

l'Empire Germanique, on ait prévenu par pi e

cenſure éclairée , † commenication des livres

& écrits ſéditieux, on a cependant , pot r afier

mir davantage la tranquillité publi juc, & donner

plus d'enſemble aux meſures générales , jugé à

propos de ſupplier très-humblement S. M. I.

d'ordonner à tous les convoquars des Cercles,

de prendre dans leurs Cercles reſpcctifs toutes

les meſures convenables pour la confiſcation deſdits

écrits Allemands ou Etrangets, & la punition de

perſonnes employées à les diſtribuer. »

« La Commiſſion Impériale eſt duement requiſe

Par tous les Conſeillers, Ambaſſadeurs & Envoyés

A 5
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des El &teurs, Piinces & Etats de l'Empire aſſem .

blés en Diète , de faire parvenir ce que de Hus,

à la connoiſſance de S. M. I., pour qu'il lui plaiſe

de le ratifier. » /

: A. · · , -

C'eſt le 6 Août que cette pièce a été

remiſe au Commiſſaire Impérial, qui i'a

fait paſſer à l'Empereur. Ele ne contient,

comme on voit, rien qui annonce des

déterminations actives, † nature à s'ef

· fectuer promptement. On voit par l'ar

ticle V, que la Diète préféreroit une con

ciliation aux voies de rigueur, & qu'elle

en abandonne le choix à Sa Majeſté Im

périale. C'eſt donc de la réſolution finale

de la Cour de Vienne que dépendra le

parti que prendront les Princes Allemands,

· & l'on ne doit pas croire que dans une

affaire auſſi importante elle ſe détermine

légèrement; elle ne le fera qu'avec quelque

certitude de ſuccès, fondée ſur l'état des

négociations & celui des forces néceſſaires

pour rendre ſon intervention efficace. .

G R A N D E-B R ET A G N E. .

De Londres , le 23 Août.

Enfin l'on a reçu les dernières propoſi

tions de l'Impératrice de Ruſſie, relative

ment aux négociations de la Paix. La
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Grzette de la Cour 2 en même temps fa't

connoître le réſultat des dépêches appor

tées à cet égard. La notification oflicielle

en a été donnée par le Lord Grenvi'le aux

Ambaſſadeurs réſidans à Londres, & aux

Miniſtres Britanniques dans les Cours
étrangères. •

f Par l'arrangement définitif ſigné à Pé

tersbourg par les Miniſtes de Londres, de

Berlin & le Comte d'Q/lerman au nom de

leurs Cours reſpectives, l'Angleteire ſe

trouve avoir terminé le différend qui

s'élèvoit entre elle & la Ruſlie : elle reſte

avec la Pruſſe chargée de propoſer à la

Porte de conclure un traité définitif de

paix avec la Ruſiie, ſur les baſes qui cnt

été conſenties, & dans le cas de refus, de

déclarer au miniſtère de la Porte, que les

Cours Conciliatrices abandonneront les

moyens de terminer la guerre aux évène

mens qu'elle pourra amener.

Voici , au reſte , les conditicns aux

quelles les Miniſtres des deux Coºrs ſont

chargés de propoſer la concluſion de la

paix à la Porte Ottomane : - -

1°. Qu'Oczakow , ſes fortifications &

ſon Diſtrict reſteront à la Ruſiie ; 2°. que

tout le pays entre le Bog & le Dnieſter lui

appartiendra en pleine º 3".

- 6
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que le Dnieſter fera déſorma's la limite

des deux Empires ; 4". que les deux Puiſ

ſances auront une liberté pleine & égale

d étabiir autant de fortereſſes & d'ouvrages,

qu'elles jugeront reſpectivement à propos,

ſur les bords de cette rivière ; 5°. que

l'{mpéatrice accordera une navigation

libre ſur ce fleuve. - -

L'iſſue de cette négociation avec la

Ruſſie a auili-tôt amené des changemens

dans notre grand armement. Une Procla

mation du Roi, du 17, fait ceſſer la prime ,

accordée aux Matelots expérimentés qui

prenoient du ſervice ſur la flotte, & l'on

aſſure que des ordres ont été adreſſés à

- Portſmouth de déſarmer une grande partie

, de la flotte qui ſera réduite à douze vaiſſeaux

de ligne, répartis à Portſmouth, Pliniouth

& Chatam. Vingt-cinq frégates refteront

en état de ſervice afin de donner , dit-on,

chaſſe auxContrebandiers qui ſont en grand

nombre. . -

Cette paix du Nord a déjà tourné les

fpéculations de nos Armateurs vers la

† & de nombreuſes cargaiſons ſont

pouſſé les Négocians Anglois.

, prêtes à être tranſportées dans ce pays,

d'où la crainte d'une rupture avoit re
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:

V.

F l{ A N C E.

De Paris , le 17 Août

A s s E M B L É E N A T I o N A L E.

Du lundi, 22 août.

Le préſident a annoncé qu'il avoit reçu une

lettre de M. de Thévenard, miniſtre de la marine,

qui en accompagnoit une de M. de Blanchelande,

commandant à Saint-Domingue. Nous croyons

que l'extrême importance de l'objet exige que nous

tranfcrivions la lettre du commandant. La voici :

Au Cap, le 3 juillet 179 I.

ee Un navire arrivé de Nantes le jeudi 3ojuin ,

a apporté pluſieurs lettres qui annoncent le décret

rendu par l'Aſſemblée nationale aux ſéances des

13 & 15 mai, qui admet les gens de couleur,

nés de père & mère libres, aux aſſemblées pri

maires & coloniales. Je voudrois qu'il me fût

permis de vous laiſſer ignorer la ſenſ tion qu'il

a faite , & la rapidité avec laquelle elle com

menxe à ſe communiquer à toutes les parties de

la Colonie. »

ce Indépendamment de l'habitude du préjugé,

les Colons les plus ſages & les. plus froids ſont

convaincus que la ſoumiſſion des Noirs dépend

efſentiellement de ce qu'il exiſte entr'eux & les

Blancs une claſſe intermédiaire, marquée autaiit

par l'état civil que par la couleur. Enſuite ce

décrct a paru une violation formelle de la prº -

meſſe conſignée dans le préambule du décret du

12 octobre. »
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-

« Ainſi , Mcnſieur , trois motifs puiſſans ſe

· réuniſſent pour excter la fermèntâtion : l'amour

propre offenſé ; on croit le ſalut de la Colonie

compromis, & on réclame un engºgement que
l'on croit vi lé. »

ce Le fouvenir des importans ſervices que la

partie du Nord a rendus à la nation ; l'aveu au

thentique que l'Aſſemblée nationale en a fait ;

les éloges & les remercîmens qui oat accom

pagné cet aveu , tout favoriſe & excite le mé

COlltCI] te II1e fYt. po -

ce N'exigez pas, Monſieur , que je vous faſſe

le détail des propoſitions toutes plus violcntes

les unes que les autres, qui s'agitent dans les

converſations. Les cœurs les plus fidèles ſont

akénés, & la guerre civile la plus affreuſe , ou

la perte de la Colonie pour la France, peuvent

être les ſuites de la diſpoſition préſerite des

eſprits. »

ce Le ſilence du commerce dans la diſcuſſion

de cette affaire eſt comparé au zèle avec lequel

il s'eſt montré , lorſqu'il étoit queſtion de la

traite des Noirs ; & cette comparaiſon irrite

encore davantage. » . -

« La première partie du décret ſur les eſclaves

, & les ſimples affianchis, ne raſſure même pas à

' l'égard des propriétés; on n'y voit qu'une diſpc

ſition qu'un décret ſubſéquent abrogera, comme

celui - ci anéantit la promeſſe du 12 octobre.

Ainſi (ce qui eſt le plus grand des malheurs ),

la co fiance des Colons en i'Aſſemblée nationale

ſe détruit. » - -

te Les mêmes lettres annoncent que l'Angle

terre a un armement de 45 vaiſſeaux, & ma
»

-

plume ſe refuſe à vous readre les diſcours , & º
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peut être les vœux que cette circonſtance feit

Il llVI. C. >>

ce L'afſemblée provinciale s'aſſemble demain,

m'aſſure-t-on, pour prendie un parti. Je ne

ſauiois prévcir ce qui y ſera réſolu : j'ai l'expé

rience de ſcn patiiotiſme ; mais l'Aſſemblée na

tionale a vu ſes principes ſur les gens de cou

leur , dans ſon adreſſe du mois de juillet. Ils

n'ont pas changé. D'un autre côté, il eſt diffi

cile que les gens de couleur n'aient pas avis de

ce décret ſi pubiic ; & s'ils remuent , tout eſt

perdu. »

c. Jugez, Mor ſieur, quelle doit être ma pc

ſition. Il ne m'appart ent pas de commenter les

décrets ; & mon devoir eſt de les fuit e cxécuter.

Mais je ſuis réſolu de verſer juſqu'a la dernière

goutte de mon ſang plutôt que de répandre c lui

de mes cencitoyers & de mes f ères. »

ce Je fis des vœux pour que la retraite des

députés des Colonies de l'Aſſemblée nationale ,

& les réclamations du commerce aient fait retirer

ce décret fatal ; je dtfire qu'au moins l'Aſſem

blée nationale daigne l'interprêter ; car en ſup

pcſant même ( ce qui eſt conme impoſſible )

une ſeumiſficn ſtricte des Blancs, il peut donner

· lieu à une foule toujours rcnaiſſante de préten

tions cap bles de mettre les armes à la main aux

deux partis. » -

« Il prononce uniquement l'admiſſion des gen

de couleur aux aſſen1blées , & les Blancs s'en

riendront à ce drcit : mais les gens de couleur

en tireront la conſéquence qu'ils ſont admiſſibles

à tous les emplois ; & véritablement cetre affi

milation pa fite de gens dort les frères peuvert

encore être eſclaves, peut détruire la Colonie

en rompant tous les liens de la ſubordination. »
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- ce J'ai cru devoir, Monſieur , vous rendre

compte de cette première impreſſion ; je ſerai

exact dans la ſuite journalière de ma correſpon

dance. Je ferai mes efforts pour entretenir la

paix , ou plutôt pour empêcher l'effuſion du

ſang ; mais la poſition de la Colonie vous an

nonce combien mes moyens ſeront foibles, ſur

tout après la réunion inévitable de tous les Blancs

en un ſeul parti, qui ne ſera pas celui de l'Aſ

ſemblée nationale. »

» En un mot , Monſieur , j'ai tout lieu de

craindre que ce décret, s'il n'eſt au moins mo

difié , ne ſoit l'arrêt de mort de pluſieurs milliers

d'hommes , & ne devienne également funefle

au petit nombre de ceux-la memcs qu'il a pour

objet de favoriſer. »

- ce Je ſuis, & c.

cc Signé , B L A N c H E L A N D E.

Pour copie , ſgné THEvENARD. -

Au milieu d'une diſcuſſion cria de au ſujet de ces

nouvelles alarmantes, on refuſoit d'entendre M.

Moreau de S. Méry, en criant : à l'ordre du jour; au

comité. Ces propoſitions ſont miſes aux voix ,

décrétées, preſqu'unanimement rétractées. A la

première agitation ſuccède un tumulte indéfiniſſa

ble. Le préſident ne ſait à qui donner la voix,

à qui la refuſer. Pluſieurs membres s'efforcent de

parler, la majorité du côté gauche ſemble redou

ter autant les raiſonnemens , les cxplications que

de nouveaux faits. M. de Tracy ne s'en prend

qu'aux meſures mal priſes pour aſſurer le ſuccès

du décret; M. Rewbell à M. de Blanchelande qu'1l

veut mander à la barre. MM. de Tracy , Merlin ,

Rewbell, Babey & Régnault de Saint-Jean d'An

gély , nient, aſfirment, diſputent dans le bruit.

Le Préſident prie , ſonne , ſe couvre. « Nous
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ſommes trahis, s'écrie M. Rewbell ! c'eſt une

abſurdité ; je veux aller en Amérique ». Ne pou

vant cbtcnir du ſilence , le préſident ſe découvre,

raconte tout ce qui s'eſt paſſé pour qu'on ſache où

l'on en eft. Second décret de paſſer à l'ordre du

jour , ſuivi de violentes réclamations. -

« Qu'on mande le miniſtre, a repris M. Ré

gnault ; tout le monde ſait qu'il exiſte d'autres

nouvelles. C'eſt une tactique que de les envoyer

les unes après les autres. Il n'y a perſonne qui ne

la ſente. Une autre dépêche , nncncc la tenue de

l'Aſſemblée coloniale, que M. de Blanchelande

s'y cſt renda, que l'on a pris des meſures pour

ſnſpendre l'exécution du déclet. L'im p:rtance eſt

de découvrir pour quei l'on n'a point envoyé

ces deux lettres à la fois; de bien voir oü ſont

vos enncmis ſecrets lorſqu'on vous environne de

terreurs. Les lettres officielles n'étoient pas arrivées

cncore dans les colonies, celles de M. Moreau,

de M. Gouy & d'autres ſont arrivées. Une oppo

ſition eſt évidemment provoquée ».... L'opinant

& tous ceux qui l'ont applaudi, s'obſtinoient à ne

voir la cauſe du mal que dans une intrigue ſup

poſée & non dans le décret lui-même que per

ſonne ne propoſoit de révcquer ou de§

De pareilles diſpoſitions expliquent aſſcz le va

carme & le refus d'écouter M. Moreau de Saint

Méry, à qui l'on a pourtant enfin laiſſé pren

dre la parole.

Il a dit avoir reçu des lettres juſqu'à l'époque

du 18 juillet, de la Martinique dont il n'étoit pas

† ; il a interprété les nouvelles de Saint

omingue. -

M. de Tracy a ergoté & divagué ſur le même

objet en concluant à adjoindre un certain nombre

de menfores au comité colonial.
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, M. Rewºll prétendoit que la lettre même de

M. de t'a ickelande, dénorçoit ce commandant

, comnie favoriſart l'inſurrection ; & la ſévérité

qu'il invoquoit prouvcit qu'on peut culs licr que

l'inſtrrection eſt le plus ſaint des devoirs 3 mais ne

P ouvoit en rien ſon accuſa ion contre M. de

t3/anchelande. M. Bi.irza : a dénoncé un écri in

titulé : le.tre importante à mes concitoyens por

tºit le nom de M. Goxy d'Arcy, & 1 épatdue

dans les co'cnies. Elle a été renvcyée au comité

& l'on a déci été de mat der le n.it iſtre de la Ina

rine, & d'adjoindre ſix membres au ccmité co

loi il. -

La diſcuſſion s'eſt alors pcrtée ſur quelques

articies à : joutet à l'acte co ſlitutiotine !, & ſur

la rcpreſſi, n des délits de la preſſe.

M. Robef ierre a borné les notifs de pour

ſuite aux calomnies privées, Il a prétendu que

ſi l'ancien gouvernement n'avoit pas eu déja pcur .

des patriotes, J. J. Rouſſeau aurcit été puni de

mort pour ſon contrat ſocial qu'on traitoit d'é-

crit ſéditicux ; & il a firgulièiement juſtifié J.

Jacques du reproche qu'on lui faiſoit alors d'être

un novateur dangereux, en décei nant l'honneur

aſſez gratuit d'avoir eu bcaucoup de patt à la

révolution. Mais Caton traduit ſoixante fois en

juſtice ,J & les Décemvirs fortifiant leur tyrarrie

d'une loi contre les libejles , lui ont ſervi à livrcr

tous les fonctionnaires publics aux diatribes des

folliculaires chargés de la ſurveillance civique.

MM. Rewbell, Dumett & Barnave ne voient

d'auteurs ccndamnables que ceux qui conſeillent

le mcurtre, la violence & la déſobéiſſance aux

décrets, & M. Barnave vcut que les délits ſoient

déterminés par le principe géréral & par les Jurys.

On ſe diſpute pour & ccntre les mots : à deſſeia »

|
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dire*ement , formellement, aviliſſement des pci

voirs conſtitués , outreges ; les dcux extréalités du

côtégauche s'entre-2ccuſent de tacti,ue; M. d'Ar

d é pread des a4 ! ah ! pour un h mnage qu'ou

lui rend & s'en félicite ; M. Gea, il dennarde

que tente injure contie le Roi & la Royauté ſ it

Pourſuivie ; M. Rewbell range ce pouvoir coi,ſ-

titué panni les autres , enfin des longs débats qui

degé éteie " iouvent en : ltercations , eſt ſortie

urc lci c nforme au projet du comite. Voici tous

les articles additionnels de l'acte conſtitutionnel ,

décrétés dans cette ſéance :

« Art. J. Nul homme ne peut être ſaiſi que

pour être corduit chez l'cfficier de polixe. »

« Nul ne peut être arrêté qu'en flagrant-dé it ,

ou en vertu d'ua mandat des officiers de police,

d'une ordonnance de priſe-dc-corps d'un tribu

fal, eu d'un jugement de condamnation à priion,- -

eu détention correctiornelle. » .

« II. Tout homme ſaiſi & conduit devant

l'efficier de police ſera examiné ſur-le-champ,

ou au plus tard dans les vingt-quatre heures. »

« S'il réſulte de l'examen qu'il n'y a aucun ſujet

d'#nculpation contre lui , il ſera remis auſſi-tôt

en liberté, eu, s'il y a lieu de l'envoyer à la

maiſon d'arrêt, il y ſera conduit dans le plus

bref délai, qui en aucun cas, ne pourra excéder

trois jours, » -

« III. Nul homme arrêté re peut être retenu,

s'il denne cautien ſeſſiſante, dans tous lcs c. s

oii la lci permet de reſter libre ſous caution

heII]ent. 2» - - -

ce lV. Nul homme, dans les cas eu la déten

tion eſt autoriſée par la loi, ne peut être conduit

& détenu que dans les lieux légalement & publi
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quement déſignés pour ſervir de maiſon d'arrêt,

de maiſon de juſtice, ou de priſon. » . .

« V. Du moment qu'un homme ſera ariêté,

il eſt défendu à qui que ce ſoit de rien imprimer

& publier contre lui ; la loi doit établir contre les

contrevenans une punition infamante. 22

« VI. Nul gardien ou geolier ne peut re

· cevoir ni retenir aucun homme qu'en vertu des

mandats, ordonnances de priſe-de-corps, ou

jugemens mentionnés dans l'article I ci deilus, &

ſans que la tranſcription en ait été faite ſur ſön

regiſtre. » · - -

« VII. Tout gardicn ou geolier eſt tenu,

ſans qu'aucun ordie puiſſe i'en diſpenſer, de re

préſenter la perſonne du détenu à l'officier civil .

ayant la police de la maiſon de détention, toutes

les fois qu'il en ſera rcquis par lui. »

c° La repréſentation de la perſonne du détenu

ne pourra de même être refuſée à ſes parens &

amis, porteurs de l'ordre de l'officier civil, qui ſera

toujours tenu de l'accotder, à meins que legardicn

on geolier ne repréſente une ordonnance du juge,

tranſcrite ſar ſon regiſtre, pour tenir l'arrête au -
ſecret. » -

«s VIII. Tout homme, quelle que ſoit ſa place

ou ſon emploi, autre que ceux à qui la loi donne

le droit d'arreſtation , qui donnera, ſignera ,

exécutera, ou fera exécuter l'ordre d'arrêter un

citoyen ; ou quiconque, même dans les cas

d'arreſtation autoriſés par la loi, conduira, re

cevra, ou retiendra un citoyen dans un lieu de

détention non publiquement & légalement déſi

gné ; & tout gardien ou geolier qui contre

viendra aux diſpoſitions des articles ci-deſiºs,

ſeroot coupables du ciime de détention arbi
ti dÎIC, 39 -

à
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• L'action pour la recherche & la punition de

ce crime eſt impreſcriptible. » -

Répreſſion des délits commis par la voie de la

preſſe.

« Art. I. Nul homme ne peut être recher

ché ni peurſuivi pour raiſon des écrits qu'il aura

fait imprimer ou publier, ſur quelque matière

que ce ſoit, ſi ce n'eſt qu'il ait provoqué à

deſſein la déf bé,ſſance à la loi, l'outrage des

pouvoirs conſtitués & la r4ſiſtance à leurs actes,

vu que'qu'une des actions déclaiées crimes ou délits

par la loi. »

Du mardi , 23 août.

Les adminiſtrateurs compoſant le cenſeil gé

néral de Corſe mandent a l'Aſſemblée que le

général Paoli, à la tête de 6oco gardes natio

males, a ſoumis la ville de Baſtia ſans le moindie

déſordre. Ils imputent la révolte à un complot

entre les officiers municipaux & quelques chefs

de la ville, dont les prêtres & les moines n'ont

été que les aveugles inſtrumens. On a déſarmé

| le peuple, qui eſt animé d'un patriotiſme pur,

& prêt à mourir pour la conſtitution. La pro

cédure va s'inſtruire. Un commiſiaire & 15 o

hemmes veillent à la tranquillrté publique ;

expérience qui démontre combien eſt fauſſe la

j théorie de ceux qui veulent une force répri

mante , lorſque tous ſont armés.

Comme le papier épais des petits aſſignats ne

ſècheroit pas vîte en hiver, M. Papin a eu la

précaution de faire décréter , qu'il ſera fabriqué

du papier pour de nouveaux aſſignats de cent

ſols, à la concurrence de cent millions , lcquel

\
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demeurera dépoſé aux archives juſqu'a ce qu'un

décrèt l'cn rctite. -

On eſt rentré dans la diſcuſſion des articles

1elatifs aux délits commis par la voie de la

preſſe, en commençant par cette diſpoſition : .

· « Les calomnies volontaires contre la probité

dcs f nctionnaires publics, & contre la droiture

de le rs intentions dans l'exercice de l : u1 s fonc

tions , pourront être dénoncées ou pourfuivies

p, r ceu , qui en ſont l'objet. » r, , , . '

rartiſan d'une liberté indéfinie, M. Péthion

n'a vu qu'un brevet d'impunité pour les miniſ

tres dans la defenſe de les calomnier par des

libelles, attendu que les miniſtres ſeront toujours

difficiles à convaincre ou abſous devant les tri

bunaux. Que peut , diſoit - il , une calomnie

paſſagère contre une vie conſacrée à la vertu ?

ll oublioit que les calomniateurs dirigent les

coupes-têtcs dans un Etat parfaitement libre

comme il l'entend. Tant de cent mille fonction

naires publics créés par la conſtitution , auront

tous, ſelon lui, l'impaſſible vertu de Thésdoſe,

qui, ſans doute , entou é d'une bonne garde,

diſoit à l'occaſion des libelles qui l'outrageoient :

« ſi c'eſt légéreté, mépriſons ; folie, ayons pitié ;

deſſein de nuire, pardonnons ». Mais on n'a

pas encore pourvu à donner des gardes à chacun

des fonctionnaires publics françois, & il eft peu

probable que les aſſemblées primaires n'aient à

choiſir que des Théodoſes. -

La nation ne paroiſſant pas à M. Rewbell

aſſez avancée dans ſa nouvelle morale, pour

bien ſentir les avantages de l'impunité de la

calomnie , il a voté pour l'article, mais en de

mandant que les légiſlateurs actuels fident une
" . - -' - • -

i

t



( 23 )

| erception, & ne fuſſent pas mis au nombre des

" fonctionnºires publics. - -

A la théorie de Théodoſe, M. de la Roche

foucault oppoſoit la mort de Socrate & de Pho

cion , en obſervant qu'il ſeroit injuſte d'e1iger

, que tout homme en place ſe réſignât à boire la

. c gue. -

M. d'André poſoit ainſi la queſtion : tout .

' citoyen aura-t-il la faculté indéfinie de calom

nier ? -- Vous calcmniez vous-mêmes'en poſant

| ainſi la queſtion, lui a crié M. Salles. Mais

| M. d'André a facilement prouvé que, dans les

opinions débitées, le fiambeau de la cerſure &

autres termcs magnifiques , mettoicnt dans la

liberté le droit de calomnier impunément, civi

quement. M. Rœderer l'ayant interrompu , il a ,

| dit au préfident : « je vous prie de rappeller

M. Rœderer à l'ordre, il devient inſupportable ».

L'orateur a relevé les dangets de la calomnie,

ſur-tout dans les temps de trouble, & a remar

qué que beaucoup de citoyens paiſibles, éclairés,

honnêtes , n'aimoient pas à être ſans ceſſe dé

chirés par des libelles..... Tels que le chant du

coq , a repiis M. Rœderer, en parlant d'un

placard affiché tous les jours depuis trois ſemaines

ſur les mt:rs dc Paris.

On ſe plaît à me l'attiibuer ; je n'y ai aucune

patt , a répliqué M. d'André, mais je vondrois

le faire, car je le regarde comme un très-bon

ouvrage. -

M. Roberſpierre a remanié l'argument tiré de

ce qu'on eût été puni d'avoir qualifié M. de

Bouillé de traître, avant le 2 1 juin. M. Duport

-

a dit qu'il n'y avoit point d'opinion publique là .

, où l'on ne puniſſoit pas la calomnie ; ce qui

，

|
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répond ſingulièrement à ceux qui fondent depuis

deux ans leur gloi e ſur l'opinion publique.

- Ne m'accuſeroit-on pas de calomnier, a de

man !é M. de Sillery, ſi je diſois qu'un miniſtre

cſt un ſot ? -- DaEs ce cas, lui a répondu une

voix , il auroit la réplique. Après d'autres dé

bats de ce genre, l'article a été décrété, & l'on

eſt paſſé aux cas d'abdication préſumée de la

royaute.

: Le délai admis entre la proclamation & le

rctour du Roi ſorti de France , étoit de deux

mois. M. Prieur trembloit qu'un Roi n'eût le

temps ce d'aller cherchcr chez les puiſſances étran

gères , des ſecours contre la Conſtitution fran

poiſe ». Il laiſſoit le délai au jugement des lé

giſlatures. M. Gaillaume donnoit un mois. M.

de la Rochefoucault accordoit deux mois conſti

tutionnellement, avec le droit aux légiſlatùras

de proroger le terme.

- Perſuadé qu'on ne peut jamais faire de loix !

pour un corps conſtituant ; que l'on ne peut

qu'cn exprimer les droits ; que d'ailleurs il ne

ſauroit venir à l'eſprit d'un Roi de France

d'abandonner tous les avantages qui réſUstent

pour lui de la conſtitt tion, M. Régnault vouloit

qu'on déclaiât que les ccnventions, les ccrps

conſtituans prendroient les déterminations que

les circonſtances cxigeroient , le cas arrivant.

ſ Le Roi abſent commandera-t-il toujours comme

pouvoir exécutif, demandoit M. Rœderer? - On

eſt convenu que la proclamation ſuſpendroit le

pouvoir, & l'on a décrété l'article. Voici ceux

qu'on a adoptés dans cette ſéance :

ce La cenſure ſur tous les actes des pouvoirs

conſtitués eſt permiſe ; mais les calomnies vo

| | - - lontaires
,*

-

|
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I lontaires contre la probité des fonctionnaires

| | pub'ics & contre la droiture de leurs intentions

dans l'exercice de leurs fonétions, pourront êtie

dénoneées ou pourſuivies-par ceux qui en ſcnt

Fobjet. » - º * !

« Les calomnies ou injures centre quclques per

|# que ce ſoit,, relatives aux actions de

leur vie privée , ſeront punies ſur leur pour
' fuite. » •. - | : |

« II. Nul ne peut être jugé, ſoit par la voie

tivile , ſoit par la voie criminelle , pour fait

décrits imprimés ou publiés, ſans qu'il ait été

teconnu & déclaré par un juré, 1°. s'il y a délit

dans l'éerit dénoncé, 2°. ſi la perſonne pour

ſuivie en eſt coupable. » -

Délais à fixer dans deux cas de l'abdication

' : º , préſumée du Roi. -

-« Art. I. Si, un mois après l'invitation du

corps légiſlatif, le Roi n'a pas prêté ce ſerment,

ou ſi, ap ès l'avoir prêté, il le rétracte, il ſera

cenſé avoir abdiqué la royauté. »

· « H. Si le Roi étant ſorti du royaume, n'y

tentroit pas après Pinvitation qui lui en ſera

faite par une proclamation du corps légiſlatif

daas-le délai qu'il fixera, & qui ne pourra être

l moindre de deux mois, il ſercit cenſé avoirs

abdiqué la royauté. » ... , , , ... .. ,

Le miniſ re de la marine mandé a lu un mé

moire. Il en réſulte que les 4.,ſtructions des

commiſſaires deſtinés pour les coleuies , n'ont

été remiſes que le 25 juillet, qu'une frégate les

attendeit, qu'ils ont offert leur démiſſion le 26,

qu'on a dû en nommer d'autres , & qu'il n'a

reçu de lettre officielle que celle de M. de

| Blanchelande. .. ! . - ,

N°. 36. 3 Septembre 1791. B :
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M. Barnave a rappellé que, du moment oui

le décret du 15 mai avoit été rendu cont:e ſon

avis , il avoit , ceſſé ſes travaux aux comités

« Les membres du comité co'o ial, a-t-il ajcuté,

m'invitèrent à ne pas publier ma démiſſion. Je

n'ai pas voulu qu'on me crût oppoſé au ſuccès

du décret. Mes travaux antérieurs m'avoient ac

quis aſſez de confiance en Amérique, pour que

ma retraite du comité devenue publique pût nuire

au décret rendu. Les ſuites fàcheuſes devoient

être attribuées non à la négligence, ou au retard

des comités, quoiqu'on lui ait objecté que de 48

membres, il s'y cn rendoit à peine deux ; mais

au décret même. Sans les meſures les plus ſages,

la plus belle des colonies Françoiſes eſt perdue.

Certain membre avoit bien pu écrire des lettres

coupables, mais le vaiſſeau porteur du décret

avoit précédé toutes les inſtructions particuliè

res; & je défie qui que ce ſoit de produire une

lettre , qui diſe que le décret ait été bien ac

cueilli de perſonne. » . -

M. Monneron a répété qu'on lui avoit écrit

qu'on n'en craignoit rien de biee dangereux. M.

de la Rochefoucault a répo:té l'attention de l'Aſ

ſemblée ſur les adjoints au comité, & l'Aſſemblée

s'cſt retirée daas les bureaux pour nommcr ces

adjoints. - |.

| - » .

Du mercredi, 24 août. -

M. Goudard a communiqué à l'Aſſemblée un

mémoire , ou rapport , dont le but étoit de

perſuader que les fabriques, le négoce & la

navigation ont ſingulièrement proſpéré en France

depuis la révolution, que la balance du com

merce n'a ceſſé d'être à l'avantage de ce Royaume ;

que les manufactures d'armes, de drap, &c. ont

* - -

-

-

- -- " ... " · -
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bien compenſé, en profits nationaux , le deſc& .

momentané de celles qui n'ont pas eu le même dr

|gié d'activité. Il a comparé « quelqucs centaines

d'émigrans des claſſes oihves, orgueilleuſes, op

preſſives de la ſociété, abandonnant aujourd'hui

volontairement leur patrie , avec ct s eſſains,

| ces millions d'hommes paiſibles, induſtrieux ,

| pourſuivis par le glaive , lors de la révocation

de l'édit de Nantes , forcés d'emporter chez

l'étranger, avec les regrets de leurs concitoyens,

nos arts, nos manufactures & notre numé1aire » ;

les pertes de notre commerce pendant la ſeule
| - - - -

-† de 1756 , & les bienfaits ſans nombre &

ans meſure d'une révolution qui nous aſſure &

| bonheur & gloire-, & qui ne nous a pas em

| pêchés d'avoir des gains co ſidérables dans la plu

| pert des branches de l'induſtrie , de l'exportation

& de l'importation. De pareiiles aſſertions ne pou

voient manquer d'être applaudies. -

On s'eſt retrouvé dans l'acte conſiitutionnel, &

il s'eſt agi de la g rde du R i. Le comité propc
ſeut une garde payée de la liſte civile, de 12oo

hommes à pied & de 6oo à cheval , piis pa mi

c"ux qui ſert en activité dans les troupes de ligne

& dans les gardes rationales , garde qui ne feroit

jamais aucun ſervice public. -

· « Une nation fière & jalouſe dé ſa liberté ,

verra-t- l'e ſans crainte , a dit M. Vadier, une

troupe mercenaire & anti - civique garder les

avenues du trône : Ces prétentions ne peuvent

convenir qu'aux deſpctes qui ne règnent que par

la terreur. Un Roi qui doit tout a la libéralité

de la nation pourroit-il s'environner d'un corps

de ſatellites ſtipendiés,, au lieu de ſe faire un .

rempart de l'amour & de la reconnoiſſance du

Peuple ? » Ces craintes qu'inſpireroient 18oo

2
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- hommes à x4 à 5 millions , de citoyens armés ;

cette libéralité de la nation, ce tendre ameur pour

un Roi qu'on laiſſe captif, ont extité des murmu

res. L'orateur n'en a pas moins continué.

· Il a vu dans la garde propoſée ure inſtitution

vicicufe & chevalereſque, une excroiſſance-dan

gereuſe, une difformité biſarre , une école de

fpadaffinage, de morarchiſme, un dépôt d'illuſions

nobiliaires. Rappellant l'héroïſme de l'Aſſemblée

nationale au jeu de paume, il a peint tous les

dangers prêts à menacer la France ſi le Rci a 18co

hommes de garde qui puiſſent auſſi reprendre la

cocarde blanche ; talifman, a-t-il dit, d'une oer

poration fantaſtique ; & il y a ſubſtitué des déta

chemens fournis tour-à-tour par les gardes natio

nales des 8; départemens. -

M. d'Eſtourmel s'en référoit à la lettre du Roi,

accueillic avec tranſport par l'Aſſemblée à une

† bien différente au décret qui donne au

oil'initiative ſur l'armée, & à plus forte raiſon ſur

ſa garde qu'il doit puycr ; enfin, aux ièglemens &

conventions qui déterminent le ſervice des gardes -

Suiſſes : il a fini par demander que, par accla

mation , comme le 9 juin 179o, on décrétât, au .

moment même une députation vers le Rci pour le !

prier de reprendre ſes fonctiens, & de faire par

venir à l'Aſſemblée nationale ſon vœu ! ſur la

compoſition de la garde de Sa Maoſſté. -

ce Le Roi a une garde, a dit M. Roberſpierre,

nous ne devons pas nous en occuper à préſent

Attendons que la paix publique ſoit affermie.

Alors nous verrons s'il eſt un ſyſtême plus conve

nable que celui qu'on a ſuivi juſqu'ici.Je conclus

à la queſtion préalable. » Les galeries ont applaud,

· M. Fréteau a peint de bons Rois aſſaſſinés au

milieu d'une garde nombrouſe & fidèle ; il a dit
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, l qu'aucune ſtipulation n'attachoit les Suiſſes à la

t ， garde du Roi, & il a deſiré que Louis XVI eût

| | 3ooo hommes de garde... Et fin les mots liberté,

honneur de la nation , deſrotiſme, domeſticité ,

mêlés à des raiſonnemens qui n'étoient pas plus

·| éeranges que leur « bjet, ont amené l'adoption de

larticle a- feu-p ès tci que l'avoit offert le comité,

| & la garde du Roi, de 18oo hommes, ſera orga

niſée d'après un i rochain rapport du comité mili
U4UT2: - -

· Qui ne croiroit que l'Aſſemblée conſtituante a

ciaiut de n'avoir pas aſſez d'ouvrage ? De la

| garde du Roi, l'inviſible enchaînement des grands,

Pºincipes, a fait paffer le corls légiſlatif a cctte

autre queſtion : les parens du Roi ſeront-ils pri

ves ou jeuiront ils des droits politiques, c'eſt à

( dire, des droits de citoyens actifs ? L'opinion de

·| M. Thouret., rapporteur, empruntée de feu

| Mirabeau, eſt que la famille royale étant la

|!ºule privilégiée, il en réſulte clairement que

| ſºs membres ne peuvent être rien de ce que ,

! dºrénavant , on ne ſera, qu'en prouvant qu'on

eſt citoyen actif Leur excluſion ne tient point

de la dégradation puiſqu'elle naît d'un privilége

uºique, héréditaire ; cxcellent moyen, dit M.

I#ouret, de conſolider l'abolition des diſtirctions

) cºtre le reſte des citoyens. Quant au titre, le

comité le laiſſoit en blanc : « Ils porteront le

\ titre de . . . . »

|, Armé des déerets conſtitutionnels qui ſtatuent

légalité des conditions pour être citoyen actif,

| dºmicile & contribution de 3 journées ; & mena

| ſant de demander ſi les parens du Roi ſont Fran

Sºis , s'ils ſont des hoinmes, M. d'Orléans a

| dénié à l'Aſſembléo, auſſi, formcment qu'il l'a

| B 3

|
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pst , le droir de le# du titre de citoyen.

, a.tif ; il a conclu à la réjection de l'article , & a.

dit : ce Mais dans le cas oü vous l'adopte1iez , je

déclare que je dépoſerai ſur le bureau ma 1cnon

, ciation§ aux droits de membre de la dynaſ

, tie régnaute , pour m'en tenir à ceux de citoyen,

- Frarçois. » Les applaudiſſemens & les bravo du,

· côté gauche & des galerics ont couronné cet acte.
de civiſme. .

M. d'Orléans, a dis M. d'André, n'a le droix.

de renoncer à rien du tout, ni pour lui, r,i pour

ſes enfans, ni pour ſes créanci.rs.... Grands aF-,

plaudiſſemcns & iongs éclats de riie de la di oite,

auxquels réporident les murmures de la gauche

& des tribunes ; & ſur l'honorable renonciation .

cordi iot nelle à la patenté du Roi , l'Aſſemblée .

«ſt paſſée à l'crdre du jour. . - , 3 ,

« Qu.i , s'eſt écrié M. de Silléry, après avoir .

prévenu les auditeufs que ſon opinicn ne ſt roit,

#as celle d'un factieux , mais celle d'un citoyen,

dévoaé au bonheur public ; quoi l le comité de

conſtité i n , vient propoſer, Four la familic,

reya'e, l'étrange marche de troquer le plus beau ,

titre qu'un homme puiſſe porter , le titrc de

citoyen actif Fiacçois , contre celui de Prince ou ,

d'autres que vous avez proſcrits : Les na faiteurs,.

les banqueroutiers , les fauſſaires ſeront punis par

la dégradation civique , & voilà la claHe oti vous

voulez ranger les membres de la dynaſtie ! N'eſt-il

pas poſſible qu'il s'en trouve de Patriotes ? Ccux- |

là mériteront-ils d'être flétris de la tache origi- . '

nelle qu'on veut inprimer ſur tcute la race ::, ,

Ce ſeroit les livrer a tous les vices... Les droits

de l'homme, évangile de la raiſon , ſeroient tous ,

viplés... » Puis annonçant que la ville de Ven- .

dôme a décerné une couronne civique à M. de

*
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Chartres , l'orateur# écrié : « fera-ce la pre

mière & la dernière que ta race recevia de la na

tion ? Si ce décret paſſoit, elle ne pourroit atten

dre de cette famille dégradée & proſcrite civile

ment, que des régens ambitieux , des Rois im

bécilles ou des tyrans ». On a décrété l'impreſſion

de ce diſcours & levé la ſéance.

Du jeudi, 25 août.

Les membres adjoints au comité cel2nial, ſont -

MM. de la Rocheſoucault, de Tracy, Broſtaret,

Périſſe dit Lxc, Cºſtcllanrt. "- -

Une lettre de M. Dºrortail repréſente à l'Aſ

ſemblee que les cours inartiales ſont peu adm.f-

ſibles contre des régimens entiers, que des affaires

de cette nature traineut trop en lot gueur pour ne

pes avoir preſque tous les inconvéniers de l'im--

Puuité durs l:s corps militaires , oü la promp--

titude à punir maintient ſ.ule la diſcipline. Le

miniſtre ſenſible à ce qu'il nomsae l'état§

où nous laiſſel'inſubordination de l'armée, 1éclame

la ſévérité & la puiſſance des légiſlateurs contre

les 1égimens ci-devant Dauphiné & Auveigne , & le

deuxième bataillon du régiment ci-devant Beauce,

qui perſévèrent dans la réſiſtance a la loi, Sa lettre

ctt rcnvoyée au comité, avec ordre d'en faire

le rapport demain. -

· Après une lettre de M. Boullé, commiſſaire,

qui dit que tout va bien dans le département du

ord, une autre , de quclques architectes de

Nantes, qui entretiennent l'Aſſemblée d'une co

lonne de 8o pieds de haut , ou ſeront gravés
les noms de nos premiers légiſlateurs à qui ou .

lºs demande, il a été fait lecture d'une adreſſe

de 3cv citoyens de la même ville, qu'on n'ac

4

i
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cuſera pas d'élever un monument d'adulation Eu,
|
-

voici la ſubſtance : : : 1 2 » r v

- «s-Avant le décret du 15 mai, nous vous

avons ſoumis nos obſervations ſur le darger,

des principes qui paroifloient vous y conduire. Ce

décret rendu , nous vous avons fait des qb

ſervations ſur les ſuites qu'il pourfcit avoir. Nous,

avons frémi des malheurs que nous préſagions.

Il eſt du devoir de citoyers libres de vous tranſ

mettre de juftes alarmes. Les plânteurs atten

doient le code que vous leur aviez- annoncé, &

es commiſſaires promis; au lieu de voir accom-ſ

plir leurs vœux , ils reçoivent le décret du 15i

mai. Les délibérations du déſeſpoir ont ſuccédé

au calme de la confiance. Le ſang eſt prêt à .

couier ; & les hommes de couleur ſeront les

premières victimes. Nous craignons un embra

ſement univerſel. Nos colonies nous échappert,

& avec elles une ſource abondantc de la fortune

† commerce, marine, induſtrie, tout va .

re ruiné; ce décret aura fait des millions de mal-, #

heureux.... » |

La lecture de ces repréſentations , dont un

extrait affoiblit l'énergie, a été fréquemment in- #

terrompue. ce Vous n'avez pas le courage d'en- |
tendre la vérité, diſoit M. Lavie à ceux qui

crioient : à l'ordre du jour. -- Il eſt bon d'en

tendre des réclamations pour l'humanité, diſoit .

M. Lanjuinais, mais on ne peut y paſſer trois

l'adreſſe juſqu'à la dernière ligne. Elle a été

renvoyée au comité colonial, qui en fera ſon rap*

port lundi prochain. |
',

M. Dºſmeunier, rapporteur, a ramené la diſ

|

, !

|

•
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heures. , On n'en a pas moins achevé, dévoré .

•

'

: **
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cuſſion ſur les droits politiques des parens dº !

Roi , en répondant aux objections de la vcilles ，

-



de manière à réſerver aux membres do la fa-..

#mille royale les droits des citoyens actifs, en

| déclarant toutefois l'incompatibilité de l'éligbilité.

aux fonctions publiques, & de la ſucceſſion éven

tuelle au trône. -

| Aux argumens connus de MM. d'Orléans &

de Sillery , M. Guillaume en a jcint d'autres,.

tirés de ce qu'un homme qui n aura pas été

citoyen actif ſera, lorſqu'il devia régner, étran

ger à la conſtitution, aux intérêts du peuple , à

l'adminiſtration, à tcute connoiſſance des choſos

& des hemmes. Que de propriétés miraculeuſes

dans ce titre de citoyen act f, qui nc ccû e que.

h peine de le prendrc & le prix de t ois jour

nées du derrier des manœuvres !º La concluſion.

, de M. Gillaume a été que les parens du Roi.

| ſoient citoyens actifs, mais qu'ils ne ſoient plus
princes. - -

fe-Ir emploi politique, ſelon M. Chapelicr ,

eſt d'attendre la couronne ; il ne faut pas qu'ils

| aient un autre emploi. A quels† l'Etat :

feroit expoſé ſi jamais un parent du Roi deve-,

noit miniſtre, ambaſſade ur, ou fi dévoré d'am

· bit on , il parvenoit même a ſe faire élire m ire

, de P ris ? En effet, tout ſeroit bien changé ſi le

ti-devant monſeigneur comte a'Artois occupoit
1 ou briguoit la place de M. Bailly. L' puant

eſt convenu de la néceſſité d'un titre diſtinctif,

& a dit que la queſtion préalable décrétée ſur

le nom de prince ne devoit pas lier l'Aſſ nmblée,

tt-endu la difficulté de trouver un nom poux

| remplacer celui la.

|

« On ſemble nous dire, a obſervé M. Voidel'i

Pyez les dettes dos patens du Roi qui ſont fi-

# rondez-leur le titre de pritte, & ils ſeront

icntôt de rctour. Vous avcz décrété #" l'Htas

5
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ne payera les dettes de perſonne ; vous aviez !

auſſi décrété qu'il n'y, auroit plus de princes

Détruirc ce dcrnier décret, c'eſt préparer l'abro

gation de l'autre. » - .. -

« Au lieu de n'employer que des inſinuations ,

perfides, a, repris M. Dévmeunier, M. Voidel,

qui eſt du comité des recher hes, devroit nous ,

faire part des myſtères qu'il a pu découvrir. >> .

« Peudant qu'un membre de la familie du ,

Roi donnexit les preuves les plus éclatat tes de .

· patriotiſme , a pourſuivi M. Woiael avcc la .

même paſſion , pgur l'eſtime & t'honncur , les,

autres ailoient par - tout nous chercher des

assAssINs. lls ont fatigué toutes les cours de

l'Europe, ils commencent à ſentir l'inutilité de,

leurs efforts ; & c'eſt le moment qu'une nation

libre employeroit pour capituler avec eux : Rome,

ne fut Foint ab.ttue par l-s plus gr.nds rcyers,

& la fureur. de quelques rebe'les vous feroit

, faciifier votre.conſtitttion » ! M. Voidel a in-,

voqué la† préalable. . - -

- Apologiſte des principcs du comité, M. Gou- .

pil de Préfetn enca déduit la théc1ie , & enſuite

il s'eſt écrié ſur l'excluſion des droits de citoyen

actif : « pourquoi ne verriors-nous pas enccre

M. d'Orléans a la tête de nos floetes ? Poui quoi

re le ver11>ns - nous plus chatgé d'une 1 égocia-- ,

tion importarte en Angleterre » ? Les éclats dg ,

1ue du côté droit ont ſuivi ce pei ſiffl-gc ſanglant

de M. Goupil. Ses concluſions ont été pour le

droit de, citoyen.. .. : . : . .

Nous n'appresdrions abſclument rien à nos

lecteurs, en tranſcrivant un long diſcours de .

M, Roberſpierre qui s'eſt plaint qu'on ne vouloi# : .

pas l'entendre, après avoir parlé plas d'une hçurs ,

& demie,,
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· M. b r # ſi la queſtion re ſe. .

traitoit pas révolutionnairement, elle ſe1oit bienvîte

décidée. Les uns, a-t-il dit, veulent faire rentrer les

piinces , les autres veulent les en cmpêcher ; tout

§eſt ni dans les piincipes ni dans l'intérêt de la

nation.Selon lui, les droits civils appartiennent aux

individus, & les droits politiques à la ſociété qui

en diſpoſe ; axiôme qui eût privé Platon de tout

droit politique à Abdère, fut-il né à Abdère.

On a pu ſans danger nommer le prcmicr ſup

† au trône , prince - royal , on peut ſans

anger nommer prince , un ſecond, un troiſième

ſuppléant. Décidons d'abord s'ils ſeront éligibles

aux places que donne le peuple & nous les nom

meions§ --- Un décret a fermé la diſ--

On coupe la parole à M. de Silléry ; M. le

Chapelier di iſe i'objet cn trois queſtions : 1°. les :

parers du Roi jouiont-ils des droits de citoyens .

actifs ? Un décrct , l'ā décidé affirmativement ; .

2°. ſeront-ils éligibles aux places qui ſont à la .

noiiinatiou du pcuple 2 Deux épreuves paroiſſent

douteuſcs , & l'appel non inal ayant eu lieu 267"

· Voix ent dit non , & 18o voix ont dit oui , ce :

ce qui a donné une majorité de 87 cent e l'éligi

bilité ; 3°, quel titre donnera-t-on aux membres .

de la famille Royale ? Cette importante difficuliéé

cſt renvoyée à une autre ſéance.. · · ·

* Du vendredi , 26 août. : ，

| Le ſieur Juſtin George, capitaine dés grena--

· diers de la garde nationale de Varennes, per--

ſuadé ſans doute qu'après une belle action, ona

, ne ſauroit trop ſe montrer pour l'exemple, a t

| itmetcié, par une lettre , l'Aſſemblée# éoooo

•. • • • • • . - - - º,
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liv. qu'elle lui a décernées, pour avoir concouru !

à l'arreſtation du Roi ; & ce qu'il auroit pu fºire .

m ºins publiquement s'il avoit voulu ſe dércber

à ſ , g'oire, il conſacre 3'coo liv. a la ſolde des

défenteurs de nos frontières, & joco liv. à des

objets utiles à la ville de Varennes. On a dé

crété que mention lmnorable en.ſeroit faite au

pro ès-verbal. - - -

Un décret envoie aux hôtels des monnoier

tous les uſtenſiles de cuivre des communautés,

égliſes & paroiſſes ſupprimées ; reſſource donº

on n'avoit pas l'idée ſous l'ancien régime.

Rappe f nt ces époques mémorabfes où l'Aſ

ſemblée abſorba tous les pouvoirs, attribuant à :

la néceſſité des circonſtances l'effet prévu d'une

, ſ bverſi n que rien ne rendoit néceſſaire , & ，

r'pérant une phraſe qui, dans tout autre temps, .

, auroit paſſé pour tenir du blaſphême, que l'Aſ*

ſemblée étoit la ſeule proviaence à laquelle les

François vouliſſent croire , M. Poujard eſt con

venu qu'un comitédu coips légiſlatif n'eſt nul

lement propre à l'adminiſtration, & il a propoſé !

de rendie au peuvoir exécutif, les fonctions que :

le comité d'aliénation ne rempliffoit qu'en atten- .

dant que là conſtitution fût achevée. Sa motioa |

| eſt bientôt dèvenue un décret, dont voici les

diſpoſitions effertielles. ' * - -

A compter du premier ſeptembre prochair, ;

le commiſſaire du Roi, adminiſtrateur de la

- caiſſe de l'exraordinaire, ſera chargé des opé- |

| rations relatives à la vente des biens nationaux; |

les directoires entretiendront avee fh1 une cor

reſpondance exacte ſur tous ces objets ; il ſur- .

| veilieia tout, pourſuites des procureurs - fyndics

contre les a judicataires , paiement , fblle-en

chère, délits, fraudes, prévarications; inſtruira
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# de tour le miniſtre de#r, afin que le Roi

puiſſe annuller les actes irréguliers & pour ies

proclamations. Le coInité fe bornera au rapport

dés projets de détrets ; & il ne ſera fait qu'une

ſemble des municipa ités adjudicitaires.

Qne certe ſorte d'abdication ait, cu non, pour

cauſe ſecrète quelque preſſentinent de difficultés

qu'on eſt bien aiſe de laiffer au pouvoir exécu

tif, du moins l'article concernant le parchemin.

a-t-il offert à M. Camus 4o,oco écus d'éco

nomie --

Drun ordre de payer 25,zzz liv. pour dépla-,

cement de troupes en vertu d'anciens détrets ,

l'Aſlemblée « ft revenuc a l'aétc ccnſiitutionnel,

& M. Démeunier, r p o tcur, a poſé ces trois

† : 1°. les mcinbrcs dc la f mille royale

eront-ils éligibles aux places qui ſont à la no

mination du pouvoir exécutif? z°. Auront-ils

une dénomination particulète ? 3°. Quelle dé

nomination leur donnera-t-cn ?" -

Au m•ieu de ce toi rent de vaines paroles,

ciï ſe confondent & les ſophiſmes & les fait

haſardés, ſur des matières qui n'o r pu†
des prcblêmes que pour l'cſprit de chicané

porté dans la pohtique, M. Roberſ ierre avoit

appris à l'Europe que, « la B hême & la Ffon•

grie ont fenti que, ſi une famille étoit di m

guée · des autres , l'égalité des membres au fou

verain étoit vicſºe ，. U , autre homme-d'Etat

avoit dit qu'en Angleterre , les membres de la

famil e ioyale ſont éligibles pour la chambre

des communes. En avcu irt , ce qu'on croi

· fans pt ne, qºe le, comité, n'éroi rt allés dans

| auc in pa) s§e e modèle d ce qu'ils pro

· pofent, & reconnoiffant ainſi avec candeur que

ſeule expéd tion cn parchemin , contenant l'en

-
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leurs projets de loix # reſſemblent abſolument :,

à iien, M. Démeunier a cru ne devoir relever .

que la fauſſe allég ticn relative aux Prine es !

d'Angleterre : à la vérité, le dicit qu'ont les fils ,

du Rci d'entrer dans la chambre haute, a foui ni ,

à l'orateur l'agréable occaſion de taxer la conſ- ,

tiution Angloiſe de bizarrerie.. . . · ·

, Rentré d ns ſes trois queſtions ſi peu bizarres,,

il n'a d'abord vu aucun danger à permettre aux ,

princes François de commander l'armée , Puiſ

qu'ils ſeiont aſſujettis, comme citcyes , à la

marche conſtituticnûelle de l'avancemeut.A ce
propos, M. Démeunier a fait l'élege de M.- de

Chartres, qui ſe diſtingue, a-t-il dit, dans

cairière des armes, & qu'il ſuppsſoit preſque,

pouvoir être un jour le ſeul de nos princes , que

le nouveau cours régulier du ſervice porteroit

aux prcmieis grades. Mais la place de miniſtr

lui a paru celle où les princes ſeroient trop Peu

reſponſables ; auſſi l'a-t-il exceptée. Les ambaſ#

ſades ne font point effrayé. Quant à la déno

mination, il a répété ce qu'avoit dit M. Thouret. -

• Les patens du Roi pourront-ils être miniſtres,-

ambaſſadenrs, généraux, demandoit M. Babey,

qui deſiroit qu'on décidât ces trois queſtions !'une

après l'aut1e ? — Qu'ils n'aient aucune des

places que donne le pouvoir exécutif, diſoit M:

wbell ; ſeulement l'entrée au coaſeil à 2 ; ans,.

avec voix conſuitative & : le titre de princes. .

| -- Ajoutez qu'ils re pourront commander en

chef une armee de terre ou de mer, ſans y être :
autoriſés par un décret du corps légiſ tif,†

ſur la propoſition du Rci, diſcit M. Goupil..

· Mais cette initiative épouvantoit M. Péthion, -

dont le génie a prophétiſé que, le temps viendra .

· ed le Roi des François aura dans lAſſenbi -- -
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»ationale une majorité auſſi aſſurée que ccl'e du .,

Roi d'Ang eterie dans le Pariement, depuis que

le, inalheureux feuple Anglois a perdu ſa hberté,

malgré les précautions qu'il avoit priſes. l

| De ces incrºyables débats, oü la juſteſſe des ,

| expreſſions rehauſlant la gravité des idées, on

enterdcit les mots cºſte , iyaaſtie, ſuppléant au ,

tºne ; oi l'un diſcit : le pouvoir exécutif doit ;

ayoir un pouvcir ; l'.ut1e, il faut motivcr le ,

mctif, oü M. Barrère de Vieuzac voyoit l'opinicn ,

dt l'Aſſemblée ſe diriger vers l'opinion de M.

Goupil , qui Pouvoit fratern ſer les po.voirs , ;

| rendre les t rinces inſenſibles à l'opinion, & dé

claroit qu'il tel mincit ſon opicion, p#r s'aſſurcr,

| de toutss ſes forces cot tic l'opinion des comités;

Qii M. Grégoire diſſertoit d'ambaſſade ; où M.

Robeſpierre craignoir que ſi jamais on s'accou-,

tunoi à dirc : M. le pince d'Artois ; M. le.

- Princ， de Condé, on ne dit bientôt , M. le prince

de Montmorency , M. le prince de Broglie ; &

Hoteſtoit qu'il aiine roit autat t l'un que l'autre,

ou m.éme M. le comte de Lameth , cu. M. de

Meſ ou pronoſtiquoit qu'on, dit oit : princes ariſ

tcciates , cu, ſe ſuccédoient les cris tranchâns ;

je veux , je ne veux pas ; cü MM. Salles &

| a'André ont mis une ſérieuſe importance à ce

que les membres de la famille royale ne, por

t.ſſent plus des noms de principautés, mais leur

nom de bsptême & le titie de prince Frarfois ;

le nom d'abord, ie titre enſuite : Louis ;prince ;

Philippe , princc ; cti l'on a nième affecté de

ſubſtituer une périphraſe aux mots ſi ſimples :

ngms ſte baptême , ( le nom qui leur a va été

donné dans l'acte civil qui conſtate leuc naiſ --

ſance ). De ces longues diſcuſſions qui n'ont leur .

ſource ni dans l'intérêt du Peuple , ni dans ſes .

-
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cahiers, ſont ſortis décrétés les articles ſuivans !

de lacte conſtitutionnel :

• A l exception des départemens du miniſtère,

les membres de la famille royale ſont ſuſceptibles :

dés places & emplois à Ha nomination du Roi. »

« Néanmoins ils ne pourront commander en ?

chefaucune armée de terre ou de mer, ni remplir

les fbnctions d'Ambaſſadeur, qu'avec le conſente- .

ment du corps légiſlatif,accoidé ſur la propoſition
du Rci. 3 )

· ce Les membres de la famille du Roi appelés à

la ſucceffion évemtuelle au t ône ne porteront que

le nom qui leur aura été donné dans l'acte c vilº

qui conſtate leurnaiſſance; ce nom ſera ſuivi de

la détominarion de Prince frangois. »

· ce Les actes par leſquels ſeront légalement conſ

tatés leurs naiſſances , mariages & décès , ſerone

#éfentés au corps légiſlatif qui en ordonnera le

pôt dans ſes axchives. » -

Ces grands objets terminés, on s'eſt trouvé
dans un nouvel embarras : les décrets ſur les

contributions auront 1ls beſoin d'êtie ſanctionnés ?

MM. de Beaumetz & Duport opinoiert affirma

tivement ; l'ext mité du côré gauche a coupé .

là paroie à M. Duport. Le préſident a rappelié

à l'ordre ceux qui irterrompoient l'orateur , &

lèur a dit qu'ils me feroient pas la loi ; M. de

S'il'ery a§ que c'étoit le préſident qu'on

devoit rappeller a 'ora e ;. d. bruyans appiau

difſ mens & de l gs murmures ont couve t les

voix qui ſe ditputoien , pour qu'on entendit

ou pour qu'or ,'entendît pas M. Duport. La

queſtion & prob biement le vacarme ont été

renvºyés au lendemain

• * • --- -- , . *- . - - - •

,°
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| | Du ſamedi, 17 août.

- Pour mettre en activité l'agent du tréſor pu

b'ic , ſur la propoſition de M. Vernier, l'Aſ-,

ſcmblée a décrété que cet agent tiendra deux

regiſtres , i'un pour les titres de créance active,

ſuſcePtibtes d'action en juſtice , l'autre pour lcs, .

demandés judiciaires contre la nation ; viſera

les figºifications faites a ſon domicile, remettrai

chaqiie mois, aux commiſſaires de la tréſorerie

un état des aff.ires , pourra être autºrité par,

eux à adhérer à un contrat d'union de c1éanciers »i

à donner des délais aux débiteurs , & à tran

figer , ſauf pour cet objet, l'aveu du corps lé

giſlerif. -

. On a repris la diſcuſſion de l'acte conſtitu- .

tionnel , & M. de Beaumett a lu quatre articles ,

dont le premier accordoit l'initiative aux mi--

niftres à l'égard des impôts, en ſtatuant qu'ils don

net cieut à l'Aſſemblée leur opinion ſur les moyens ,

d'y pourvoir Selon M. Barrère, ces mots Hédui

roient les légiſlatures à n'être que des parlemensº

ou dcs aſſcmblées de notables.

• Dans l'ancien régime , a-t-il dit , fi des

Parlemens refuſoient l'impôt, ils diſoient qu'ils .

n'appartenoit qu'à la nation aſſemblée de s'im

Poſer libreinent ; & voilà le germe de la révo

lation actuelle. Comment a-t-on pu l'oublier ?

L'ancien régime ne foiçoit-il pas le Roi & les

miaiftres de reconnoître le principe qu'à la ºa

tien ſeule appartient le droit inaliénable de con

ſentir les contributionspubliques? Et cette maxime ,

déjà ccnſacrée par les parlemens , ſi dangereux

ennemis des droits nationaux, fut ſolemnellement

conſacrée dans les lettres patentes de ce qu'on aPpe°

· loit-alous, étatsegénéraua Commuut do ° aº9º

i
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pu eſpérer de faire oublier aujourd'hui. cette

maxime dépoſée même dans le berceau de i'Aſ

feinblée nationale ?.. Le Roi n'eſt, quant à l'im

† ſur-tout, qu'un vériteble fonctionnaire Pu

ic , qu'un commis de la naºon pour faire Per

cevoir ce qu'on a impoſé ſur chaque membre

de cette famille. Vous avez reconnu ce principe

le 17 juin,.. Un impôt pèſe-t-il ſur le peuple ?

Le corps légiſlatif veut l' bolir, Le veto eſt ap

poſé ſur le décret popu'aiie. Un impôt nouveau

eſt créé ; il peut remplir plus facilement le tréſor

publie ; c'eſt encore le vetö qui empêche#
ne ſoit perçu,,, Ce n'eſt r-s peur cela , Meſ

ſieurs , qu'on a fait un R, i & des miniſtres. »

. Nous n'avons fait une révoiution que pour être :

les maîtres de l'impôt , & je pris les membres

des ci-deva t communes de s'cn ſouvenir » ,

s'eſt écrié M. Lavie, Il n'y a rien a répondre

arde paiciles raiſous ſoutenues d: battemens de

rºaitis.-

- M. de Beaumstt a voulu réfater M. Barrère ;

des clameurs l'ont einpéché de parler , & l'oppc-º

ſition s'eſt vivemcnt applaudie elle tnême, Il s'eſt

fait un ſoulèvement géºéral du côté gauche ccntre

le préſident ; le tuniuite s'eſt proiongé juſqu'à la :

préalable admiſe ſur l'artiele. On n'a pas oublié

que le côté droit ne prend aucune part à ces foites !

de délibérations.Alors M. de Beaumetz a ds mandé

que le diſcours de M. Barrère fût imprimé, & iui .

, a dit de le dépoſer fur le bureau. M. Biat zut a

prétendu que c'étoit un deſpotiſme , une acticn

lhonnête. M. Barrère a remis le diſcours à,M. !

Baudouin , i'u,rtrimeur, & l'on eſt paſſé à l'ordre

dé jour. , - . - · · · · · 2

- La ſanction ſera-t-elle néceſſaire,aux décrets ſur

lcs Pcines coactives qui devront aduter la peicefºº
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: tion des impôts ? Des longs raiſonnemens qn'a

ſuggérés cette queſtion , nul n'eſt parti du fait

in lubit ble que tous les cahiers aſtreignoient les

députés à n'émettre de loix que corjointement

avec le Monarque, & portoient que les décrets

n'auroient force de loix que par la ſanction libre

du Roi ; mais les bailliages re ſuppoſoient pas

qu'il ne ſût qu'un commis, & que ceux qu'il avoit

convoqués aurcient le drcit & le beſoin de l'inſ

taller, de le faite, .

: Tranſe ire les articles qu'on a décrétés, c'eſt

ſe diſpenſer d'analyſer la fuite de la diſcuſſion.

.. Celui qui portoit : « la lei ne reconncît le ma

iige que comme contrat civil», étoit certainement

bin d.ns le génie d'une conſtitution, qui s'honoie

d'être abſolument étrangère à toute relation de

l'honºme à Dieu & de Dieu à i'hcmine, quoique

foºdée ſur plus de ſermens ; que jamais n'en preſ

ctlyit au :une conſtitution , n ême théocratique.

L'Evêque conſtituticnncl de Rouen, M. Charrier

a dit que cet articte jetteroit de funeſtes ſemences

de trouble dans la ſociété; & a repréſenté le tort .

qu'on f rcit aux prêtres jureurs en leur retiratt le
miiniſtère du mari ge. - - •º

' « Nous ſommes devenus, en quelque ſorte ,

vctte ouvrage ; rous avens beſoin de vctre

appui , vous avcz auſſi beſoin de toute notre

irflusnce... Cet accord entre vous & nous eſt auſſi

néceſſaire que glorieux & facile. Vous avez bc-.

ſoin de la religien pour conſaerer & bénir dai s

tous les cœuis vos immortelles cpérations. La 1eli

gion a beſoin de votre appui pour rallier tous les

citoyens, par ſes ſublimes motifs, au but core- .

mun de la félicité publique,.. Ce décret aehève-º

roit d'aggraver la diſgrace de la religion... Vous.

av punitiez que ceux qui vous ont été ſoumis,.. »

|
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, A ces humb'es ſollicita oas de l'épiſcopat de la

tpsvelle égliſe, tremblante de perdre ſes priſes

#xtérieures ſur les catholiques reſtés fidèles a

l'égliſe rºaine, au ccttre d'unité, M. Latjui

· nais a répondu que le décret ne jugcoit rien, &

H'empêcheroit pas que lcs prêtres jureu1s ne

† aveir,, comme d'autres fonctionnaires Fu

>lics, la charge de conſtater les naiſſances , les

marieges , les ſépultures, d'après le mode à dé

créter. Cependant l'article mis aux voix, P1 cſque

d'auto,ité , par les inſtances tranchantes de M.

Treilh ird, a ſubſtitué au mot reconnoît, le mot,

conſdère ; modification qui ne changera rien aux

conféquences. . " -
. !

· · · M. Démeunier a lu.l'article ſur les conditions*

d'éligibilité pour les élccteiirs. Les décrets du.

mois de rovembre 1789.y ſont entièrement dé

naturés, M. Rewbell a repréſenté le darger des

réformer des décrets conſtitutionnels accertés Par.

le Roi & jurés par la nation. ce C'eſt riſquer de

Perdre la conſtitution , diſoit-il. De quel droit,

nous refuſerions-nous enſuite à les diſcuter ſurt,

les obſervations que nous feroit le Roi? Dans quel,

temps veut-on nous expoſer à tous lcs dangers .

d'uiie.verſatilité auſſi honteuſe ! ».A ces raitcnº,il

en a, joint d'autres empruntées des théories coue .

nues de MM. Péthion , Roberſpierre, &c. On.

lut a répondu qu'on ne changeoit-que pour le

mieux. Il a été convcnu qu'un décret abrogeroit.

la décret cx-conſtitutionnel. du marc d'argent ,.

qui. ſera obſervé pour les élections actuelles ; &,

que lon délibérera lundi prochain ſur le mode de .

préſentation de la chartc à l'acceptaticn libre

du Roi.

: Voici les articles décrétés dans cette ſéance;

« ... .



une ſimple analyſe les niuti'eroit ſans les abréger :

Décrets en matière de contribution, exempts de

fanttion. |

· « Art. I. Les décrets du corps !égiſlatifcon

cernant l'établiſſement, la prorogation & la per

ccption des contributions publiques, , porteront

le nom & l'intitulé de loix. Le corps légiſlatif

he pourra inſérer dans ces décrcts aucune diſpo

ſiticn étrangère à leur objet. » -

ce II. Les décrets relatifs aux cortributions ne

pourront en aucun cas être rendus qu'après les

trcis diſcuſſions, & dans les délais preſcrits par

les art. IV , V, VI, VII & VIII de la ſection II

du chap. III. » -

' « III. Quant aux diſpoſitions relatives à la

perception des eontributions qui ét bliroient des

peines autres que des peines pécuniaires , elles ne

pourront être exécutées ſans être revêtues de la

ſanction. » i -

« IV. Les comptes détaillés de la dépenſe

des départemens de la guerre , de la maline .

& autres ſignés & certifiés par les miniſtres ou

ordonnateurs géneraux, ſeront rendus publics per -

la voie de l'impreſſion au commencemcnt des

ſeſſions de chaque légiſlature ; il en ſera de mêm e

des états de recette des divers impôts, & de tous

les revenus publics : - '21

« Les états de ces dépenſes & recettes ſeront

diſtingués ſuivant leur nature, & exprimeront

les ſommes touehées & dépenſées année par année

dans chaque diſtrict. » - 2

« Les dépenſes particulières à chaque départe

ment & relatives aux tribunaux, aux corps adini

niſtratifs ſans exception, & attres établiſſemens,

ſeront également rendues publiques. » 4 -
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Sur les corps adminiſtratifs.

: • Les adminiſtrateurs répartiront les contri

!

· butions directes, & ſurveilleront les deniers Pro

"Venans de toutes les contributions & revenus pu

blics, dans leur territoire. Il appaitient au pou

voir légiſlatif de déterminet les règles & le mode

de leurs fonctions, tant ſur les objets ci-deſſus

cxPrimés, que ſur toutes les autres parties de

l'adminiſtration intérieure. »

- Sur le pouvoirjudiciaire.

, ce Art. I. Le droit des citoyens de termirer

définitivement leurs conteſtatiens par la voie de

l'arbitrage, ne pourra recevoir aucune atteinte

Par les actes du pouvoir légiſlatif »

' ce II. Les tribunaux ne pourront recevoir au

cune action au civil, ſans qu'il leur ſoit juſtifié

§ les parties ont comparu , ou que le deman

deur a cité ſa partie adverſe devant des Rmédia

teurs, Pour parvenir à une conciliation. »

Sur la force publique. .

ee L'armée de terre & de mer, & la troupe

deſtinée à la ſûreté intérieure, ſont ſoumiſes à des

loix particulières, ſoit pour le maintien de la

diſcipline, ſoit pour la forme des jugemens,

& la nature des peines en matière de délits

militaires. » (

Sur l'état des citoyens.

« La loi ne conſidère le mariage que comme

contrat civil. Le pouvoir légiſlatif établira pour

tous les habitans , ſans diſtinction, le mode par

lequel les naiſſances, mariages , & décès ſeront

çonſtatés; & il déſignera les officiers publics qui

en recevront & conſerveront les actcs. » - -
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, Conditions pour être nommé électeur , en ſuppri

mant celle du marc d'argcnt pour êt e député.

« Nul ne pourra être nommé électeur, s'il

! ne réunit aux conditions néceſſaires pour être ci

toyen actif ; ſavoir : -

« Dans les villes au-deſſus de ſix mil'e ames,

celle d'être propriétaire ou uſufruitier d'un bien

évalué ſur les tôles de contribution à un revenu

égal à ia valeur locale de deux ccnts journées de

travail, ou d'êtrelocataire d'unc habitation évaluée

ſur les mêmes rôles à un revenu égal à la valeur

de ccnt cinquante journées de travail ; -

et Dans les vi'les au-deſſous de ſix rnille ames,

celle d'être propriétaire ou uſufruitier d'un bien

évalué ſur les rôles de contribution à un revenu

égal à la valeur de ccnt cinquante journées de tra

vail , ou d'être locataire d'une habitation évaluée

ſur les mêmes rôles a un revenu égal à la va

lcur de cent journées de travail ; »

te Et dans les campagnes , celle d'être pro

priétaire ou uſufruitier d'un bien évalué ſur

les rôles de contribution à un revenu égal à la

valeur locale de cent-cinquante journées de tra

vail , ou d'être fermier ou métayer de biens

évalués ſur les mêmes rôles à un revenu égal à

la valeur de quatre cents journées de travail. »

Sur la régence élective.

ce Art. I. Si un Roi mineur n'avoit aucun

parent réuniſſant les qualités ci-deſſus exprimées,

le régent du royaume ſera élu ainſi qu'il va

être dit aux articles ſuivans : » . - -

: ce II. Le corps légiſlatif ne pourra élire le

régert. » -

. .. III. Les électeurs de chaque diſtrict ſe réu
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niront au chcf lieu du diſtrict, d'après une pro

clamation qui ſera faite dans la première ſe

maine du nouveau règne, par le corps lég ſlatif,

, s'il eſt réuni ; & s'il étoit ſéparé , le miniftre

de la juſtiee fera tenu de faire cette proclama

tion la même ſemaine. » , , - , . "

• ce FV. Les électeurs nommeront en · chaque

diſtrict , au ſcrutin individuel & ài la plutalité

abſolue des ſuffr.ges , un citoyen éligible ao

micilié dans le di#rict, auquel ils donneront ,

par le procès-verbal de Pélection , un mandat

péciai, borné à la ſeule fonction d'élire le ci

toyen qu'il jugera en fou ame & conſcience ,

le plus digne d'être régent du royaume. » :

· ce V. Les citoyens mandataires nommés -par

les diſtricts ſeront tenus de ſe reſſembler dans

la ville oü le corps légiſlatif tiendra ſa ſéance,

le quatrième jour au plus tard , à partir de

celui-de l'avèrement du Roi-mineur au trône ,

& ils y formeront l'aſſemblée électorale qui pro- .

cédera à la nomination du régent. » -

， ce VI. L'élection du légent ſera faiteau ſcrutin

individuel & à la pluralité abfolne des ſuffrages. »

-- ce VII. L'Aſſembiée électorale ne pourra s'oc

cuper que de l'élection , & ſe ſéparera auſſitôt

qu'elle ſera terminée. Test autre-acte qu'elle .

enereprendroit-de faire , eſt déclaré inconſtitu- .

tionnel & de nul effet..» , v, •.

ce VIII. L'Aſſemblée él:ctorale fera préſenter, s

par ſon préſident, le procès-verbal de l'électron ,

au corps iégiſlatif qui , après avoir vérifié la

régularité de l'éleéton , la fera poblier-dans

tout le royaume par une prooiamation » . '
*

5 . - - - º - º * - i . ! * |
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- Du ſamedi , ſéance du ſoir.

• •• •

: M. d'Eymar a demandé que les cendres de

J. J. Rouſſeau fuſſent dépoſées dans le Panthéon

Frangois.Ses reſtes , ont objecté MM. Bouche &

Charles de Lameth, ſont devenus la propriété de

M. de Girardin. Les manes d'un grand homme apr

partiennent à la nation , a répondu M. Boiſſy

d'Agglas, & M. de Girardin ne s'oppoſera pas à

la gloire de ſon ami. ' ' - - -

Enfin , ſur la propoſition de M. de Montr

morency , on a décrété les honneurs & renvoyé au

comité les moyens d'exécution. -

· Lors du départ du Roi pour Montmédy, M. de

Gamache taxé d'inciviſme comme fondateur d'un

club monarchique dans une monarchie, fut arrêté

à Painbœuf ſur des lettres interceptées , dont les

adminiſtrateurs n'avoient pas 1ougi de violer le

tachet , dans leſquelles il de mandoit à un ami

5 5oo liv. pour aller joindre le Roi , en ajoutant ;

« Le Roi fuit , voilà oü tous les François doi

vent ſe réunir.... On attribuetoit mon inaction au

défaut de courage & non au défaut d'argent.... Je

me flatte qu'une victoire me ramènera en ſû

reté 22. M. la Ville-aux-Bois, rapporteur, a coa

clu à ce qu'on décrétât qu'il n'y avoit pas lieu à

accuſation & que M. de Gamache détenu depuis

deux mois fût mis en liberté. De véritables cla

meurs ont invoqué la queſtion préalable. Les

concluſions n'en ont pas moins été décrétées.

Du Dimanche , 28 Août.

- Trois-cent-deux voix ſeulement out concouru

à la nomination d'un préſident , ce qui ne fait

pas les trois dixièmes de l'Aſſemblée ; & il a

· Nº. 36. 3 Septembre 1791. .. C ! "
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ſuffi du quart de 2,9 ſuffrages pour élever ，

au fauteuil M. Vernier. #

Les gardes nationales de Clermont en Argone !
ont envoyé une députation, qui a déclaré à l'Aſ- .

ſemblée que la pureté de leur civiſme répugne
à toute gratification, qu'ils trouvent dans l'ac- :

tion même la récompenſe des vertus nouvelles,

'eui les portèrent à concourir à l'arreſtation du !

Roi. - -

· Réponſe honorable du préſident & impreſſion :

du tout. -

M. de cernon a préſenté un tableau, dont le ，

réſultat eſt que la dépenſe totale des º3 dépar- .
remens pour tous les frais de juges de paix , .

de tribunaux & d'adminiſtration ſe monterºnt

à 2o millions par an. Il n'y comprend , ſans ，

doute , ni les vacations ni les droits de rôle &c. -

Le même membre a offert auſſi un dictionnaire :

de tous les cantons , diſtricts , départemeºs » ，
& de leurs relations, ouvrage que M. le Cou- . )

§ulx a nommé le bréviaire des légiſlateurs fraº •

çois. Mais ce bréviaire étant volumineux , M. ，

§ cernon attendoit les ordres de l'Aſſemblée .

pour le livrer à l'impreſſion, aux frais de l'Etat.

§ l'a bientôt ordonné, en chargeant le r

comité de veiller à l'économie. ,

· Alors un avocat, organe & membre du co- ，

mité militaire , M. Chabroud a fixé l'attention

· de l'Aſſemblée ſur une nouvelle loi martiale,

pour rétablir la ſubordination dans l'armée , à

j'occaſion des trois régimens dénoncés, ces jours

ci par le miniſtre de la guerre , Auvergne, Beauce

§ Dauphiné La loi propoſée contenoit des diſ
pofitions générales , coups de canon d'alarmes

tous les quarts-d'heure, raſſemblement de troupes

de ligne, de gendarmerie & de gardes maº
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nales, concours des commandans & des muni

| cipaux, proclamation oü les avis & les ordres

ne ſont donnés au nom de perſonne, où l'on

ne nomme que la loi ; feu , cour martiale »

autre proclamation , & peine de mort pour les

officiers, & de 2o ans de chaîne pour les ſol

dats révoltés.

Je demande l'ajournement & l'impreſſion du

rapport, a dit M. Péthion, qui s'eſt plaint de

ce qu'on parloit toujours des ſoldats & jamais

des officiers, & de ce que les engagemens por

toient encore : ſervir le Roi, troupes du Roi,

par toutle Roi& nulle partla nation. M. Alexandre

de Lameth a répondu qu'on s'occupoit de changer

les formules d'engagement , celle des brevets ,

des cartouches ; mais que l'iBſubordination de

l'armée avoit pour cauſe les opinions débitées

dans diverſes ſociétés, & juſques dans l'Aſſem

blée nationale, par MM. Péthion & Robeſpierre.

« On y parle ſans ceſſe des droits de l'homme,

de liberté, d'égalité; rien de tout cela n'eſt com

" patible avec l'engagement du ſoldat. C'eſt lorſque

| pluſieurs régimens ſont dans un état d'indiſcipline

alarmant, quand le ſecond bataillon de Beauce

eſt près d'incendier la ville où il eſt en garniſon,

où 3oo brigands vont peut-être mettre le feu à

Arras, quand on ſe voit preſque obligé d'aſſiéger

Phalsbourg pour en punir la garniſon ; c'eſt dans

de pareils momens que M. Péthion prend la dé

fenſe des ſoldats contre les officiers. Punirl'officier

de mort, & le ſoldat de 2o ans de chaîne pour la

même faute, n'eſt-ce donc prononcer des peines

que contre les ſoldats ? Les officiers ne partent que

parce qu'ils ſont en danger d'être pendus. Des

courriers attendent le décret. MM. de Rocham

ètau, Luckner, tous les générauxº# qu'ils

2.
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nerépondent de rien,ſi de juſtes& prompts exemples

ne rétabliſſent la diſcipline ».... On n'a pas d'idées

d'un brouhaha ſemblable à celui qu'a excité cette

· véhémeete ſottie, oü M. de† revenoit de ſi

loin, oublioit ſagement tant de choſes& ſes propres

ſuccès, pour attaquer des inaux devenus éxtrêmes.

, M. Péthion oppoſoit des négatives ; M. Ro

berſpierre faiſoit de vains efforts pour parler.

M. de Cuſtines a Inſiſté ſur le beſoin d'une

-conduite ferme, & a raconté que 25,ooo hom

mes menaçant de paſſer à l'ennemi, plutôt que

de prendre une nouvelle coeffure ordonnée ,

MM. de Daun & de Laſcy étoient d'avis de céder;

que M. de Laudhon ſeul ſoutint qu'il y auroit du

danger à montrer de la foibleſſe, offrit la coef !

fure , bonnet ou chapeau , au nom de la Sou

verainc, au premier caporal ; ſur ſon refus lui

caſſa la tête , paſſa au premier homme de la

file, & refuſé, lui caſſa la tête ; que le troi

ſiême & tout le corps obéirent. A propos des

.mots : au nom de la Souveraine, M. de Cuſtines

a dit qu'on ne connoiſſoit pas alors la ſouve

raineté des nations, &§ en ordon

,nant au nom de la nation , on ne ſeroit pas

déſobéi. Un être compoſé , un mot abſtrait

· n'agit cependant pas autant ſur celui qui doit

, obéir, qu'un individu que l'on peut voir , an

_tendre , & dont l'opinion & le ſentiment con

· ſacrent la ſuprême éminence.Au reſte, la rigueur

, ſeroit malheureuſement ici une véritable guerre

, civile. Qu'ils ſont dignes d'exécration, les ſo

- phiſtes de qui le peuple abuſé ne recevra que

: des fléaux pour prix de ſa corfi ince !

Criant toujours à la calomnie, M. Roberſ*

.pierre vouloit oppoſer à des révoltés, non la

terreur , mais des principes. On l'accuſoit d'une

:
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correſpondance avec # régimens , il traitoit

Pimputation d'abſurdité§ il a nié les

dangers d'Arras, & dit que l'inſubordination

venoit de l'ordre donné par M. de Rochambeau,

de quitter le ruban tricolor que les ſoldats ai

ment à porter à la boutonnière par patriotiſme.

Les tribunes ont vivement applaudi M. Roberſ

pierre, lorſqu'il a ſoutenu que c'étoit provo

quer des révoltes que d'en ſuppoſer.

Appellé en témoignage, M. Alquier a fait

de l'armée une peinture, bien différente de celle

qn'en offroient les rapports des commiſſaires,

au nombre deſquels il avoit tout loué comme

un autre. Déſobéiſſance formelle aux ordres du

général , ſoldats qu'il faut prier inſtamment de

reſter en ſentinelle, qu'on n'oſe- pas mettre

dans la chambre de diſcipline, qui menacent de

faire feu ſur leurs officiers, qui s'écartent de la

route , entrent dans une maiſon , y inſultent

une femme, pillent tout , & couchent en joue

le caporal qui veut les ramener .. , . .. , ..

On a eu la bonhomie de lui demander pou

quoi les rapports n'avoient rien dit de tout cela ,

comme on devoit s'y attendre , il a répendu

qu'ils ont dénoncé tout au comité militaire en

arrivant ; & c'eſt ainſi qu'on inſtruit la nation ,

Parce qu'il ſuffit de l'éclairer pour que la loi

règne. " »

, Une partie du régiment qui eſt à Blois, a dit

M. Fréteau, y eſt arrivé ſans hardes & ſans

armes, les ſoldats ayant tout vendu , chemin

faiſant, pour fournir à leurs débauches.

Après avoir annoncé un nouveau raſſemblement

à Jalès, M. Vouland trembloit qu'on ne renou

vellât les ſcènes tragiques de Nancy , que le ſang

des citoyens ne fût iépandu, • e
3
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moyens de prudence, & l'envoi de commiſſaires.

Des murmures ont appellé la queſtion préalable,

L'Aſſemblée a décrété le projet de loi préſenté

par M. Chabroud. - · · ·

Sur la demande de M. Broſtaret, au nom

des comités des colonies, de la marine & du

commerce, & les inſtances de M. Blin qui a for

tement appuyé la terrible vérité que cinq mil- .

lions de François périroient de§ & de dé

ſeſpoir ſi la France perdoit ſes colonies, un

décret a ſuſpendu le départ des commiſſaires prêts .

à partir pour Saint-Domingue ; de nouveaux trou

bles exigeant d'autres inſtructions. .
-

- · · > . -

-* - • • • - - . -- . : . .. e .
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· · · · · · · · · · ·
-

· Le 21 Juin, j'ai interrompu forcément

la rédaction de ce Journal, auquel je n'ai

pris aucune part juſqu'à ce jour, à l'excep

tion d'un paragrafe relatif à la Suiſſe, & du

récit des malheurs de la famille Guillin. Pen

dant cet intervalle,M. Peuchet a bien voulu

, ſe charger de tenir la plumes malgré des

occupations multipliées.Je lui dois des re

merciemens publics, & ſans doute les Lec

teurs juſtes s'y réuniront : en me ſuccédant,

il a affronté le danger de partager le poids

des reſſentimens qui me pourſuivoient, &

de conſerver à ce Recueil le caractère qui

lui a mérité l'eſtime de l'Europe. Eloigné

des opinions extrêmes, mais ſachant ex

rimer les ſiennes ſans timidité, il a gardé .

# contenance qui convient au talent & à

*
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un homme libre.Aux titres qu'il avoit à la

conſidération des honnêtes gens, s'en eſt

joint un nouveau, qu'on peut regarder

maintenant conime la décoration d'hon

neur : il a été aſſocié aux inſultes féroces

ue me prodiguent depuis deux ans cette

bande de Viſigoths, qui, au nom de la

Liberté & de la Révolution, font un com

merce utile des menſonges les plus effron

tés, des accuſations les plus calomnieuſes,

& de toutes les extravagances politiques

que peut engendrer l'enfance de la raiſon

humaine, ou ſon délire. Electeur en 1789 ,

enſuite Officier Municipal , & l'un des

Adminiſtrateurs de la Police, M. Peuchet

a fait une expérience-pratique de la domi

nation de la multitude : il a ſenti qu'on pou

voit chérir la liberté, & cependant reſpecter

la morale dans les moyens de l'acquérir ;

qu'une révolution utile ne devoit pas être

une cataſtrophe, qu'il étoit inſenſé en ren

dant un Peuple libre, c'eſt-à-dire, en le repla

çant ſous la ſeule ſervitude des Loix , de

l'habituer au mépris de tous les freins, &

de commencer ſa régénération par l'im

punité de tous les déſordres.Tous lesAdmi

niſtrateurs populaires ont répété aujour

d'hui la même épreuve ; mais bien peu

ont, à l'exemple de M. Peuchet, le cou

rage de la ſincérité. Par ambition, ou par

foibleſſe, la plupart de ces Officiers du

Peuple careſſent l'anarchie, & ſont moins

C 4
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jaloux de réprimer les excès, que de ſe

, faire pardonner de timides remontrances :

, à force de montrer leur peur à la multi

tude, ils ſont parvenus à ne lui en inſpirer

aucune.Or, s'ils ſe perſuadent, ſur la foi des

baladins de la Philoſophie, qu'on gouverne

les paſſions des hommes ſans les intimider,

& par le ſeul empire de la raiſon, malheur

aux intérêts qui ſeront commisaleur ſauve

garde. - ,

Je dois aux Souſcripteurs de ce Jour

nal, un compte ſuccinct des motifs qui

m'ont obligé de ſuſpendre mon travail ;

mais en renouvellant le témoignage de ma

reconnoiſſance, à ceux qui ont accompagné

leurs plaintes, de marques touchantes d'in

térêt & d'attachement , j'exprimerai ma

ſurpriſe du calcul ſingulier de quelques

uns. Ils paroiſſent confidérer un Auteur

dans les conjonctures où nous ſommes,

comme un ſerviteur qu'ils ont chargé de

défendre leurs opiniors, & qui doit mon
ter à la tranchée pendant qu'ils dorment,

ou ſe divertiſſent. Ils trouvent commode

qu'un homme s'occupe tous les huit jours,

au riſque de ſa vie, de ſa liberté, de ſes

propriétés, de leur , faire lire quelques

pages qui amuſent leurs paſſions durant

l'heure du chocolat, & ils regardent ccmme

un devoir, comme une dette, qu'on s'im

mole à leur incurie , & à leurs ridicules

illuſions. Ces Meſſieurs ont cherché à me

'.
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· prouver, avec humeur, que je ne pouvois

me permettre aucun relâche, que mon in

trépidité devoit ſuppléer à la leur, & que

fort de l'approche des Contre-Révolution

' naires, il m'étoit facile de me dévouer

au ſalut public. Voilà certes de plaiſans

· conſeils & de plaiſantes sûretés. Je ré

pondrai à ces égoïſtes, que je doute

des contre-révolutions, que je ne veux de

voir ni mon repos, ni ma liberté à des

contre-révolutions , & que la meſure de

mon courage, fixée par la raiſon ou par

le ſentiment, ne le ſera jamais par les for

fanteries des têtes exaltées, qui, ſans mettre

un écu ni une goutte de ſang dans la ba

lance des dangers, ſont des Eumenides

pour y précipiter les autres, & des Puiſ

ſances mortes pour les en tirer.

· N'ayant jamais prétendu me dévouer à

| aucun parti, ni prendre mes opinions de

perſonne, je n'ai donné à perſonne le droit

de me preſcrire ce que je dois faiie ou

| penſer. Je ne rends compte qu'à la Loi

& à ma conſcience : dans celle-ci, j'ai

placé mon appui & ma récomEenſe : la

tyrannie ou la ſottiſe d'aucune faction ne

me les enlevera. · . - " .

, Je viens à mon récit, en demandant

ardon de mêler ce qui m'eſt perſonnel

à de ſi grands intérêts publics; mais je ne

puis laiſſer ignorer à mes sº#rº,
-- º - . - j
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que je n'ai point volontairement ſuſpendù

ma rédaction. . -

· Sur une dénonciation dont je connois

les Auteurs, la Section du Luxembourg

envoya le 21 Juin , jour du départ du

Roi, un détachement militaire & unCom

miſſaire dans mon domicile. Nulle déci

ſion juridique, nul ordre légal ſoit de la

Police, ſoit d'un Tribunal, ſoit du Juge

de Paix, nul examen quelconque ne pré

céda cette expédition. Le haſard m'en inſ

truiſit à 2oo pas de ma demeure, à l'inſ

tant où j'allois y rentrer avec mon épouſe,

& dans uns journée comme ceſſe du

21 Juin, au milieu d'une extrême fermen

tation, la prudence m'ordonna d'abandon

ner ma maiſon à ceux qui s'en étoient

rendus les maîtres. Ils queſtionnèrent mes

domeſtiques pour leur arracher le nom de
notre ſéjour § moment, & pluſieurs d'en

tr'eux annoncèrent le deſſein de nous con

duire à l'Abbaye St. Germain ; nouvelle

Baſtille qui a recelé plus d'innocens depuis

deux ans, que l'ancienne n'a renfermé de

Priſonniers pendant le règne de Louis XVI.

· Les Envoyés de la Section viſitèrent mes

papiers, mes livres, mes lettres; tranſcri

virent quelques-unes de celles-ci, empor

tèrent copies & originaux, &§
ſur le reſte le ſcellé, qu'ils laiſsèrent ſous la

garde de deux Fuſiliers. Jamais exécution

arbitraire ne fut conſommée, je dois le
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dire, avec plus d'ordre & de ménage
II16IlS•

Dès le lendemain, j'écrivis au Préſident

de la Section, pour connoître les motifs de
cette invaſion, pour provoquer toutes les

recherches, pour m'accuſer d'être, comme

je l'avois été publiquement dans mes écrits,
l'ennemi de l'extenſion effrénée de la Ré

volution, & le déſapprobateur de pluſieurs

des principales Loix politiques, inſtituées

dans le ſens et par les moyens d'une Révo

lution , c'eſt à dire, d'une manière incom

patible avec le ſang-froid, la réflexion,

la meſure, inſéparables de la formation

d'un Code de Gouvernement.

Un procès-verbal dreſſé chez moi, en

mon abſence, & ſans que perſonne me re

préſentât, avoit été envoyé par la Section,

ainſi que mes lettres, au Comité des Re

cherches de la Municipalité. Celle-ci or

donna le rapport de l'affaire : la déciſion

fut accélérée par les ſoins de M. Cahier de

Gerville, Subſtitut du Procureur-Syndic

de la Commune. D'après le rapport de ce

Magiſtrat, je fus autoriſé à requerir la levée

du ſcellé ; mais on réſerva mes lettres au

Comité des Recherches de l'Aſſemblée

Nationale; enfin, au bout de 15 jours mon

domicile fut libre, & j'y rentrai.

Pendant la durée de ma proſcription, les

Feuilles publiques patriotiques , s'éver

tuèrent à célébrer ma fuite. E# de ces

6
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brigands me plaçoit à Bruxelles, l'autre à

Genève, un troiſième en priſon, un quat

trième me faifoit tuer civiquement dans la

rue Taranne. J'étois pour ces miſérables

le cadavre ſur lequel des corbeaux croaſr

ſant appellent leur eſpèce à la curée. Pas

une de ces ſentinelles de la liberté, ne s'aviſa

de remarquer, qu'une violation de domi

cile, opérée ſans les formes légales, frap

poit tous les Citoyens en général, qu'elle

· étoit une atteinte aux Décrets les plus ſa

crés, & qu'au défaut du mien, l'intérêt .

de la liberté de la preſſe devoit amortir les

applaud ſſemens. -

Un ſeul homme, dans cette foule d'E-

crivains de tout parti, oſa réclamer en ma

faveur, ce fut l'Auteur de la Feuille du

Jour : il marqua l'eſprit du temps & la

nature de notre liberté, en faiſant obſerver

le contraſte de la perſécution que j'éprou

vois, avec la protection accordée aux Li

belliſtes les plus criminels. En efiet, ces

Artiſans du meurtre, du pillage, de la li

cence en tout genre, vomiſloient alors,

avec encore plus d'impunité, leurs affiches

ſanguinaires , leurs prédications incen

diaires, & undébordement des plus infâmes,

des plus dégoûtantes atrocités contre le Roi,

contre la Reine, contre la Famille Royale,

contre quiconque oſoit montrer de la pitié.

Le courage de M. Pariſau, Rédacteur de la

- Feuille du Jour, lui a donné droit aux
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fentimens que je viens d'exprimer, comms

il en a ſur tous les Lecteurs ſages, par le

ton raiſonnable, décent & ingénieux qu.i

ſoutient dans ſa Feuille périodique. :

Je n'ai pas quitté Paris un ſeul inſtant :

je n'ai point formé de plainte, parce que

la conjoncture & l'efferveſcence qui en

étoit réſultée, excuſoient à mes yeux la

démarche illicite de la Section du Luxem

bourg , & que d'ailleurs un homme entar

# par gens qui appellent

Ariſtocrate quiconque poudre ſes cheveux,

ne plaide point à Paris contre une Sec

tion. Aurois-je eu plus de juſtice à attendre,

· que n'en ont obtenu,en pleine paix, le Club

† les Catholiques des Théa

tiias , les

puis que la Déclaration des Droits de

l'Homme eſt gravée ſur la porte des caba
, retS ? - - • 1

La miſérable aventure de ma cancellation

formoit la plus foible de mes ſollicitudes,

· à l'inſtant des malheurs du RoI, de ce

Prince auquel on ne reprochera qu'une

foibleſſe, celle d'avoir jugé les hommes

auſſi vertueux que lui, & d'avoir cru a la

probité publique ; de ce Prince qui, ſeul

eut-être dans le royaume, a deſiré avec

candeur l'alliance de la Liberté & de la

ropriétaires incendiés & volés,

· mille innocens vexés ou enfermés , de

<

Monarchie , qui avoit plus fait pour les

droits du Peuple, que tous les Souverains,

|
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tous les Démagogues réunis des temps

anciens & modernes ; qui abaiſſant vo

lontairement ſa Puiſſance héréditaire, &

malheureuſement illimitée, devant l'opi

nion & le vœu des Sages, n'avoit pas dû
s'attendre à ſe voir traiter comme Néron

ne le fut jamais. Je ne ſuis pas né ſous ſa

domination : je donnerois mon ſang pour

le maintien du Gouvernement Républicain

qui a formé mon enfance, mes inclina

tions, mon eſprit & mon caractère; mais

# m'honore, avec tout ce que les Etats

ibres renferment d'hommes généreux, de

verſer des larmes ſur le ſort d'un Roi qui

ne peut ni me récompenſer, ni me punir ;

ſur le ſort de la Nation trompée qui a pu

méconnoître l'étendue de ſes magnanimes

ſacrifices& la pureté de ſes intentions; ſur le

ſort de cette Famille illuſtre & antique, ſous

le gouvernement de laquelle, malgré tant

§ monſtrueux , & nonobſtant les

fléaux du régime abſolu, la France ſur

paſſa toutes les Nations en puiſſance, en

richeſſes, en gloire, en monumens impé

riſſables de grandeur & de félicité pu

bliques. Profondément affecté des ſuites

§ du départ du Roi, & incer

tain de la deſtinée qui lui étoit réſervée,

je ne recouvrai la liberté d'écrire que pour

· me réſoudre à ne plus écrire déſormais.

Le détrônement du Monarque légitime,

• 4
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ou ſ'établiſſement #.# République,euſſent

rendu cette réſolution invariable.

De puiſſantes conſidérations m'y confir

moient. La plus honteuſe de toutes les

guerres, la guerre des brochures ; .. ſymp

tôme de§ moral d'un

Peuple , qui néglige les , reſſources

des vertus & des grands talens, n'a que trop

long-temps déſolé la France, ſans l'éclairer.

Je ne connois pas, aujourd'hui, d'armes

moins efficaces que celles du raiſonnement.

Des cauſes iégitimes produifirent le pre

-mier élan de la Révolution ; il en ſalloit

une pour mettre en équilibre l'influence

du Peuple, avec celle des Grands & du

Trône , dans le grand ouvrage de la con

fection des loix politiques ; mais cet équi

libre ne convenoit ni aux diſciples de Jean

de Leyde, qui, dans leurs conciliabules,

avoient formé l'entrepriſe de bouleverſer la

Société, ni auxErgoteurs qui deſroient for

tune & réputation, ni aux Conjurés aux

quels un renverſement complet étoit né

ceſſaire. Par leurs œuvres combinées , la

Révolution s'eſt perpétuée ; elle a préſidé

à la Conſtitution ; elle l'a imbibée des

poiſons de l'anarchie ; elle a confondu les

principes de la liberté avec les pouvoirs

de la multitude, & fondé le Gouverne

ment monarchique ſur les mobiles qui,

ar-tout, ont renverſé même les Répu

liques.Alors a diſparu la puiſſance de la
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raifon, de l'expérience, de l'autorité des

ſiècles. On a pratiqué au milieu des vio

lences, une opinion qui, établie ſur l'igno

· Iance, a ſubitement pris le caractère de

l'enthouſiaſme. Rien n'a reſiſté à ce torrent

de fanatiſme : le fer, ou la clef des priſons

à la main , il a pourſuivi , calomnié,

décrié toutes les idées modérées. Bientôt

nous avons vu ce ſceptre de l'opinion

jpaſſer aux hommes groſſiers & ignorans,

inſtruits par des déclamateurs, & pervertis

par des Folliculaires. Il n'y a plus, abſo

ſument plus d'opinion publique en France.

A cet empire ſuprênie & vénérable qu'exer-.

cent ſur l'intelligence & ſur les ſentimens,

la raiſon épurée des Philoſophes, les leçons

de l'hiſtoire, les méditations des Hommes

de génie, & le poids des âges réunis, a

ſuccédé l'imbécille tyrannie de je ne ſais

| quel galimathias révolutionnaire, & d'un

| catéchiſme d'adages, prétendus populaires.

Ce jargon, moitié inſpiré , moitié hypo

crite, après avoir ſait la fortune de ſes

Auteurs, eſt devenu la langue des Clubs,

des Tribuns , des Journaux , des Sections,

& detous les Rhéteurs.Avec cet inſtrument,

ils ont terraſſé les Sages Anciens & Mo

dernes, les Légiſlateurs de tout pays, &

les opinions circonſpectes. Monteſquieu

ſeroit hué maintenant par les galeries de

J'Aſſemblée nationale & dans les Diſtricts

de Paris : une Affiche du coin, & le paragra

|

•º
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;t phe d'un ſot, prévalent ſur l'Eſprit des Loîx.

| Onn'avoit pas encorevu un premier exemple
de cette domination§ des eſprits

bornés, enflammés par des eſprits faux ,

& ſubjuguant par le nombre des clameurs,

ou par des ſuperſtitions politiques, l'en

ſeignement du génie, & les réflexions de

la ſageſſe. -

Rien n'eſt donc plus inutile que d'at

taquer cette fiévre avec des feuilles de

papier. On ne convertit, on n'adoucit

perſonne : les enthouſiaſtes s'irritent comme

les Hydrophobes, lorſqu'on leur préſente

le remède. Si les lumières avoient quelque

priſe ſur l'exaltation, elles échoueroient

devant la vanité, l'hypocriſie & l'intérêt ;

car il eſt moins aiſé de ſurmonter les pré

- tentions que les erreurs. La Révolution eſt

devenue pour une infinité d'Acteurs, un

théâtre de bel eſprit : ils ont fait de la

| Conſtitution & de la liberté un exercice

Académique : tel homme a ſacrifié ſes

devoirs, # conſcience même, au deſir de

faire applaudir ſon éloquence , ou ſa mé

taphyſique ; & comme la route des exa

gérations eſt celle des ſuccès, la tourbe

des demi taiens s'y eſt précipitée : la vanité

l'y retient ; la vanité , bien différente de

l'émulation, ne ſe doute pas combien il

ſaut peu d'eſprit pour forcer les limites de

· la vérité , elle ne ſoupçonne pas même la

patiente & craintive application, qui nous
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apprend à en circonſcrire l'uſage. Glorieux

de leurs écarts, enchantés de leur déraiſon,

imaginant avoir poſé les bornes de l'eſprit

humain, & conquis l'Univers à leurs pen

ſées d'emprunt , parce qu'ils ont reçu

l'hommage de quelques fous : ces Sectaires

qui ſe croient† hommes d'Etat, rallient

autour de leurs Statues tous les préjugés

† & ils employent la main de

eurs idolâtres à opprimer quiconque oſe

enſer , & leur refuſer un culte. -

Qui ſe flattera de conquérir par le rai

ſonnement ou par les faits, tant d'amour

† triomphans : Qui amenera des

ypocrites à ſacrifier à la yérité qu'ils ap

perçoivent comme nous , leur admiration

de commande & leur enthoufiaſme de

théâtre ? A-t-on jamais vu des Chefs de

parti, ou des Dcctrinaires ambitieux ré

tracter des erreurs qui leur ſont utiles ?

Le monde eſt - il changé, depuis que

Rouſſeau écrivoit qu'il n'y a pas un-ſeul :

Philoſophe, qui ne préférât le menſonge

qu'il a trouvé , à la vérité découverte par

un autre ? Aurez-vous plus d'empire ſur les

nombreuſes créatures que nos Architectes

de ruines ont aſſervi à leur cauſe ? Enu

merez, ſi vous le pouvez, cette multitude ,

de places, d'Officiers publics, d'Employés

nouveaux de toute eſpèce, par la création

journalière deſquels, on a renchéri ſur la

prodigalité de l'ancien régime, & occupé
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lus d'individus à# de la

rance , qu'il n'en faudroit pour gouver

her trois Monarchies ?

Si les paſſions, ſi des intérêts puiſſans,

repouſſent toute lumière,toute réſipiſcence,

dans la ligue des Révolutionnaires qui

ſiégent aux premiers rangs, eſpérera-t-on
d'aborder avec plus de ſuccès la multitude,

le Peuple même qui† populace,

qui retenu par la nature de l'ancien Gou

vernement, dans la plus épaiſſe ignorance

des vérités politiques, a embraſſé avec

tranſport les premiers paradoxes que ſes

guides lui ont préſentés ; qu'on a vu ſubi

tement paſſer de ſa précédente léthargie,

à cette corruption d'eſprit qui nous énor

gueillit des premiers pas de notre intelli

gence, & nous fait mépriſer toute inſtruc

tion ; auquel on a inſpiré, à-la-fois, la

préſomption de ſes lumières, & la haine

de toute opinion qui contrarie l'amour

effréné de l'indépendance , & l'amour

-effréné de la domination populaire ?

Ses précepteurs les Folliculaires , ſes

Dictateurs les factieux , l'ont convaincu

qu'il devoit, qu'il pouvoit ſe gouverner

lui même, & que toute autre autorité étoit

néceſſairement malſéante & illégitime.

Cet axiôme prouve fort bien le deſſein
qu'ont les Démagogues de gouverner ſous

le nom du Peuple : par-tout & dans tous

les temps , ils ſe ſervirent de cet artifice ;
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mais comment • Nation , ſans expé

rience de ces tromperies, démêlera-t-elle

ce groſſier ſtratagême ? Le prennier qui en

treprendra de le lui expliquer, ſe a dévoué

à ſa fureur, & elle éteindra le flambeau
qui pourroit l'éclairer , dans le ſang de

celui qui aura eu la témérité de l'allumer.

Si vous lui rappellez ce que l'Hiftoire

des Républiques lui apprendroit à chaque

page, que le sûr moyen de perdre la liberté

eſt de trop étendre ſe pouvoir du Peuple ;

que ſa véritable force , la ſeule qu'il puiſſe

employer ſans danger pour lui-même &

# ſetrouve dans la faculté de con

erver ſes droits, & non dans celle de do

miner les Loix & d'aſſervir les autorités

publiques ; ſi vous perdez le temps à

eſſayer de lui faire comprendre qu'il a ſes
paſſions, ainſi que les Deſpotes , que s'il

s'en ſert en maſſe, il renverſe l'Etat ; que

s'il en prête l'appui à des Démagogues ,
il crée§ uſurpateurs, ou la tyrannie des

factions , qu'il importe, par conſéquent,

à la paix, à la sûreté, à l'ordre, à la liberté

† & individuelle, de le préſerver

le fi grands malheurs , que les paſſions ont

en politique les mêmes effets qu'en moº

rale, & qu'il faut les traiter en politique

comme en morale, c'eſt-à-dire les contre

balancer les unes par les autres , pour en

affoiblir l'énergie que la nature a fait illi

mitée; qu'on ne parvient à ce but , qu'en



organiſant les Pouvoirs publics de ma

nière, à ce que ſe réprimant l'un par l'autre,

ils ſoient forcés de reſter dans les limites

de la Loi ; que, ſans cette balance, ſans

ces freins qui ſont le chef-d'œuvre de la

légiſlation politique , une Conſtitution

n'eſt qu'un êdifice de verre, conſtruit par

l'impéritie, & qui ſe briſera au premier

choc. Enſeignez des vérités de cet ordre à

ce Peuple qui à pris un empire abſclu ſur

la† il vous confondra par la

citation du dernier Piaeard des§ 5

il vous répondra par la Feuille in-12 ,

in-4°, in folio qu'il a lue dans le Club ou

au Café : il vous objectera les harangues

des Tribuns , les déciſicns des Sociétés Fra

ternelles , & le civiſme des Patriotes qui lui

ont ſimplifié toutes ces queſtions. Il ſait

d'eux que le Peuple eſt ſouverain, qu'il ne

ſe tronipe jamais, qu'il doit diſpoſer à diſ

crétion de tous les pouvoirs', & s'en attri

buer le plus poſſible, ſous peine d'eſclavage;

que le grand nombre doit gouverner le

petit , qu'il faut reſpecter la Loi , mais

ſeulement lorſqu'elle flatte les caprices de

la muititude ; que toute balance de pou

voir eſt une Ariſlocratie,& l'autorité Royale

un deſpotiſme , que tous les Rois, même

ceux qui préſident une Démocratie, ſont

des tyrans, tous les Miniſtres des fripons,

& que quiconque parle de limiter la puiſ

fance du Peuple, ou celle de ſes Repréſen
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tans, eſt un traître & un contre - révolu- ,

. tionnaire.

Voulez-vous éclairer le Peuple ſur les

faits, lui expoſer des autorités, le ramener :

31l1X§ , & préſerver ſa crédu

lité : Efforts perdus. Depuis le projet d'in

cendier Paris à boulets rouges, # d'égorger

les petits enſans en Juillet 1789, juſqu'au

départ du Roi qui devoit rentrer avec une

armée d'Autrichiens, pour mettre la capitale

en cendres, empaler l'Aſſemblée nationale,

& faire brûler vifs tous les Diſtricts , il n'eſt

pas une fable de Cabaret qu'on n'ait ſoli

dement accréditée : les Folliculaires en

nourriſſent la multitude depuis deux ans :

ils la font vivre de conjurations : ils ont

† le pivot du menſonge dans la foule -

es cerveaux débiles, & malheur à l'im

prudent qui tenteroit de l'arracher. -

Il eſt impoſſible maintenant de faire par
venir au Peuple aucune inſtruction§ :

livré à des flots d'écrits populaires qui éga

rent ſa raiſon , & ont achevé de corrompre

ſa morale, ce n'eſt plus que dans l'effroi

de la tempête qu'on lui fera écouter la

voix de la ſageſſe, & les commandemens

de ſon propre intérêt (1). -

(1) Quoiqu'il reſte encore à faire plus d'un

ouvrage néceſſaire; quoiqu'un très-grand nombre

des Ecrits publics depuis deux ans, ait le tort -

"
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A qui donc s'adreſſe aujourd'hui, tout

Ecrivain dont les ſentimens contrarient les

d'être excluſivement polémique , il en a paru

ſuffiſamment, & d'aſſez démonſtratifs en diffé

rentes langues, pour fixer l'opinion, s'il pouvoit

exiſter une opinion, raiſonnable, au milieu d'un

déréglement d'idées , ſoutenu par les fureurs

populaires. Cependant, je lis dans un receuil de

verbiages, intitulé Ami des Patriotes , & qu'on

attribue à je ne ſais quel M. Duqueſnoy, qu'on

dit Député à l'Aſſemblée Nationale, qu'on ne

comptepas un Ecrivain eſtimable parmi les Cham

pions de l'Ariſtocratie. Or, un Ariſtocrate pour

le Juge qui prononce cette Sentence, eſt tout

homme qui oſe propoſer ou défendre une autre

forme de Gouvernement libre, que celle de la

Conſtitution Françoiſe. C'eſt une belle preuve

du progrès des lumières, & de la hauteur d'en

tendement où la Révolution a porté les eſprits,

que cette déciſion d'un obſcur Avocat, qui en

a tant appris ſur les bancs de l'Aſſemblée Natio

nale. Ce Monſieur n'a ſans doute jamais ouvert

d'autre livre que le Procès-verbal desSéances, ou les

Journaux de Paris. Avec une érudition moins

† , il ſe ſeroit peut - être douté

que ſa doctrine & celle de ſes amis, compte

parmi ſes adverſaires des fuffrages plus qu'eſti

mables. Il nous réduit à demander ſi Polybe ,

Cicéron, Tacite, Falckland, Harrington, Locke,

Hume, Blackſtone, Monteſquieu, qui tous ont

proſcrit le ſyſtême adopté par nos Légiſlateurs,

† balancer l'autorité de M. Duqueſnoy.

ous Prions ce grand homme de nous pardon
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idées impétueuſes, dont s'eſt engouée'l1r1e

partie ſi conſidérable de la Nation ? A lira

ner, ſi nous demandonsgrace pour MM. Adarrzs -

Morris, Washington, qui ont défendu en Am é -

rique les principes de la Conſtitution Ang'oiſe »

fait diviſer le Corps Légiſlatif, & attribuer au

Préſident du Congrès plus de dignité & de pou

voir qu'on n'en a conſervé au prétendu Mo

narque des François. Nous recommandons à l'Eu

rope, contre les terribles arrêts de M. Duqueſnoy,

MM. Mounier, Begaſſe, Lally, Malouet, Monz

· lauzier , Cazalès , & MM. Raynal, Servan &

Burke, & quelques centaincs de Publiciſtes Phi

loſophes & d'Hommes - d'Etat, qui n'ont ni la

gloire, ni le génie de M. du Qucſtoy. Nous

prions cet iiluſtre arbitre de l'eſtime publique ,

d'accorder ſon indulgence à la Diète de Pologne,

qui a fait une Conſtitution mixte, ſans conſul

ter l'ami des Patriotes , au fils étonnant du

grand Chatam, qui a jugé nos mépriſes, en

· diſant que nous avions pºſſé au travers de la

liberté ; enfin à M. Fox qui, en applaudiſſant

à la chûte du deſpotiſme en France, a con

damné le code d'anarchie qu'on lui a ſubſtitué,

& fait ſentir l'cxcellence du Gouvernemeut ba

lancé de ſa patrie. " »

· M. Duqueſnoy pourroit faire un ſupplément

ingénieux à ſes pamphlets, en prouvant que .
juſqu'à lui, tous les hommes de† furent des

Ariſtocrates ; c'eſt-à-dire des imbéciles , dont la .

réputation uſurpée doit céder devant les équariſſe

mcns les plus dignes de M. Sieyes, les rapports

petit

|
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| Petit nombre d'hommes, dont la raiſon

, plus froide, aime à s'entretenir avec l'ou

· vrage où ils retrouvent leurs opinions, à quel

ques ames dont la pareſſe, ou le fana

tiſme n'a pas éteint la ſenſibilité. Sans

doute, cette communauté de penſées ana

logues, eſt un ſoutien de l'émulation, la

douce & noble récompenſe des travaux les

plus ſtériles ; mais à côté de ces Lecteurs

| priyilégiés, ſe trouve la foule immenſe des

indifférens , des lâches, & des incertains,

dont les Ecrits , & principalement les

| Journaux dans les diſcordes civiles , ten

dent à perpétuer l'incurie.

· L'écriðaillerie, diſoit l'Obſervateur Mon

taigne, eſt le ſymptôme d'un ſiècle débordé.

Nousſommes un triſte exemple de cettevé

rité. Siles excès de la Révolution n'ont ren

contré aucun obſtacle ; ſi la violence en eſt

devenue le ſeul mobile, ſi les Citoyens ſages

ont perdu toute influence, ſilaterreur aglacé

les courages, même celui de l'eſprit ; ſi

la plupart des évènemens n'ont offert qu'une

lutte entre la perverſité & la molleſſe ; ſi,

dans le cours de tant de cataſtrophes, on

: de M. Démeunier, les prononcés de M. d'An

dcé , & les amendemens de M. Régnault ds

Saintonge.

Nº. 36. 3 Septembre 1791. D
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a retrouvé ſi peu de ces ſentimens géné

· reux, ſi peu de ces actions fortes qui

éclarèrent dans les plus horribles Révo

lutions, n'en doutons point, il faut en

chercher une des principales cauſes dans

le caractère que l'Ecrivaillerie & des

habitudes efféminées ont donné aux

mœurs. Chacun a cherché ſa défenſe dans

des brochures. Les oppreſſeurs en ont fait

I'arſenal de leur tyrannie ; les opprimés ont

remis à des Imprimeurs le ſoin de les ven

ger Après avoir épuiſé les imprécations

contre l'Aſſemblée nationale & les menaces

, impuiſſantes contre ſes Chefs, on s'eſt crû

uitte envers la Patrie. Les Lecteurs de ces ,

iatribes, conſolés, preſque triomphans,

& trouvant une victoire dans chaque im

primé, ſe ſont repoſés avec ſécurité ſur

l'effet prodigieux de ces pamphlets, ou- .

bliés huit jours après leur naiſſance. Au .

milieu de tous les déſordres, & de tous les .

malheurs, ils n'ont enviſagé la Révolution .

que comme une eſcrime de raiſonnemens,

d'éloquence & d'invectives.Quand on s'ha- .

bitue à juger, à ſentir ainſi par autrui , on

devien ſºi-même incapable du moindre ;

effort. Ce que l'eſprit gagne en jouiſſances,

le caractère le perd en éncrgie. L'activité de :

l'ame, ce feu ſacré qui ne s'évapore point !

comme celui de l'entendement, s'affoiblit ,

au milieu de tant de coutroverſes.Cepen- .
-

' | ,

A

|
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| dant dans les oºº ! la Société, c'eſt

\ à agir, & non à lire, que les hommes

ſont deſtinés. Par-tout où vous apperce

vrez le contraire, vous appercevrez encore

des indices de dégénération : des têtes

noyées dans l'océan des ſottiſes impri

mées, ne ſont plus propres à ſe conduire :

n'en attendez ni grandeur, ni énergie ; ces

roſeaux polis§ ſous les coups de

vent ſans jamais ſe relever.

Atoutes les cauſes de découragement qui

viennent aſſaillir l'Ecrivain ſans intérêt per
ſonnel dans cette criſe, aj outerai je la cer

titude, que ſon iſſue ſera décidée par la

force, ainſi que l'ont été ſes divers pé

| riodes ? Ajouterai-je que, de jour en jour,

| les ruines s'entaſſent, les mécontentemens

| s'aggravent ; que la Monarchie en lam

| beaux offre une proie à dix ſactions prêtes

à l'engloutir, & qu'échappât-elle aux in#
-

| trigues déſeſpérées qui peuvent la livrer à
- l'

tranger, elle ſe traînera au milieu d'une

| ſanglante anarchie, vers le dernier terme

de tout Etat ſans Gouvernement, vers une

diſſolution de parties ? Qui entendra ce

fracas, & en écrira ſtoïquement l'hiſtoire ?

Si ces affreux différends ne doivent pas

aboutir à une conciliation, à quoi ſert de

jetter des ſemences de rapprochement, en

-† le crime & le déſordre, & en

ollicitant le ſacrifice des exagérations réci

proques ! -

* ; D 2
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: Je ne parlerai pas des oºuagesinſolens qui
accablent , & qui vont achever de détruire

la liberté d'exprimer ſes opinions. Je ne

dirai pas que d'irrégulières autorités,chan

celantes devant des ſcélérats, ou jugeant

utile de ſe ſervir de leurs poiſons , ont

ardonné l'enſeignement comme la prati

que de tous les attentats, en refuſant leur

appui à ceux qui oſoient les combattre :

je ne rappellerai ni les menaces ſangui- .

naires, ni les proſcriptions, ni les déla- .

tions calomnieuſes, ni les violences exer

cées contre moi , je ne dirai pas que des

Départemens ont eu l'audace de faire ſaiſir

ce Journal chez les Directeurs des Poſtes,

& de leur en défendre toute diſtribution.

Une loi ſur les délits de la preſſe, a ſem

blé mettre fin à cet arbitraire déſolant, &

oſcrire le deſpotiſme des Comités des ,

§, les arreſtations illégales, les ,

vexations des particuliers : enfin, l'on a

ouvert les T§ pour les Ecrivains

coupables , comme pour les Ecrivains in

nocens ; chacun ſait maintenant de quels

torts, & à qui il ſera déſormais§
ſable ; mais cette diſpoſition tardive, tant

de fois & ſi inutilement invoquée, ne frap，

pera-t-elle pas,† nature des circonſ

tances, ſur la li

-cence : A-t-on réfléchi à l'effrayante lati

tude d'application, que peut recevoir la

clauſe qui place au nombre des délits,

berté plutôt que ſur la li- .

,

|

«

(

|



| Paviliſſement des pouvoirs conſtitués ， Sans

| doute, il faut les défendre de la diffama

- tion ; ſans doute, il importe qu'organes de

la Loi, ils ſoient reſpectés comme elle,

toutes les fois qu'ils la reſpecteront eux

mêmes. Cependant, la diſtance entre l'on

trage & la cenſure des autorités publiques ,

ou des perſonnes qui les exercent , eſt

effacée dans la Loi. Dans un Etat orga

nifé & ſous le règne de la paix, cette vague

ſpécification alarmeroit la liberté. Que n'a-

#on pas à en redouter au milieu des diſſen

fions civiles, ſous le régime de la force

populaire qui a partagé la Nation en deux

lots, celui des Oppreſſeurs & celui des

Opprimés, & qui perſécute, en ennemis,

tous les Citoyens contraires à une Majorité

apparente, mais domiratrice ? :-

· Sans la plus ſévère impartialité, la Juſ

ſice eſt un brigandage. Pour que la Loi

pénale ſur les délits de la préſſe, pour

que les Loix pénales ſur tous les délits,

ne fuſſent pas des inſtrumens d'iniquité &

des prétextes de tyrannie, il faudroit que

leur a plication fût évidente, ou leur inter

prétatiön déſintéreſſée. Or, eſt-ce là ce

qu'on peut eſpérer des conjonctures, & des

nouveaux établiſſemens ? Le premier qui

fur une terre où l'on appelloit la liberté,

attacha le mérite, l'innocence des actions

& des penſées, à leur conformité avec le

\,
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ſens de la Révolution, pervertit les principes

de l'équité, & ſoumit vingt-cinq millions

d'ames à la Juriſprudence des factions.Cette

affreuſe morale étoit antérieurement ſortie

de l'écume de la Révolution ; elle eſt de

veeue le cri de guerre univerſel : l'eſprit

de parti, ſa fureur & la déraiſon s'en ſont

emparés, pour frapper tout ce † Ieur

ſaiſoit ombrage. Les Comités des Re

cherches ſe ſont chargés de la mettre en

- pratique. ·

· Dès qu'on leur eſt ſuſpeit, on n'eſt plus innocent.

Les Cafuiſtes politiques, les Précepteurs

du Peuple, & le Peuple lui-même ont

claſſé les Citoyens en†

Amis & des Ennemis de la Révolution,

eux diviſions , des

des Ariſtocrates & des Patriotes. Quicon- .

# a déteſté les énormités du fanatiſme .

de la férocité publique ; quiconque a

- improuvé les dogmes prêchés dans les !

Clubs & à la Tribune des Tuileries; qui

conque a accordé ſa pitié aux victimes

· entaſſées ſur les débris de tant de droits

légitimes & d'abus odieux ; quiconque,

enfin, a oſé élever un doute ou une plainte,

diſputer aux Inventeurs de notre ſyſtême

conſtitutionnel, le titre de la perfection,

propoſer des baſes plus ſolides d'ordre &
de iberté, & ſur-tout réclamer en faveur
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: de la Couronne # prérogatives que la

juſtice, la raiſon, l'expérience, l'intérêt

public s'accordoient à lui cônſerver, a été

affiché Ennemi de la Nation. Après avoir

ainſi préſenté tous les mécontens comme

autant de Conſpirateurs, on a légitimé

dans l'opinion tous les crimes dirigés contre

eux. Les Lacédémoniens tuoient les Ilotes,

lorſque leur nombre inſpiroit des alarmes :
nous avons imité cette coutume : la conſ

cience publique, formée par les factieux,

& par cette bande d'écumeurs politiques

qui ſeroient l'opprobre d'une Nation bar

bare, n'a plus conſidéré les attentats contre

les vies & contre les propriétés, que comme

une juſtice nationaſe, & plus d'une fois,

on a entendu la nouvelle d'un meurtre, ou

· la ſentence qui menaçoit de la mort un

Innocent , faire éclater des hurlemens d'al
légreſſe. * • - - |

l s'eſt donc établi deux droits naturels,

deux Juſtices, deux moralités : par l'une,

il eſt permis de faire contre ſon ſemblable

réputé Ariſtocrate, tout ce qui ſeroit cri

minel s'il étoit Patriote. Le Club des Ja

cobins eût fait pendre les téméraires qui

euſſent tenté de troubler ſes Séances ; mais

les bandits qui, de guet-à-pens, ont été '

aſſaillir le Club Monarchique, ont mérité

la couronne civique.

, Par-tout les Adminiſtrateurs ont ſecondé

cette proſcription.Aucun# délits contre

- - 4 -
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la liberté individuelle des Proſcrits n'ayant

été puni, très-peu même ayant été recher--

chés, le Peuple s'eſt fortifié dans Popinion

de la légalité de ſes violences. Plus d'une

fois, les Tribunaux ont été forcés de lui

abandonner ſes victimes. Les Départemens,

les Municipalités, très-attentives au devoir

de ne fâcher ni la multitude, ni les Clubs,

ont ſoigneuſement adopté dans leurs pla

cards, cette double juſtice, cette double dé

nomination, & l'on a vule Maire de Paris,

intimidé par les coupables, livrer les Inno

cens à la fureur publique, en affichant ſur

les murs de la capitale qu'il gouverne, què

les Ariſtocrates fomentoient la Pétition du,

Champ-de-Mars pour faire juger le Roi ?

& le détrôner (1). - |

· •

, (1) Les harangueurs des Clubs, & les Follicu

laires leurs Commentateurs , fortifient chaque

our ces préjugés atroces, qui ſubvertiſſent toute

juſtice. L'un de ces inquiſiteurs périodiques vient

d'irnprimer l'autre jour que M. Bergaſſe étoit un

mauvais Citoyen, parce qu'il critiquoit la conſ

titution. Je ne relève pas ici l'ineptie d'un bar- .

bouilleur périodique, qui , parce que, dans la

dimenſion de ſes idées, il n'a pu trouver un dé- '

faut dans l'acte conſtitutionnel , lauce l'ex

communication civile contre un Philoſophe moins

heureux que lui 3 mais il eſt évident que, ſi M.

- Bergaſſe devenoit l'objet d'un procès criminel,
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Qu'un Ecrivain, ſoupçonné de Royaliſ

, me, ſe préſente devant le Jury qui, par
|§ décrétée n'eſt point un Jury ;

| que l'Accuſateur publtc le dénonce comme

ûſpect d'héréſies politiques , & qu'il in

terprète les paſſages ſur leſquels if entend

le faire condamner; l'Audience, le Jitry

tiré des claſſes même inférieures du Peuple,

| ſentiront le beſoin de le trouver coupable.

| Et comme ce Jury Patriote eſt maître de

préjuger les intentions de l'Auteur, &

d'interpréter une Loi indéfinie, je demande

| ſi nos nouvelles vertus ſeront une caution

ſuffiſante contre les inclinations néceſſaire

| ment partiales du Tribunal ? Ah ! pour

prendre confiance & ſécurité, il faudra

qu'une malheureuſe expérience ait enfin

, la clameur publique & la prévention du Juge,

t'il eſt Patriote, le feroient condamner.

Un autre Journaliſte plus fameux, vient d'ex

:| primer très naïvemeut cette doctrine des deux

| Juſtices & des deux balances. Ce procès, dit-il,

| tn parlant des pourſuites contre les ſéditieux du

Champ de Mars, n'eût-il été dirigé que contre

des Ariſtocrates, eût été odieux,# mé

rite-t-il donc, puiſqu'il frappe ſxr des Patiotes ?

4Voyez le Patriote François du 21 août. ) Et

c'eſt un Républicain futibond, un des empiriques

les plus emportés en faveur de l'anarchie qu'il

appelle liberté, qui avoue cette doctrine. De

crimine ab uno diſce omnes.

- - , D 5 .
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replacé les Autorités dans les ſeules mains

où la vertu ne puiſſe pas les craindre ;

u'une ſeule Faction, que des Clubs fu

rieux ceſſent de peupler les Tribunaux& les

.. Adminiſtrations, des hommes qu'ils ont

eſtimé les plus ardens à partager leurs paſ

fions, & à ſervir leurs inimitiés ; il fatidra

que la Juſtice redevienne égale pour teut

le monde, & que le fanatiſme des opinions

n'en entraîne pas la balance. Alors , ſeule

| ment , nous ſerons libres ; alors les Loix

ceſſeront d'être les jouets de la haine &

des préventions populaires.

. On me fera grace, ſans doute , des

preuves de fait qui légitimeroient les craintes

que je viens d'expoſer. On ne m'objectera

p s que je combats une chimère, lorſque

, j'ai vu la force armée envahir mon domi
- - N ) • - /

cile, à l'inſtant où cent Libelles exécrables

† dans les rues, ainfi que je

- l'ai remarqué plus haut, & le régicide, &

le maſſacre de tous les Royaliſtes, & tout

ce que la perverſité ou la démence peut

yomir de ſcandales; lorſque les Feuilles, les

Rcrits les plus modérés portoient l'em

preinte de la terreur, tandis que des fré

nétiques affichoient la République aux

Qrtes de l'Aſſemblée nationale , & crioient

ſous les fenêtres du Roi priſonnier, ſa ſen

tence qui devoit lui ravir le Trône ; lorſque

l'Auteur de TAmi du Roi, dont je ne par:

tage pas toutes les opinions, & dont je
s ' * !

|
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n'excuſe ni rºº # zèle, ni la cenſure

trop univerſelle, ſe voit confondu dans les

mêmes pourſuites, avec des hommes qui

chaque jour mettoient à prix la tête du

Monarque, de M. de la Fayette, des Mi

niſtres, de pluſieurs Membres de la Majo

rité du Corps Légiſlatif ;# M. Deſ

camps gémit dans les priſons de Béthune,

à la requête d'un Accuſateur public, pour

avoir écrit contre les Clubs, contre les

déſordres, contre l'oppreſſion à l'aide de

laquelle des inſenſés entendent faire réuſſir
la Conſtitution. "-

Avec tant de motifs puiſſans qui me

répouſſoient de la triſte carrière, où je ſuis

condamné à marcher ſur des couleuvres &

à ſemer fur le ſable, ai-je beſoin de compte

celui de l'horreur qu'inſpire aujourd'hui #

tous les cœurs honnêtes , la profeſſion

d'Ecrivain politique ? Mon ame ſe ſoulève

de penſer que, ſans participer aux crimes

de la preſſe, je partagerai peut-être la honte

de ceux qui la proſtituent; car l'indifférente

opinion diſtingue rarement les exceptions,

lorſque les coupables ſont ſi nombreux.

u moins, tant que les circonſtances me

laifſeront la plume, je l'ennoblirai par une

ferme perſévérance dans les ſentiers de la

juſtice & de la vérité (1). . . *: .

-- (1) M. de Lally-Tolendaldans une Lettre à M.

Burke, quivient de paroître, & dont pluſieurs pages
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En reprenant mon travail, je dois aux

† de bonne ſoi, une dernière

éclaration , que je m'interdirois , fi

m'étant excluſivement perſonnelle, elle ne

renfermoit une leçon que je crois néceſſaire,

& un motif de tolérance univerſelle,

brûlent le papier, a peint en ces termes le carac

- tère d'un grand nombre d'Ecrivains du jour. « La

Nation, dit-il, n'eſt pasdans des Littérateursdégra

dés, mercenaires, envieux, adulateurs de toutes |

les Puiſſances qu'elles qu'elles ſoient , menteurs à

leur conſcience, ingrats envers leurs bienfaiteurs,

& qui à la noble & douce fonction d'éclairer les

hommes, d'adoucir leurs mœurs, & d'embellir

leur vie , ont ſubſtitué celle de les tromper, de

les corrompre, de les rendre féroces & mépri

· ſables. »

Depuis que cesbatteleurs pablics ſe ſont diviſés, - -

ils donnent à la capitale le ſpectacle de leurs com

bats ; ils ſe mordent avec rage, & ils appliquent

leurs morſures ſur des placards affichés aux coins |

des rues. Mutuellement, ils ſe reprochent leurs

baſſeſſes & leurs crimes. ( Voyez les volumes

d'horreursques'adreſſent les Morande & les Briſſot )

Voilà cependant les hommes qui ont influé ſur .

le ſort de la France & de fes loix, les difpenſateurs

des Couronnes civiques, les arbitres des vertus ;

& les Sauveurs du monde. C'eſt parmi eux qu'on

· a eu ſoin de choiſir des Electeurs, & l'on verra

•rel de ces Charlatans ſubalternes, ſiéger à la '

Légiſlature, de préférence au Propriétaire eſti

§ qui paie un tribut confidérable aux revenus

publics. . ,
·. * s . - . ! - · · ·
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Certes, il n'y a que la bêtiſe ou la folie,

qui puiſſent accuſer de regretter le deſpo

tiſme, ou de haïr la liberté, ceux qui ont

placé le ſanctuaire de cette Divinité blaſ

phémée, hors des leviers ſang'ans d'une

Révolution, & dans les baſes que, l'uni

verſalité des Peuples libres, & des Publi

ciſtes célèbres, avoient indiquées a toutes
- les Nations. ll ſeroit d'un orgueil trop bur

leſque, de prétendre effacer tant d'exem

ples impoſans, & de vouloir courber ſous

des nouveautés de 24 heures, la raiſon plus ,

frappée des vérités conſolidées par le temps,

† des paradoxes nés dans l'anarchie. Que

ignifient donc ces ſtupides appellations

d'Ennemis de la Liberté, d'Ennemis de la

Nation, appliquées aux Citoyens qui re

luſent une confiance raiſonnée à l'ouvrage

de deux ans de troubles ? Le dogme de

l'obéiſſance paſſive, intellectuelle, eſt il donc

· le premier fruit de notre liberté, &le garant
de ſon affermiſſement ? -

, Mais, par quelle† déraiſon,

entend - on impoſer des devoirs qu'on ne

reſpecte pas ſoi-même, & forcer l'admira.

tion pour les Perſonnes & les choſes, au

milieu des variations des unes & des autres,

& de nos propres fentimens ? . ·

· « Vous prétendez, dirai-je à tous ces

Zélateurs d'une Conſtitution qu'ils ne com

prennent pas, & qui lèvent le poignard

# tous ceux qui la comprennent ſans l'ap
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rouver, vous prétendez depuis 18 mois,

à ſubjuguer de§ les volontés &

tous , les cœurs, aux pieds de certains

hommes ſur leſquels votre opinion-mo

bile change de jugement au gré de vos

|† , & d'un čode d'inſtitutions dont

es variantes actuelles juſtifient les Déſa

>robateurs. » /

« Remontez aux premiers jours de la

· " Révolution. Ses ennemis , à vos yeux,

étoient alors ceux de MM. Necker, Mou

nier , Lally, &c.— Devenus criminels à

, vos yeux , ces objets de votre eſtime cé

dèrent la place à MM. Sieyes, d'Autun ,

Chapelier, la Fayette, &c. au moisd'Octobre,

le Roi eſt traîné à Paris , au milieu des

· brigands qui venoient de ſouiller le Palais .

de ſang, & de ce moment, la girouette de

la popularité ſe fixe vers MM. Barnave,

· Duport , Lameth, &c. Aujourd'hui, ces

idoles ne ſont plus dans votre eſprit que

des intriguans & des conſpirateurs :§
Péthion, Roberſpierre & autres reçoivent vos

hommages de l'inſtant : il eſt difficile de pré

voir juſqu'où ces reſpects s'abaiſſeront à deſ

cendre par la ſuite.#mêmes hommes que

vous déchirez avec injuſtice, vous les dé

fendiezavec fureur,& nul crime n'étoit alors

^ plus grave que d'énoncer ſur leur compte,

une§ partie des reproches dont vous

· les accablez aujourd'hui. » " ' ;

| - « Trouverons-nous plus de con ſtance
t
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dans ces opérations légiſlatives, que les

Opérateurs & vous leurs échos enthou

ſiaſtes , aviez déclarées immuables , ſous

peine du Tribunal d'Orléans : Comptez les

as rétrogrades auxquelsl'expérience a enfin

orcé ces mêmes hommes , dont vous mé

naciez de pendre les contradicteurs. »

« A ſon origine, dirai-je preſque à

" chaque Décret, on a impoſé le ſerment

d'obéir à la Conſtitution à faire, & de

maintenir des Loix qui n'étoient pas faites.

C'eſt pour aſſurer l'efficace de ces ſermens

| anticipés, que vos Clubs, prétendus Pa

triotiques , ônt ſemé la terreur dans les fa

, milles, la perſécution dans toutes les Villes,

la déſolation dans les Châteaux & dans

l'Egliſe, & la licence dans l'armée. Quel

ues-unes de ces Sociétés, dignes d'avoir

ormé celle de Séjan, pouſsèrent le zèle

| juſqu'à défendre aux Citôyens, de diſcuter

- même les propoſitions de Loix, émanées

de la tête de leurs Affiliés dans le Corps

- légiſlatif. » , - · .

· ' « Eh bien ! rapprochez maintenant les

déciſions de 179c, de celles de 1791. »

| , « On vous avoit perſuadé que la preſſe

| eſt eſclave, toutes les fois qu'elle ne peut

impunément, provoquer le crime, la ca

1 jmnie & la rébellion. L'Aſſemblée natio

nale le penſoit conime vous : lorſqu'à plu

ſieurs repriſes , l'inflexible & courageux

| Malouet éveilla l'attention ſur l'atrocité des

l ., --

v,
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Libelles, ſes ſollicitations furent repouſſées

avec outrage.Au moment où la cabaledes

Républicains afficha dans Paris que le

Trône étoit vacant, ce même M. Malouet

renouvella ſes efforts : les conjonctures preſ

ſoient l'impérieuſe néceſſité d'une Loi ré

† M. Chapelier répondit que les Li

elles ne devoient pas occuper la dignité de

I'Aſſemblée nationale, & tel fut le réſultat .

de cette dignité, qu'on fut réduit huit jours

après, à fuſilier au Champ-de-Mars , des

étionnaires§l'impunité

de leurs premières tentatives. Quatre jours

après, la Loi pénale ſur la preſſe fut pro

oſée & décrétée, plus ſévère qu'aucune

de celles qu'avoit ſollicité M. Malouet ».

· « Votre Comité de Conſtitution , trans

formant, au mois de Février dernier, le

Roi en Fonétionnaire public, s'obſtina à

conſerver,& fit adopter cette dénomination

anti-Monarchique. Inutilement, j'en repré

ſentai, avec bien d'autres, l'inconvenance

& le danger. Je prouvai qu'elle achevoit

l'aviliſſement du Trône & du Monarque,

C'eſt lorſque cet aviliſſement inouï a été

conſommé, après que Paris a vu le Roi

que le Ciel lui avoit accordé dans ſa bonté,

ramené dans ſon triſte Palais, au milieu :

des ordres qui, à ſon paſſage, fixoinut les

chapeaux ſur toutes les têtes ; c'eſt alors, -

dis-je,, que voyant la Monarchie prête à

périr dans ſon dernier retranchement, ces
|
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mêmes Comités# la paliſ

ſade qu'ils avoient abbattue, en redonnant

au Roi le caractère de Repréſentant hé

| réditaire de la Nation ? »

« Autrefois tous leurs diſcours, leurs

motions, leurs maximes, leurs décrets

mêmes, avoient pour but d'enlever toute

énergie au Pouvoir exécutif : maintenant

ils ne ſont occupés que de l'inquiétude d'en

remonter les reſſorts, après les avoir bri

ſés. » -

« Enveloppant les Princes du Sang dans

leur ſyſtème d'aplaniſſement , ils leur

avoient ravi par deux Décrets, le titre qu'ils

reçurent de leurs ayeux, & des Loix éter

nelles de la Monarchie Françoife. Trois

ſéances ont été conſommées en efforts, pour

leur rendre ce qu'on imagina poſſible de

leur ôter ; on les a reconſtitués Princes,

avec une puérile modification, témoignagede l'embarras de la Majorité. » r

« Cette énumération formeroit un vo

lume & je n'ai qu'une page. Souvenez

vous ſeulement qu'un des principaux Fon

dateurs de la Conſtitution, M. Thouret;

vous a déclaré, il y a quinze jours, qu'elle

ériroit par l'inadmiſſibilité des Agens du

ouvoir exécutif à la légiſlature. Je ne

ferai pas l'injure à un§ auſſi ſubtil

ue celui de M. Thouret , d'attacher la

ruine de ſon ſyſtême politique à une im- .

perfection de détail ; mais je vois dans cet
. • • - -
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aveu, celui d'une défiance qui doit ébran

· ler la foi la plus robuſte ? » . -

· « Enfin ces Clubs où vous avez placé

les fupports de vos Loix & les véritables

roues du Gouvernement, ces Clubs tant prô

nés,cesClubs oùun de vos Miniſtres,dunom

re de ceux qui abjurèrent ſi loyalement au

mois deJuin, le Monarque dont ils tenoient

leur exiſtence,un Miniſtre de laGuerre,a prié

l'Aſſemblée nationale d'appeller les ſoldats

our former leur eſprit ; voyez comnient

es traitent maintenant leurs Promoteurs &

leurs Panégyriſtes.Ai-je jamais ſurpaſſé,

en vérités déſobligeantes, M. Duport,

lorſqu'il vous a dit à la Tribune, que, de

· degrés en dégrés on vous amenoit à une .

· complette déſorganiſation ſociale ; & M.

Barnave prononçant que toute hiérarchie

défenfive de l'ordre public, toutes balances

intermédiaires, tous les milieux tempé

rans étant renverſés, on touchoit à la ligne,

où l'égalité coïncide avec l'invaſion des

propriétés, & la liberté avec l'aboliſſement

de ſa Monarchie ? » -

« Cherchez , après cela, cetteunité pré -

tendue d'opinion pour vos Loix Conſtitu

tionnelles. Puiſque ceux-là même qui les

ont rédigées, nous les montrent ſi me

naçantes,# inſtables,ſipériſſables puiſquela

réflexion les a conduits aux mêmes réſul

tats que leurs contradicteurs, ne vous em

portez pas contre l'oppoſition des ſentimens,
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| ordres arbitraires. »

«

' & n'éteignez point avec la verge de la tyº

rannie, la lumière ſans laquelle la liberté

vous traînera dans le précipice. »

« M. Chapelter vient de vous aſſurer

hier mardi, que l'exécution des Loix nou

velles, ſigne infaillible d'acceptation, a été

par-tout prompte et complette. Hélas! il

fait ranger cette aſſertion dans le nombre

des prophéties : votrc Conſtitution eſt en

core un être de raiſon : ſi vous en doutez,

ſuivez le contraſte de vos Loix avec l'état

univerſel du Royaume. » -

« Nul ne peut être accufé, arrêté, dé

tenu que dans les formes légales. En vos

Comités d'inquiſition , vos Corps nou

veaux , & vos Corpuſcules, accuſent ,

arrêtent & détiennent au mépris de toutes

: ces formes. Dans vos nouvelles Baſtilles,

· gémiſſent depuis deux, trôis mois, des

prévenus , ſans avoir même ſubi un in

terrogatoire. Jamais la liberté perſonnelle

ne fut plus facilement outragée par des

« La tolérance iilimitée eſt proclamse,

à côté des ſermens qui offenſent la conſ-,

cience, à côté d'Egliſes conſtamment fer

mees aux Catholiques Romains, à côté de

rêtres non conformiſtes, livrés par la haine

de leurs ſucceſſeurs, aux emportemens les

plus honteux de la perſécution,à côté desar

rêtés deſpotiques qui,ſans'preuves,ſans dé:

lits, ſans qu'une ſeule protédure ait légi

,-

· •
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timé les délations , ont oſé arracher des

Citoyens , des Eccléſiaſtiques irréprocha

bles , des hommes dépouillés au profit de

la Nation, de leurs foyers, de leur ville ,

des aſyles même que leur avoit ouvert :

l'hoſpitalité. »

· « Tout horhme eſt libre, par les baſes .

même de la Conſtitution , d'aller , de ve

nir, de reſter : & les portes de la France

ſont fermées ; & quiconque abandonne

cette priſon, eſt grevé d'une amende plus

forte, que celle dont on puniroit des dé

lits graves. » , -

« Depuis deux ans, la perſonne du Roi

a été déclarée inviolable , & le 18 avril

il n'a pas été le maître de ſortir de ſa de

meure, où il eſt gardé lui & ſa famille,

avec les formes & l'appareil de la plus

humiliante captivité. » · · · · .

* « Sa Perſonne a été reconnue ſacrée,

& pas un des outrages dont il fut accablé,

n'a été ni puni , ni réprimé.Ses Arreſta

reurs ſont venus ſe vanter à la Barre de

l'Aſſemblée Nationale, créée par Louis

· XVI, qu'ils l'euſſent tué à Varennes plu -

tôt que de l'en laiſſer ſortir, & ils ont

été récompenſés des deniers publics. » .

· « Un Décret ſolemnel a reconnu le

droit qu'avoit le Roi de ſe tranſporter à

Montmédi, puiſqu'aucune loi ne la lui

défendoît ; & un f)écret ſuivant le retient

en arreſtation, juſqu'à l'achevement de la
* i. .. | | | -- ' J ) - vº -- 4 - .. 2 --- i s .. !| ! '

:)



| Conſtitution. C'eſt #' emière fois, ſans

# doute , qu'on a vu enfermer le Chef hé

| réditaire d'une Monarchie , pour inſtituer

| # commodément des Loix, & ſoumettre

| ſon élargiſſement à la condition de leur

acceptation future. » . -

« Le droit d'aſſiſter aux Aſſemblées pri- .

maires eſt celui de tout Citoyen payant

3 liv. de contribution : & par les violences

exercées ſur les opinions, plus de la moi

| tié des François ſont forcés de déſerter

ces comices, abandonnées aux hommes qui

ont le moins d'intérêt à l'ordre public, à

la ſtabilité des Loix, le moins de proprié

tés, le moins de part aux Contributions

publiques. » .

« On a détruit avec fanatiſme toutes

les corporations, pour en élever. une eſt

ſentiellement politique, qui étend ſes affi

' liations dans tout le royaume , & même

| dans l'Etranger, qui a ſon tréſor , ſes Co,

mités, ſes§ , qui gouverne l

Gouvernement, juge † , ſe ren

l'arbitre de tous les droits, domine tous

les établiſſemens, délibère, & prend des
A . r - - ). •" r . r

arrêtés. Lorſque d'autres , Sociétés plus

modérées, & mois ambitieuſes, ont tenté

de ſe formes dans les principes de la Loi,

les Clubs Jacobites les ont écraſées par

Violencº, & cet attentat, le plus criminal

ans§ É § l'Aſſembfée Nationale,

dont le pouvoir s'étend du cèdre juſqu'à
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l'herbe, a dédi，é"ié le rép& imer , en

abandonnant les victimes & ſes propres

Loix aux uſurpateurs. » -

· « Je pourrois étendre le tableau de ce

contraſte, preſqu'à chacune de nos Loix,

& montrer par des faits de notoriété§

blique, que-la France en eſt aujourd'hui

le cimetière. » · · ·

Qu'on nous préſente la Liberté, & toute

la France ſera à genoux devant elle ; mais
les cœurs nobles & fiers réſiſteront éternel- .

lement à l'oppreſſion qui ſe couvre de ce

maſque ſacré : ils invoqueront la Liberté ; .

mais la Liberté ſans crimes, la Liberté qu'on

n'acheta jamais par des moyens qui oatra

gent la morale, l'humanité & les droits !

naturels ; la liberté qui ſe ſoutient ſans !

cachots , ſans Inquiſiteurs, ſans brûleurs,

ſans brigands, ſans ſermens forcés, ſans :

coalitions illégales & ſans ſupplices popu- .
laires ; la liberté enfin, qui ne§ im- .

uni aucun oppreſſeur, qui n'écraſe pas

les Citoyens paiſibles du poids des chaînes

qu'elle a briſées, qui ſe préſente avec :

l'olive, & non avec des bayonnettes, & #

qui n'établit ſon règne que pour aſſeoire !

à côté d'elle la paix, la paix dont le nom !

n'a jamais frappé les murailles de l'Aſſem

blée nationale , la paix dont les ſcélérats

ont fait un objet d'horreur publique, &

ſans laquelle, les plus beaux plans légiſla"

|
|

|
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a | tifs ſont une tromperie & une ſource de

s | Inalheurs- #.

« Voulez-vous ſavoir quel eſt le traître

f, la Patrie , diſoit Démoſthène aux Athé

,| niens ? C'eſt celui qui vous parle autrement

| qu'il ne penſe ». Précieuſe vérité, combien

es-tu méconnue parmi nous !

La Conſtitution ſe traîne à ſon dénou

ment. Si elle reſte debout, je donnerai

| l'exemple de lui vouer la plus entiere ſous

miſſion. Quelles que puiſſent en être les

défauts, fi elle marche, ſi ſes principes

ſont praticables, ſi elle rétablit † sûreté,

la liberté, l'équité, la juſtice, la morale,

l'ordre ſocial que ſa naiſſance a ſubvertis,

tout Citoyen doit concourir à l'affermir :

car lorſque l'eſprit a parcouru le cercle

des combinaiſons humaines ſur l'optimiſme

des Gouvernamens, il vient ſe repoſer ſur

| ceux qui nous donnent la sûreté de nos

biens & de nos perſonnes. L'inſurgent

incendiaire , le révolutionnaire atroce , le

raiſonneur ambitieux renwerfe ce bonheur,

pour détruire la chance des nouveautés, &

qui s'arme pour renverſer, au lieu de réflé

chir pour réformer, ne ſéduira que des

Peuples pervertis, ou profondément mal
heureux. »

- |!

Après avoir expoſé quelques 1621T1ar

ques ſur l'Acte Conſtitutionnel, je m'in
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terdirai à l'avenir de la remetttre de not1-,

veau en jugement, & je me bornerai à Ia 4

peindre par ſes effets,

| Ce 31 Août 1791. . - - *

#

| MALLET DU PAN.

--- A

Pluſieurs Perſonnes ſont dans l'uſage d'adreſſer

aux Feuilles publiques des lettres circulaires ſur

des réclamations, ou des événemens qui les

concernent. Nous devons prévenir ie Public que

fous n'admettrons aucun article, aucune lettre ,

envoyée à d'autres Journaux. Neus invitons nos

Abonnés à nous continuer leurs correſpondancess -

en les priant de s'aſſurer de la certitude des faits ,

avant de nous écrire. Nous ne faiſons uſage -

que des lettres ſignées ; mais les ſignatures reſte

ront toujours inconnucs, à moius qu'on ne nous |

eût trompés, & que des plaintes légitimes ne |
nous obligeaſſent à en divulguer la ſource. .

Les Souſcripteurs doivent s'adreſſer excluſive- .

mcnt, pour tout ce qui concerne leur abonne

rnent & la diſtribution, à M. Guth, Directeur du

Mercure, Hôtel de Thou , rue des Poitevins ;

& M. Mailet du Pan les prie inſtamment de ne

jamais leut écrire pour cet objet qui ne le regarde

=

· Pºunt. .. : | : ... .. ) . .. , , : f

} -

« -- - - ,
-

*
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| SAMEDI 1o SEPTEMBRE 1791. ， º,

| PIE CEs F U G I T I v E s

| E N v E R s ET EN P RosE.

| § , É P I T R E :

4 pluſieurs jolies Femmes , ſur une partie
i : « - de campagne. -

| u , ' .

-

· le M o N faible pinceau l'entreprend

| Ce tableau digne d'un Apelle ;

: Car ma Muſe eſt comme une Belle ,

| Dès qu'on la preſſe, elle ſe rend,

#| | Mais lorſque ma main va décrire

| Ces beaux lieux chéris des Amours,

| Où les Plaiſirs, depuis trois jours,

Se raſſemblaient pour nous ſourire ;

Je crains, je l'avouerai tout bas,

| · Nº. 37. 1o Septembre 1791, C ,

•
º,
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L'œil init ret de la Sati: e.

Le monde aime tant à né dire !

Il croit ce qu'on ne lui dit pas,

Plus que ce qu'on veut bien lui di e,

Q ci ! j'apprendrais aux et vieux

Que dans ccs farcs déficieux ,

Ou chaque jour fut une fête ,

Nous allions jaſant tête à tête,

Et nous promenant deux à deux !

Mais Licoris, qui fait la prude ,

Cotºmertant tout avec aigreur,

Va ſoutenir que la pudeur

Ne clier he pas la ſoi'tude. .

Et ſi je parle en petits Vcrs ,

Du cœur ſi grand par ſon empire ,

Pholcé, toujours prête à rire ,

Prenant ce cœ r tout de t âvc;s,

Va me croire dans ſon délire

Auſſi libertin que Bsufflers.

On ſait que fixant ſur nºs traces

es pas trop ſouvert ind4cis , :

Le Bonheur, au lieu de trois Graces,

Nous en avait accordé ſix ; -

Que le Haſard, qui, dans la vie,

Agit pa fois avec deſ -

D'un dcuble trio maſculia

12 » .

Avait complété la paytie. .

Eh bien l daºs ſon calcul malin,
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' Les libertins & les cagots, .

; t
D E F R A N Ç E.

Sars qu'aucun égard la , ret'enne,

Doriº aura bientô: juré

Que tout fut ait ſi préparé,

Afin que chacun eût la ſienre.

Il vous ſouvient de cette nuit ,

ou dans vos lits , paiſible enceinte,

On crut entendre quelque bruit

Semblable aux clameurs de la crainta.

Sºudain nous volâmes vers vous ;

|,

Et notre v gilante eſcorte,

Forçant vos clefs & vos verroux,

Pour vous préſerver des filoux,

Crut devoir enfoncer la porte.

Nous entrâmes ; à notre aſpect

Vos terreurs furent diſſipées : -

| Car vous comptiez ſur nos épées , ...

Autant que ſur notre reſpect. , - .. | -' - '

Mais je gage que dans la ville .

· Donnant l'eſſer à leurs bons mots,

Vont ſur ce fait en bâtir mille.

Que ne peut la malignité !

Vous entendrez leur calomnie - i ·Outrager, même dans Julie, • # • * • * • .

Et la candeur & la beauté.

Auſſi , duſſé-je vous déplaire

Je veux d'une fête ſi chere

C 2
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Garder pour moi le ſouvenir :

Votre ſexe en doit convenir ;

' Si le bonheur eſt de jouir,

La ſageſſe eſt l'art de ſe taire.

( Par M. Deſpare fils, du Muſée de Bor

deaux, & de la Société des Amis de la

Conſtitution de cette Ville. )

#N

Explication de la Charade, de l'Énigme & |

du Logogriphe du Mercure précédent.

#

LE mot de la Charade eſt Carroſſe ; celui l,

· de l'Enigme eſt l'Amour ; & celui du Lo

gogriphe eſt Chien , où l'on trouve Niche, º

Chine , Nice , Ni.

Niº :,S. :Y.-E，©XXEEX f

C H A R A D E.

Les jeux de mon premier & ceux de mon dernier

( De plaintes & malheurs ſource trop ordinaire ) ，

Ont réduit plus d'un riche au ſort de Béliſaire ;

La France cependant admire mon entier :

Il fut de la Philoſophie

L Oracle & le Génie.

( Par M. B. .. de St-Quentin. )
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É N I G M E.

- Q U A N D Lècembre en nos champs a ramené

la glace,

Un Sauvage velu vient uſurper ma place ;

Son regne n'eſt pas long, je l'éclipſe à mon tour.

| Dans nos champs émaillés quand Flore eſt de

retour ,

a Rival de ſon Amant, comme lui peu fidele,

Il vole après les fieurs ; & moi, de Belle en Belle,

Je pourſuis mon deſtin , plus fêté chaque jour ;

La bouche de Chloé ſans ceſſe me rappelle,

Sur ſon beau ſein je bats de l'aile ;

Mais je ſuis ſans plaiſir ainſi que ſans amour.

- ( Par un Abonné. )

| |

|

3-EE3，ra esºu -， | --

L O G O G R 1 P H E.

JE ſuis, avec mon chef, du genre végétal ;

-Sans lui, Lecteur , je tîens de l'animal.

( Par M. Lebrun , Vic. d'Aunay. )

· A$,.ºº
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#

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE la Souveraineté du Peuple , & de l'ex

cellence d'un Etat libre; par Marchanmcnt

Needham , traduit de l'Anglais , & en- .

richi des Notes de J. Jacqies Rouſſeau,

A2abºy, Boſſuet, Condillac, Monté/juieu,

le Tioſne , Raynal, & c. & c. & c. ; par

Théºphile Mandard.

| Il faut ſaiſir la circcnſtance de l'écéce

ment préſent pour mecter les amies aº ,

ton des ames autiques.

J. J. Rouss. Gouv. de Po'ogne.. -

2 Vol. in-8°. Prix , 6 liv. br. & 7 liy.

francs de pore par la Poſle. A Paris, che#

* la Villette , Libraire, Hôtel Bouthillier ,

rue des Poitevins, · · · •r

S E c o N D E x T R A 1 T. , ,',

LA 3°. Partie eſt toute conſacrée au

développement de cette grande vérité qui

ne peut plus être conteſtée aujourd'hui !

Le Peuple eſt la ſource de toute puiſſanº

légitime. L'Auteur la prouve ſelon ſa mº"

thode ordinaire, par l'autorité de la raiſon ,

& par celle de l'Hiſtoire. Il s'éleve contr°

*

t
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•7
ceux qui prétendent que l'autorité des Rºis

|† ſa fource dans celle que les anciens

atriarches exerçaient ſur leurs nombreux

enfans. Il remonte juſqu'aux premiers âges

du Monde , & ſoutient que à ce Gcu er

nement a été légirime & ſupportal ls , ce

n'eſt qu'à l'égard des enfans des Patriº -

ches , auſſi longtemps qu'il ne degénéa

point en tyrannie. . -

Il exiſte un autre mode de Gouverne- .

ment polirique qui n'eſt point fondé ſur

la Nature, ni ſur aucun dreit paternel ,

mais ſur le choix hbre , le conſen ement

& l'accord mutuel de pluſieurs perſonnes

fermant une aſſociatiºn civile. A quelque

époque qu'il ait commencé, c'eſt le mode

le plus conforme à la raiſon : le Gouver

nement n'y eſt autre choſe que la ſomme

des forces réſultantes de la réunion de

toutes les volonté5 ; & chaque individu

n'obéiſſant qu'à la Lei qu'il s'eſt impoſee,

jouit d'une maniere illimité & ſan, cºainte,

de tous les droits qui ne s'écartenr ni de

la juſtice, ni de la liberté publique. Toutes

les forces & toutes les volontés ſe trouvant

ainſi réunies, concourent à la fois vers un

ſeul & même centre , ce qui aſſure &

r, ultiplit la parfaire ſécurité & la felicité

de toutes lés parties : or , il eſt évident

que dans ce mode, le plus raiſonnable &

le mieux combiné de tous, où toutes cheſes

concourent avec cet ordre & certe aétivité

C 4
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† donnent à l'autorité ſa vigueur & toute

on énergie, où l'accord des Citoyens eſt

indiſ enſable pour conſentir & agir enſem

ble, tout dépend eſſentiellement du Peu

le ; tout ce qui conſtitue la ſouveraine

§ appartient au Peuple , qui en eſt

la véritable ſource.

L'Hiſtoire ancienne & moderne vient ici

témoigner que la liberté eft l'état propre

des Nations, que la conquête, l'oppreſſion,

la tyrannie, ont pu ſeules leur donner des

Maîtres ou des Rois non délégués , non

choiſis par elles ; que ce droit de choiſir

la forme de leur Gouvernement , que la

force ſeule peut leur enlever , ce droit de

déléguer la Souveraineté à qui & comme

il leur plaît, prouve que cette Souveraineté

appartient au Peuple , & qu'il n'y a de

Pouvoirs légitimes que ceux qui viennent

de lui. ". ·

Dans la 4°. Partie, Needham releve &

combat les principales erreurs des Gouver

nemens qui ſe ſont accréditées, ſur-tout

dans les Etats Chrétiens.

Iº. Erreur. Diviſion en Etat civil &

eccléſiaſtique. Needham remonte juſqu'à

l'origine de cette diviſion ; il en fait voir

les ſuites funeſtes depuis l'établiſſement du

Chriſtianiſme ; il attribue avec raiſon la

plupart des diſſentions & des guerres qui

ont agité l'Europe, à ce combat entre les
|
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: intérêts du Clergé & ceux de la Puiſſance

: civile, ou au mélange non moins dange

- reux de ces deux intérèts oppoſés.

| II°. Erreur. Dans tous les temps , &

auſſi ſouvent que le Peuple a fait qu lq§

: changeInent dans le mode de ſon Gouver

nement , on a négligé d'examiner ſi la ty

rannie que l'on venait de détruire , & qui

avait forcé le Peuple à changer ſon Go -

vernement, ne ſe reproduirait pas avec plus

d'énergie ſous la forme nouvelle de l'Ai

miniſtration. Il n'eſt donc pas étonnant que,

| quels qu'aient été les changemens qu'on

| a vris s'opérer dans les diſférens modes du

| Gcuvernement des Nations, la tyrannie ſe

| ſoit perpétuée avec les Siecles. Pour éviter

| cette erreur , il faut donc, par exemple ,

lorſqu'on a détruit le Deſpotiſme, ou, ce

| qui eſt la même choſe, la Monarchie ab

ſolue , ne rien introduire dans le nouveau

Gouvernement qui puiſſe ramener les mê

mes abus, ni rendre à qui que ce ſoit des

prérogatives qui puiſſent, dans l'avenir , en

occaſionner le retour. -

III°. Erreur. Laiſſer ignorer au Peuple

les moyens les plus eſſentiellement néceſ

ſaires pour la conſervation de ſa liberté.

La tyrannie a toujours abhorré & retardé

autant qu'elle a pu l'inſtruction du Peuple.

Cette inſtruction doit donc être un des

premiers ſoins d'un Gouvernement libre.

IVº. Erreur Se laiſſer gouverner dans

C 5
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t'a diminiſtration des affaires , ſans aucun

égard pour ce qu'exigent les Loix d'une

probité rigoureuſe. Cette erreur, connue

ſous le nom de raiſon d'Etat, eſt d'autant

plus dangereuſe qu'elle eſt commune à

preſque toutes les Nations de l'Univers,

& qu'on pourrait la comparer à une épi

démie† infecte & détruit la Fnbrale des

Etats. Qn entend par raiſon d'Etat ces dé

ciſions fondées ſur des principes corrom

pus, que les Rois ont invoqués pour lé

gitimer & pour avouer des fautes commiſes

par des vûes ſecretes & cachées....... , .

C'eſt à cette raiſon d'Etat qu'on doit op

poſer une méthode bien préférable , &

r ui conſiſte à mettre toute ſa confiance en

Dieu & dans ſon courage, lorſqu'on ſe

trouve dans la néceſſité de faire des aétions

vigoureuſes qu'exige la juſtice ; c'eſt alors

que l'homme honnête ſatisfait doit ſe dire :

Fiat juſ#itia & fračius illabatur orbis. . ; ..

S'il obtient le ſuccès qu'il déſire, n'eſt-il

pas ſuffiſamment récompenſé en conſidé

rant qu'il a procuré le bien de ſa Patrie ?

S'il meurt avant d'avoir couronné ſes en

trepriſes, il déſcend au tombeau couvert

d'une gloire que rien ne peut termir.

V°. Erreur. Confier à un ſeul homme,

· ou à pluſieurs familles réunies conſtam

ment à cet effet , le Pouvoir légiſlatif &

le Pouvoir exécutif de l'Etat. Sans un cas

tout-à-fait extraordinaire , on ne peut unir

à

|
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:

ces deux Pouvoirs dans les mains d'u ne

même claſſe de Citoyens , dont les inréré s

réunis deviendraient directement contraires

à celui de l' Etat , ſans expoſer la Répu

blique aux plus grands dangers , il eſt donc

néceſſaire que ces deux Pouvoirs , placés

dans des mains differertes , ne ſe rencon

trent jamais dans les mains d'un feul ,

excepré dans le cºs d'un péril imminent

，our la chºſe publique : cr, la graviré &

§ niérne d' n péril auſſi grand

ne peuvent jamais étre que d'une courte .

durée.

| V I°. Erreur. Soumettre avec trop de fa

cilité à la déciſ n de quelques in ividus

les affaires & les intérêts du Petiple , en

ôter la connaiſſance au Peuple lui-même

& à ſes Repréſentans.

VIl°. Erreur. Se laiſſer cendºire par un

eſprit de faction ou de parti. Un†
libre qui ſe laiſſe ainſi conduire , détruit

jiſque dañs ſes fondemens les baſes de la

liberté & celles de la proſpérité publique. .

Si l'on découvre chez ce Peuple des deſ

ſeins, des conſeils , des aétions qui com

battent ſes intérêts réels & avcués par la

Conſtitution, l'on ºn peur infailliblenient

conclure qu'il y a une faction , & que les

Citoyens qui d nnent ces conſeils , cu qui

protégert ces aétiens , con peſent le parti

des factieux , qui eſt tcº j u,s d' utant plus

à craindre que les diſſentions interieures

C 6
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qui en ſont la ſuite, en déchirant l'Etat,

le livrent à la merci des ennemis domeſti

ques ou étrangers, & expoſent les biens,

les jours & la liberté du Peuple à toutes

les horreurs du pillage & de la guerre

civile.

VIII°. Erreur. Elle conſiſte dans ce hon

teux penchant que les Nations ont montré

dans tous les Siecles, à s'affranchir de

leurs engagemens & de leurs promeſſes ,

· encore qu'elles aient été faites ſods la foi

du ſerment , ſelon que les temps ou les

circonſtances leur faiſaient appercevoir un

avantage à les enfreindre.

L'Auteur, pour combattre cette erreur

avec plus d'avantage , cite le Chapitre en

tier du Livre du Prince , où Machiavel

examine ſi les Princes doivent tenir leur

parole, & où il ſe détermine pour la né

gative avec un ſang froid qui a fait ſoup

conner que cet ardent Républicain n'avait

établi cette doctrine effrontée que pour dé

goûter tous les Peuples des Princes & des

Rois , ennemis naturels de la Liberté.

Needham , en le combattant, ſeconde par

faitement ſon projet ; & ſi ſes réponſes ne

euvent corriger les Princes de mauvaiſe

† , elles peuvent au moins garantir les

Peuples d'être leurs)dupes.

Toutes ces Erreurs ne ſont pas dénon

cées de ſuite dans ſon Ouvrage , il en in

*,

|
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terrompt l'énumération, & s'arrête après

la troiſieme, pour donner les Regles qu'il

croit les plus propres au maintien de la

Liberté. Voici ces Regles dégagées de tous

les développemens & des nombreux exem

F les hiſtoriques dont il les accompagne.

1**. Regle. Entretenir la haine du Peu

ple pour le Gouvernement qu'il a détruit,

comne on eut ſoin d'enrretenir toujours

chez les Remains la haine pour les !Rois ;

renverſer de fond en comble les établiſſe

mens vicieux qui favoriſaient la ſuperſti

tion ou le Deſpotiſme, & prendre pour

deviſe ce mot d'Henri VIII , qui , après

avoir ſaiſi les revenus des Abbayes , en fit

démolir les bâtimens , & dit : » Détruiſez

» les nids, & les corbeaux n'y viendront

» plus .

2°. Regle. S'oppoſer avec le plus grand

ſoin à ce qu'aucun Citoyen , ou aucune

aſſociation, ne s'éleve avec fierté, ne puiſle

acquérir plus de crédit, & iie paraiſſe avec

un éclat qui inſulte à l'égalité.

3°. Regle. Avoir un ſoin extrême de ne

point permettre que le commandement ſoit

continué trop long- temps dans les mains

d'un particulier ou d'une même famille ,

& de fixer le temps auquel ceux qui l'exer

cent devront le quitter. -

a°. Pegle. Ne j»nais ſouffrir que deux

l trionnes d'une même famille renºpliſſent
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en même temps des emplois importans ,

ni qu'aucune dignité conſidérable ſoir con

tinuée da s une ſeule & même maiſon.

5*. Reg'e. Perſonne, dans un Ftat libre ,

ne doit attaquer la maj ſté des déciſions ,

ni en révoquer en doute la légalité , ſoit

q 'elles ſoient prononcées par un Sénat ,

ou qu'elles ſoient le réſultat des Aſſemblées

générales de la Nation. S'il pouvait exiſt r

une autcri é capab'e de les altérer à ſon

gré, cu d les cettre lire , la Liberté diſpa

raîtrait à l'iiiſtunt. -

6". Regle. Fxcrcer continuellement les

Citoyens dans le maniement des armes, &

cbnfier toure la force militaire entre les

mains du Peuple, ou du mºins de ceux des

Citoyens qui ſont les plus zélés pour la

conſervation de la Liberté , de façon que

les Aſſernblées ſuprêmes ſoient toujours

en état d'en diſpoſer à leur gré. En un

mot , ne cºnfier l'exercice des armes qu'a

«eux qui ſont fermement attachés à la

forme d'un Etat libre , & dont le zele &;

les ſentimens pour la choſe publique ſont

connus , qui ne déſerteront jamais la cauſe,

de la I iberté, de quelque prétexte qºe l'on,

uſe & de quelque moyen que ſe ſervent

les Agens du Pouvoir , pour égaier leur,

patriotiſme. - |

7°. Regle. Dans les Etats libres, il eſt

néceſſaire que les enfans ſoient élevés &
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inſtruits dans les principes de la Liberté,

afin qu'i s les chériſi nt par préférence à

tout , que leur ame ſe pénetre de b r ne

beure de toutes les vertis, par l' nſenºble

deſquelles la Liberté eſt un bienfait.

La 8°. Reg'e que la Politique preſciit

à un Etat libre , & çui regarde plus ſpé

cial:ment la conduite du Peuple, c'eſl qu'il

doit uſer avec modération de la L, b rté qu'il

vient d'acnuérir , pour qu'elle 1ie degénere

point en licence, parce que devenant alors

une eſpcce de tyrannie , elle occaſionne

ordinairement la diſſolution de la Répub'i-

que qu'elle a corrompue, & fait que l'on

y préiere le Deſpotiime.

Cette Regle paraît ſi imporante à l'Au

teur, qu'il s'arrête à la développ. r & à

établir les moyens qu'un Peuple libre doit

employer pour prévenir cette licence dan

gereuſe, & pour tromper toutes les eſpé-.

rances des ennemis de ſa liberté.

1". Evirer les diſſentions civiles , & ſe

ſouvenir ſans ceſſe des dangers qu'il y au

rait à recourir à la violence , pour punir

les fautes que la ſaibleſſe pourrait fire

commettre aux Citoyens entre les maius .

deſquels on a placé l'exercice de l'Autorité

& toute ſa confiance. -

2". Dans l'uſage du droit dont jouiſſent

les Citoyens , d'émettre † vœu pour

*élection des Magiſtrats, ils doivent avoir
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ſans ceſſe les yeux ouverts ſur le mérite

des Candidats qui ſe préſentent , & ne

choiſir que les perſonnes qui ont été les

plus aétives & les plus ardentes dans leur

amour pour la Patrie , que ceux dont la

ſageſſe & le patriotiſme ont affermi la Li

berté, & qui leur en aſſureront la jouiſ

ſance.

3°. Prendre garde de ne donner à qui

que ce ſoit le droit de ſiéger ſur un Tri

bunal, ou dans un Conſeil ſuprême , ſans

y être déterminé par un mérite reconnu :

il faut que dans ce choix l'eſprit de fac-,

tion , la voix du ſang , les liens de l'amitié ,

rien de tout ce qui peut illuſtrer un Can

didat, ne puiſſe influer dans les élections.

Si les ſuffrages du Peuple ne tombent que

ſur celui qui réunit la probité la plus ſcru

puleuſe à une profonde ſageſſe , on verra

-l'Univers entier applaudir à ce choix , &

l'équité ferinera la bouche à ceux là même

qui pourraient avoir des déſirs oppoſés ;

mais ſi le Peuple, dans ſes élections , ſe

- laiſſaît guider par des motifs différens, on

doit s'attendre à ce que la promotion des .

Citoyens ainſi immoralement élus , excitera

le mécontentement , fi elle n'engendre pas

une diviſion dans l'Etat.

· 4°. Se conſerver toujours le droit de

faire rendre compte à ſes Ofiiciers & à ſes

Magiftrats de leur conduite & de leurs ac

tions , permettre en tout temps aux Ci

A



:

D E F R A N c E. c,

toyens de ſe porter accuſateurs contre ceux

f dont ils croient avoir raiſon de ſe plaindre :

| mais auſſi éviter avec le plus grand ſoin

»

d'imputer à ces Chefs des fautes qui n'ont

d'exiſtence que dans la haine ou la calom

nie qui les répand : ſi l'on ſouffrait un

pareil excès, ce ſerait abuſer honteuſement

de la | iberté. - -

5 °. Ne confier à une même perſonne

qu'une telle portion d'autorité qu'il ſoit

toujours facile de la limiter ou de la ſuſ

pendre , plutôt que de fouffrir que l'exer

cice en devienne dangereux entre ſes mains,

Les honneurs , les richeſſes , les dignités

acquifes ou conſervées, expoſent l'homme

à des tentations irréſiſtibles ; toute ſa vartu

& toute ſa ſageſſe oppoſent à leur effort

une réſiſtance qui eſt toujours trop faible

contre le flot impétueux de toutes ces

puiſſances réunies. Il eſt donc de la der

niere prudence pour un Peuple habitué à

jouir de ſa liberté , & particuliérement

pour celui qui vient de la conquérir, après

avoir ſubjugué la tyrannie , de diſpoſer

tellement de l'exercice de ſon autorité ,

qu'il ne laiſſe à l'ambition aucune ſorte

d'eſpérance. C'eſt ainſi qu'il prémunira ſes

Chefs contré toutes les tentations de l'in

térêt perſonnel, & qu'il parviendra à évi

ter ces diſſentions inteftines, dont la ſuite a

†" fini par la ruine de la liberté pu

Ui6º. - - - . . A



- · '-- —- — - -- — ' — "

É& · M E P C U R E

La IX°. & derniere Regle, qui eſt eſſen

tiellement liée à la liberté publique, con

ſifte à regarder comme criminel de haute

trahiſon , & indigne d'aucune eſpece de

faveur & de grace, celui des Citoyens qui

aurait attenté contre les droits & la majeſté

du Peuple. - - - " -

L'Auteur Anglais termine cette théorie

complette de la Liberté & de la Souverai

neté du Peuple par des réflexions impor

tantes ſur le choix des Repréſentans. » Dans

» un Etat nouvellement libre, il eſt, dit-il,

» raiſonnable de fuppoſer , qu'il eſt des

» eſprits mécontens & actifs qui, voyant

» le Peuple prêt à s'aſſembler pour choiir

» ſes Repréſentans, ſe donnerent tous les

» mouvernens imaginables pour s'inſinuer

» dans ſes bonnes graces, & gagner ſa con

» fiance , dans la vûe perfide de partager

» l'Adminiſtration actuelle , pour gagner

» enſuite l'eſprit de leurs Collegues , &

» dcnner une nouvelle vie à l'ancien Gou

» vernement par la deſtruction de l'Admi
» viſtration populaire. N ,

» On ne peut douter que, dans ce cas,

» le choix des hommes à nommer n'exige

» de grandes précautions de la part des

» Electeurs, qui doivent également ſe dé

» fendre des ennemis anciens & nouveaux

» de la Conſtitution , & qui doivent en

• core avºc plus de ſoin, éloigner de leurs
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» Aſſemblées ſuprêmes ces gens indifférens

: º qui ne ſont d'aucun parti , parce qºe ,

»§ à l'animal anmpliibie de Lao

' º dicée, qui vivait également dans les deux

» élémens , ces gens n'ont jamais d'opi

* nion qui leur ſoit propre, & qu'ils ſui

» vent en toutes circonſtances le parti qui

» ſlatte leur malignité natuts le : remettre

• l'autorité à la diſcrétion de pareils Sujets,

» c'eſt expoſer la Conſtitution la plus ſage

» à être totalement renverſée. On ne peut

» donc être trop exact, dans tous les temps,

» à fermer l'entrée des Aſſemblées ſuprê

2 mes de la Nation à ces hommes ouver

» tement ou ſecrétement déclarés contre

» la forme de ſon Adminiſtration , ainſi

• qu'à ceux qui n'épouſent que faiblement

les intérêts du Peuple; le refle a un droit,

inconteſtable à partager la Peuvoir ſti

• prême , & à jouir de tous les droits qui.

* y ſont attachés. ....... Quelque abus

， » qu'il en puiſſe faire , il eſt de† juſtice

» qu'il en jouiſſe; & les inconvéniens qui

» en peuvent réſulter , ne ſeront jamais

· ceniparables à ceux qui ſuivraient la,

témérité de l'en dépeuiller ou de les lui

| 3

3

:

32

3

»

2»

» refuſer cs. .

Needham eſt regardé par les Anglais

comme un des géniés les plus hardis qui

aient écrit ſur la liberté des Peuples. On

voit qu'il n'eſt pas moins méthcdique &



68 · M E R C U R E

moins régulierð hardi. Au lieu de diſ

courir ſur ſon Ouvrage, nous avons cru

u'il ſerait utile de réduire ſon ſyſtême aux

§ élémens, & de les rendre fami

liers à nos Lecteurs , mais nous les invi

tons à en chercher dans l'Ouvrage même

les développemens & les preuves.Ses prin

cipes ſur les élections peuvent ſur tout

être utiles dans ce moment où , pour la ſe

conde fois , les Electeurs chargés de nos

ouvoirs, choiſiſſent les Repréſentans dont

# volonté réunie doit former la Loi, unique

Souveraine d'un Peuple libre.

Cette Traduction qui n'a point été aſſez

annoncée , méritait de l'être avec éloge.

lle eſt ecrite d'un ſtyle qui a toute la

liberté de l'original. M. Mandard l'a ornée

de nores & d'appendices, tirés, comme le

titre l'annonce , de ceux de nos Philoſo

phes, de nos Publiciſtes & de nes Hiſto

riens qui ont écrit avec le plus de force

en faveur de la Liberté. Elle eſt précédée

d'une Préface remplie de chaleur & de pa

triotiſme , & ſuivie d'une Lettre du Tra

duéteur, plus chaude encore & plus patrio

tique que la Préface. Cette ardeur n'eſt

pas ſeulement dans les Ecrits de M. Man

dard, elle eſt auſſi dans ſes actions, & cette

Lettre l'atteſte : on y voit qu'il eut , en

1789 , une part très-active dans les grands

événemens des 12, 3 & 14 Juillet; ce fut

lui qui, au moment où la Baſtille venait

|
.
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d'être priſe, oſa pénétrer dans le camp du

Champ de Mars , annoncer ce fait mnémo

rable à M. de Béſenval , qui refuſait de le

croire, & engager ce Général à évite1 par

la fuite une action infructueuſement meur

triere entre des Troupes laſſes de ſervir le

Deſpotiſme , & un Peuple enthouſiaſte de

ſa liberté conquiſe. Quand cette action

n'aurait pas décidé la levée du camp , elle

n'en ſerait pas moins louable , moins digne

de reſter gravée dans le ſouvenir de tous

les bons Citoyens. Celui qui , dans cette

cccaſion , ne craignit point de paraître

au milieu des armes en Miniſtre Plénipo

tentiaire du Peuple , n'a pas dû traduire

froidement un Auteur qui établit , en fa

veur de ce Peuple , ſur une théorie fon

damentale , les titres impreſeriptibles de ſa

Souveraineté.

Le ſecond Volume eſt terminé par des

obſervations du Traducteur ſur l'Eſclavage

& le Commerce des Negres. On peut

juger par ce qui précede du parti qu'il a dû

choiſir dans cette cauſe,& du feu qu'il doit

mettre à la ſoutenir. On ſait , & c'en eſt

ici une preuve de plus , que tous les vé

ritables amis d'une Conſtitution libre le

ſont auſſi de la juſtice & de l'humanité.

( c...... )
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M I R A R E 1 U peint par lui-mºme, ou

Recueil des Lyèours qu'il a prononcés,

· des Mo:ions qu'il a faites, tant dans le

, ſein des Communes qu'à l'Aſſemblée Ma

tionale conſtituante , depuis le 5 Mai

1 7 8 9 , jour de l'c verture des États

Généraux, jiſqu'au 2 Avril 1791 , époqte

de ſa mort ; avec un Précis des matieres

qui ont donné lieu à ces Diſcours &

Motions , le tout rangé par ordre chrono

· logique , avec cette epigraphe : • r

Et que ſerait-ce ſi vous l'aviez ertendu

lui-même ! EscHINE.

---•-

4 Vo'. in-8°. formant 185o pages , im

primées avec les beaux caraéleres de M.

· Didot. Prix , 16 liv. br. & 18 liv. francs

· de part par la Poſte. A Paris , che#

Buiſſon, Imprimeur-Libraire, rue Haute

· feuille, Nº. 2o.

C e Recueil n'a beſoin que d'être an

noncé pour provoquer l'empreſſement pu

blic. L'épcque dont il retrace les ſouvenirs,

ſi chers & ſi récens, le nom & les talens

de l'Auteur, dont les Harangues , les Mo

tions , les Réparties rempliſſent preſque

entiérement ces quatre Volumes ; tout con

court à lui aſſurer le ſuccès le plus étendu.
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La forme de ce Livre eſt entiérement

neuve, & c'était prefque la ſeule qui pût

préſenter Mirabeau tout entier, ccnſidéré

| con me Orateur, & tel qu'il fut à la Tri

| bune. C'eſt ici que l'on ſent l'avantage de

cet Art qui recueille ſur le champ tout ce

|

| qui s'y pronence , & qui fait paſſer la

| par le fugitive jsſqu'à la Poſtérité. Nous

n'avons de l'Antiqui:é que les Diſccurs

prcncncés à la Tribune d'Athenes cu de

· Rome, & pour la plupart ccmpcſés d'a-

r vance , quelquefºis n êtue après avoir été

prononcés , ccmnie la Harangue de Cicérºn

Pro Milone. Quel monument précieux ce

ſerait qu'une Collectiºn antiqºe qni nous

|† dans un Dialogue vif, animé,

| les débats , les réponſes , les faillies de

| deux Orateurs , tels que Cicéron , Horter

| ſius, Démoſthene & Efchine, &c. en n'y

, laiſſant que ce qui inérite d'être csnſervé !

C'eſt à nºci s'eſt attacbé le Rédacteur de ce

| Recueil. Ila raiſen de ſe flatter que cet ()u-

vrage ſera utile aux Membres de l'Aſſemblée

Naticnale, à ceux de la prochaine Légiſ

lature, à tous les Citoyens de l'Empire.

Cette juſiice qu'il ſe rend ne lui ſera refu

ſée par perſonne, & le Public le traitera

même beaucoup plus favorablemgnt.

| N,&
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S P E C T A C L E S.

Dreºsis circonſtance nous ont empê

chés depuis quelque temps d'entretenir nos

Lecteurs d'Ouvrages de Théâtres : pendant

ce temps , les Nouveautés ſe précipitent ;

elles réufliſſent ou tombent, & toutes s'ou

blient , les unes plus tôt, les autres plus |

rard. Nous ne parlerons que de celles qui

ont paru exciter l'attention du Public , ce

qui n'eſt pas peu de choſe dans un temps

où la§ des Théâtres multiplie ſi

prodigieuſement les Pieces nouvelles.

Au Théâtre Italien , La veuve Calas à

Paris & Lodoïska ont beaucoup réuſſi. Au

Théâtre de la rue Feydeau, Il Finto Ciecco !

s'eſt montré avec une ſorte de ſuccès, & la

Pagga per amore avec un ſuccès complet ; i

derniérement au Théâtre de la Nation, Vir- .

ginie ou la Drſtruction des Décemvirs, a re

cueilli des api laudiſſemens ; mais nous ne

pouvons rendre compte de tout à la fois :

diſons d'abord quelques mots de la Veuve,

Madam: Calas s'eſt rendue en priſon à

Paris, avec ſcn fils & ſes fiiles, pºur la ré

viſion du Jugement cruel porté a Toulouſe

contre ſa malheureuſe famille. Elle a§

i$ll
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, lieu d'attendre ſa réhabilitation : elle a pour

* elle ſon bon droit évident, l'opinion ferme,

| aſſurée , & l'éloquence de M. Elie de

Beaumont ; elle a pour elle l'ardent intérêt

que M. de Voltaire a pris à ſes malheurs,

intérêt qui l'a porté à faire uſage , en ſa

faveur, de tout ſon crédit , & elle craint

cependant, cette infortunée, parce qu'elle

eſt infortunée. |

Un homme s'eſt préſenté au Geolier de

la priſon , il a demandé place dans un lieu

caché, pour y voir l'effet que preduira ſur

cette famille la prcclamation de ſon inno

cence. Ce Geolier lui parle de Voltai. e avec

éloge, & le vieillard paraît embarraſſé , la

Servante de Ca'as arrive. } lus intéreſée

encore dans l'affairè , c'eſt avec enthou

ſiaſme qu'elle parle du Philoſophe de Fcr

ney; elle enchérit ſur ſon élege. L'embarras

de l'inconnu redouble , il n'y peut plus

tenir. A le voir dans cette ſituation , on

doit juger que cet homme eſt un ennemi

acharné de Voltaire, ou Voltaire lui-même.

C'eſt en effet ce grand Homme que l'Au

teur ſuppoſe arrivé à l'échappée à Paris ;

c'eſt lui qui ne peut ſupporter les éloges

brûlans de la reconnaiſſance; la bonne Ser

vante s'y trompe naturellement , le croit

un méchant, & le traite comme tel , ſans

parvenir à le fâcher. ，-

Toute la péripétie qu'un pareil ſujet
/

N°. 3y. 1o Septembre 1791. D
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· pºuvait produire, eſt adroitement ſaiſie par

l'Auteur. M. de Beaumont s'échappe uii.

moment de l'Audience pour relever l'eſpoir

de ſes Cliens. Cet eſpoir eſt refroidi dans

le cœur de Mad. Calas & de ſes enfans,

par l'idée de ce prétendu méchant homme

qui les écoute : enfin le Jugement arrive au

milieu des cris de joie du Peuple : mais

n'eſt ce point la joie inſultante des Fanati- -

G"ies : cn s y tron pe encore : enfin M. de

BeauEnont parle , & tcut eſt éclairci. |

Nºais il reſte cet Etre mal-veuillant qui

écoute aux portes , & que la famille Calas

veiit écraſer de toute ſa joie, de toute la

reconnaiſſance qu'elle doit & qu'elle pro-º

digue à Voltaire ſon bienfaiteur. Qu'on

jtige de la ſituation d, rotis les Perſonnages,.

uand c'eſt Voltaire lui - même qui eſt re-,

connu ! On le ccuronne, cn l'embraſſe : on

en fait autant à M. de Beaumont ; tout le

monde : ſt heureux. - | | |

La Piece eſt de M. Pujoulx, Auteur dei

, pluſieurs autres Ouvrages qui ont eu beau

coup de ſuccès. Aucun peut-être n'en méri

tai autant que celui-ci , où regne un intérêt .

doux , continu & parfaitement gradué; où

le ſtyle ſans prétention, mais touchant & .

vrai, cſt toujours au ton des Perſonnages. .

#!

l

'.,

•

- • - |

Nous parlerons inccſſamment des autres

ſuccès. - - -
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V A R I É T É S.

DE bons Citoyens m'ont recommandé ( c'eſt le

terme dont ils ſe ſervent ) une Feu lle volante

que les Ariſtocratcs font courir, & qui a pour

lire : Extrait d'un Journal fort connu ( L'AM1

» U R o 1 ). Il ſe peut que ce Journal ſoit fcrt

connu : il ne l'eſt pas de moi, qui n'en ai ja a s

lu une page ; j'ai autre choſe a faire, & j'em

ploie mieux mcn temps ; mais pour ſavcir qu'en

penſer , il me ſuffiſait de connaître le nom ds

l'Auteur , avant Inême que l'opinion publique

m'apprît ce qu'était l'Ouvrage. L'Able Royou

avait fait ſes preuves dès long-temps, & il faut

avouer que† pas ſurpaſſé l'attente de ceux

ui le connaiſſaient ( cela n'était pas poſſible ),

l'a du moins parfaiten ent remplie.

Au reſte , ſi l'on ne ſavait quel'e eſt, en fait

de ra ſonnement, la force de cette eſpece d'hom

mes, on aurait peine à comprendre comm e t ils

ont cru pouvoir tirer parti de cet Extrait, qu'ils

regardent pourrart comme une piece triomphante,

puiſqu'ils l ocr fait impr mer ſéparémect & cir

culer avec profuſion. Cette note n'eſt vraiment

tema quable que par l'excès de la bêtiſe. Ne

dites pas, Lecteur, que le mot eſt dur : c'eſt le

mgt propre ; j'en ai toujours fait cas , & il n y

a pas de raiſon pour ſe le refuſer , quand il

s'agit d un homme dévcué au mépris & a l lor

reur de la Nation , comme un ennemi déclaré

de la Patrie , de la Liberté & des Loix. Il ne

s'agit donc plus que de ſavoir ſi l'exprºſion eſt

lO 2
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trop forte en elle-même : vous allez en juger ; !

je m'en rapporte à vous.

L'objet dudit Royou eſt d'infirmer l'autorité

de Voltaire & de Rouſſeau en Morale & en Lé

giſlation, & il croit y parvenir en rapprochant

eliX† où ces deux grands Hommes ſe

ſont fort maltraités réciproquement. Voici ces

paſſages :

» Voltaire, en paraiſſant croire en Dieu, n'a

» réellement jamais cru qu'au Diable, puiſque

» ſon Dieu prétendu n'eſt qu'un être mal-faiſant,

» qui, ſelon lui, ne prend de plaiſir qu'à nuire.

» L'abſurdité de cette doctrine eſt ſur-tout ré- |

» voltante dans un homme comblé de biens de |

22 tOute eſpsce, qui, du ſein du bonheur, cher

» che à déſeſpérer ſes ſemblables par l'image de

» toutes les calamirés dont il eſt exempt ce. .

· Rouſſ. Conf # ome I, page ;4.

» Laiſſons Rouſſeau croire qu'il a ſurpaſſé Fé

» nélon & Xénophon... ... ! cs extravagances |

» ne méritent pas un décret de priſ de corps :

» les Petites - Maiſons ſi fiiſ nt avec de bons |
» bcu.lions , de la ſa gné: & du régime ct. •

, •s Polt. Hoirme aiix 49 écus.

Nous verrons tout à l'heure ce qu'il faut

penſer de ces deux paſſages Voyons d abord la

concluſion qu on en tire dans l'Extrait.

» On voit ce que penſaient l'un de l'autre les
» deux Oracles de§ Sénat : ils étaient

» plus à portée & plus capables que perſonne de

» ſe bicn apprécier «.

Pour bien ju cr cette maniere de raiſonner,

cbſervez , Lccteur , qu'en rappelant des faits

P ublics que pcrſonne ne peut ignorer ni conteſ- .
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*ter , la propoſition ci - defſus énoncée équivaut
2 prop

complétement à celle - si : Voltaire & Rouſſeau

étaient ennemis l'un de l'autre ; donc ils étaient

plus capables que perſonne de ſe bien apprécier.

L'abſurdité eſt ſi palpable, qu'il n'eſt pas permis

d'y répondre autrement que par un éclat de rire ;

c'eſt l curtant , dans la plus rigoureuſe exacti

tude, le raiſonnement dudit Royou, qui a cru

en déguiſer le 1idicule en ſupprimant la pre

miere partie. Ainfi , ſelon lui, pcur juger déior

mais deux hommes célcbres qui auront cu le

malheur de ſe hair , il n'y a point de regle plus

sûre que d'en croire le n al qu'ils auront dit l'iin

de l autre. Ai - je eu tert d'appeler cela de la

bêtiſe : & pouvais-je me ſervir d'un autre termc :

Maintenant ſi l'on examine les deux paſſages,

l'injuftice eſt évidente dans l'un comnie dans

l'autre ; & faut - il s'étonner que l'inimitié ſoit

injuſte ? Dire ſérieuſe rent que Voltaire ne

croyait qu'au Diable , cſt un ridicule qu'on ne

peut pardonner qu'à ces accès d'humeur ou

Rouſſeau n'était que trop ſujet. Tous les Ou

vrages de Voltaire atteſtent qu'il croyait à l'exiſ

tence & à la né.eſſité d'une cauſe premieré, par

les mêmes raiſons que tous les grands Philoſo

phes anciens & modernes. Il eſt vrai qu'ii trou- .

vait la Création impoſſible à expliquer , & qu'il

s'eſt moqué de l'Optimiſme ; mais ce n'eſt pas

º une preuve ccntre ſon opirion que contre

le Théiſme. De ce que nous ne pouvons pas

expliquer les conſéquences d'ute propoſition mé

taphyſique démontrée, il ne s enſuit pas que cette

propoſition ſoit à rejeter ; il s'enſuit ſeulement

que nos lumieres ſont bornées. Ce ſont ceux qui

veulent expliquer la Création qui donncnt beau

jeu aux Athées , parce qu'elle eſt vraiment in

i > 3
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explicable pour nous. Les Théiſtes alors s'crnbar

refiert dans ieurs hypcthcſcs , comme les Athées

quand ils veulent prouver le Monde éternel.

Cetix - ci ne pourront jamais rien répondre aux

preuves ti:ées de l irtelligence & du defſein qui

frappent notre raiſon dans le ſyſtême du monde

phyſique ; & les autres , après avoir démontré

cette premiere vérité , doivent s'arrêter là , &

dire : Il cx ſte une cauſe premiere , parce quc

ne re raiſon nous apprend que, ſacs cette pre

- riiere cauſe , nous ne pouvons rien concevoir

de ce qui eſt. Comment cette premiere cauſe

a-t-elle agi ? c'eſt ce qu'il ne nous eſt pas dcnné

de ſavoir. Il eſt prcbable que ſi nous le ſavions,

reus ſ.rions auſſi favans que Dieu même ; & it

eſt sûr que s'il ne nous l'a pas appris, c'eſt que

rois n'cn avons pas beſoin.

I a du #ine de Voltaire n'a jamais été que

Litu eſt un être m.il-ſaiſant, qui ne prend plaiſir

qu.i cuire : il a ſeulement oppoſé aux partiſans

de l'Cpiniſme le tableau des maux phyſiques &

mºraux qui déſolent la Terre, & a ſoutenu que ce

mélange dt bien&du mal n'eſt pointdu tout expliqué .

par l' ypotheſe des déſordres particuliers réſultant .

c :1 : vºire général. Cette maniere de philoſopher,

qui n'aboutit qu'au Scepticiſme, n'a rien de com

ii tir avec la ſottiſe de n'avoir d'autre Dieu que

te Î2 cble, dent Voltaire était plus loin que per- .

ſonne. Qui cft-ce qui ſe ſerait douté que Vol

raire crût au Diable ? -

l4ais il n'eſt pas plus juſte envers Rouſſeau

que Rouſſeau envers lui Perſonne ne conteſte .

qu'il n'y ait dans les Ouvrages du Philoſophe .

Génevois beaucoup de para } xes inſenſés : mais ,

t, y pas recor naître le plus rare talent peur l'é-.

le pierce & une ſoule de vérités luniineuſes ,
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» c'eſt être aveuglé par la haine. Voltaire cut ce

: malheur : ceux de ſcs csns qui n'ont jatra s été

ſes adulateurs, ni de ſon vivant , ri après ſa

| mcrt, cnt aveué & déploré cette faib'eilc, ſars

cſſayer jamais de la jufiifer. Ils doivert | l s et e

· d'autres s'aſfiger des grcſ éretés qu'il a vcmi.s

" & en vers & cn Prcſc contre un hcmme tel q c

, Reuſſeau , & qui certairemcnt n'ont fait de tºrt

Vcltaire Mais cui ne ſait auſſi que la Poſ

térité laiiſ : dans l'oubii ;outes ces ordures , &

ne recueiiie de i'iiér tagc des grand Ecrivains

· que ce qui a fait horricur à leur piume, & du .

bien 2 l hutra nité : Eſt-ce l ennemi de Voltaire

# l'Aſlcrnllée Nationale a conful1é dans je

| Contrat Scciai? Eſt-ce le détraétcut de Rouſſeau ,

qui , dans les Ouvrages de Voitaire , a éclairé

la Nation : Prétcndre qu'il faut les juger uni

qucment par le nºal qu'ils ont dit l'un de l'autre ,

c'eſt une dénience rare & neuve qui était ré

ſeivée à l'Abbé Roycu.

Me reprochera-t-on de qualifier at ſſi de l êtiſe

deux autres inductions que l'on tire dans le

Tsiéme Extrait , de deux nicts de Vo!taire , I'un

ſur le Peuple, l autre ſur les Negres : Le Folli

culaire, fort connu , voulant rayºr Vcitaire du .

nombre des défenſeurs des droits du Pcui le ,

rappclle un endroit de ſes Œuvres , où, à pr pcs

de la Reine Eliſabeth , a qui on a reprccl é de

n'avoir pas aimé ni ména é le I'eupie, il s écrie :

Qui eſt-ce qui aime le Peuple ? Et l'cn a ſoin de

mcttre ces mots en lettres majºſ t'es , ccm l.ie

un arrét de ép#on contre Voltaire Ah !

pauvre homme ! tu cinterds la Lancue francaiſe

comme la Légiſlatior & la Peliiigre. Çº peut

ignorer que cette tournº1e de I l ſ ci pré-i- .

ſérient le cri d'ind gration qui éclappe a tout
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moment à ceux qui ſe plaignent de ne pas trou- .

ver dans les autics le ſentionert qu'ils épreuvent

eux-méincs : Lntendez un l'hiloſophe par.er de

cette faible#ſe trop commune qui a : ſie la vé

rité à des converances ſer ilcs , ! s'écriera :

Eh ! qui eſt - ce qui aime la vérité : & il ne

s iniaginera jamais qu'on en concluera qu'il ne

l aiine pas lui - même. Il n'y a pas de Itaniere

de parier plus uſitée , & jatnais perſonne ne s'y

eſt inépris Cn me dira peut - être que l'Abbé

Royou lui - m ême , tout Royou qu'il cſt , n'eſt

Fas aliez ſot pcur s'y méprendre : ſcit ; nbais ce

n'en eſt pas moins unc bétiſe : car il y a auſſi

de la bétiſe à croire ſes Lccteurs ſi bétes.

A qui perſuadera-t-il que Voltaire fºutient l'eſ

clavage des Negrer , & le trouve légitime , parce

qu'il a dit , en parlant des mauvais traitemens

-qu'en leur faite§ : Pourquoi ſott-ils ſi ſots

que de le ſôitffiir ? Si l'Abbé Royou ſait auſſi

· bien que nous que ces paroles ne ſont que l'élan

d'une ame indignée qui voudrait armer les cp

primés pour punir ies cppreſſeurs , pourquoi

ſuppoſe-t-il qu'il y aura des Lecteurs afſez ſtu

pides peur s'y tromper de bonne foi, quand il

feint de s'y tremper ?

Il y a du moins un peu plus de fondement

dans le reproche qu'il fait à Voltaire d'avoir ,

comparé le Chancelier Maupeou à l'Hôpital,

lors de l'abo'ition de la vénalité des charges de

Judicature , & de la deftiuction des anciens Par- .

lemens ſous Louis XV : mais cela prouve ſeu

lement que Volraire, qui déteſtait dans les I'ar

lemens, & avec grande :aiſon, les aſſaſſins de la

Barre, de Lalºy , de Calas, & de tant d'autres

victimes innocentes , les ſangſues du Peuple plai

deur & les agens d'un Delpo.iſmc plus odicux

^.



D E F R A N C E. 8 I

，

:

: º celui des Miniſtres, ne vit dans leur deſ

tructeur que l'ennemi de nos crnemis , & le

|# de la juſtice & de l'humanité. Il eut

tcrt ſans doute : c'était ne vo r qu'un côté des

| objets , les Gens de Lettres , mois fougueux,

| garderent alors le ſilence de la neutralité ; aucun

| Ecrivain diſtingué ne ſe méla de ces querelles ;

ils éraient aſſez ſatisfaits de voir , les Tyrans

s'entre-déchirer : mais de ce que Voltaire écouta

trop cette fois ſa haine, d'ailleurs très-légitime,

contre les Parlemens, s'enſuit-il que ſes Ouvra

ges n'aient pas rendu de grands ſervices à la

raiſon ?. -

Citoyens, voilà la logique de vos ennemis :

: faites en ſorte qu'ils n'en puiſſent jamais avoir

d'autre ; ils ne ſeront Pas à craindre.

' ( D:... - )

i . N O T I C E S.

Banquet des Savans, par Athénée , traduit tant

" ſur les textes imprimés que ſur pluſieurs Manuſ

crits; par M. Lefevre de Villebrune. 11e. Livrai

ſon, Livre 14e. A Paris, chez Lamy , Libraire,

quai des Auguſtins, Nº. 2 6.

Il ne reſte plus à fournir qu'une Livraiſon de

ce magnifique Ouvrage , magnifique autant pour

| ſon utilité que pour la beauté de l'e, éc tion. La

Scuſ ription eſt cncore ouverte. Le prix de chaque

| Livraiſon eſt de 9 liv. pour le pctit in-4°. , &

l de 24 liv. pcur le grand papier raiſin fin ſatiné.

-
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Nouvelle Deſcription Géographique, Hydro

graphique & Phyſique de la Trance, d'après le

Décret de l'Aſſemblée Naticnale; contenant,

1°. La diviſion du Royaun e en 83 Départc

mrcns , & cctrx-ci cn Diſtricts , &c.

2°. L'éter due en lieues carrées de chaque Dé

partement , leur populâtion, le mode d'impoſi

tion, la diſtance de comparaiſon avec la diviſion.

3°. Une de ſeription des grandes & petites ri

vieres du Royaune. - - - -

4° Un détail de tous les canaux qui ſoat faits

ou proietés , -- . - - . -

- , 5°. Un abrégé de Chronologie, & d'un Traité |

de la Sphere, avec l'applicatiôn de cette Science |
à la Géographie ; & les principes généraux de

Géographie, avec une Table alphabétique ou

Dictionnaire Géographique de la Frarce.

6°. Enfin un Tableau des climats & des dif

férences, &c. ; par le Sieur Daik, Ingénieur & -
Maître de Mathématique 1 Vol. in-8°. de 4co '

pages. A Paris, chez Debray, Libr. au Palais

Royal ; l'Auteur, rue du Hazard ; Reinville, rue .

de Seine, hôtel de Mirabeau ; & chez les princi |

Paux Libraires du Royaume. - -

Cet Ouvrage n'eſt point une compilation des !

anciennes Deſcriptions de la France : c'eſt pure- |

ment un Ouvrage nouveau, & le réſultat de plu

ſieurs années de voyages & de rech rches ci

l'Auteur a vu par lui-méme , il eſt d ailleurs mé- |

thodique & nettement préſenté : par - tout on y |

trouve l'inſtructif & l'agréable. -

Géographie de France, d'après la nouvelle di

viſion en 8 : Départemcns. Volume in-12 de plus |

de 6co pages, avec une Carte. Prºx, '3 liv. br.

& 3 liv. 12 ſ. rei. A Paris, chez Dcvaux, Librº
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au Palais-Royal ; à Angers, chez Pavie, Impr

Libr. ; & à Lyon, chez les freres Bruyſet. -

· On a tcujours reproché à ceux qui ont fait

des Géographies, de remplir leurs Livres de no

menclatures ennuveuſes, ou de deſcriptions pro

lixes; de n'y faire entrer aucun détail ſur les

choſes qu'il importe le plus de ſavoir. L'Auteur

de cet Guvrage a profité d.s fautes de ceux qui

l'ont précédé. Egalement éloigné & de la rebu

tante ſéchereſſe des uns, & de la ſtérile abondance

des autres, dans un Volume de 6oo pages il a

renf rmé, avec toute la préciſion & toute la net

teté poſſible, ce que les Révolutions de la France,

l'HiRoire Naturelle , la Littérature , les Sciences

& les Beaux - Arts ont de plus intéreſſant. E a

variété qui regne dans cet Ouvrage fait qu'on

le lit d'un bout à l'autre avec un égal plaifir :

à la fin , on ſe demande comment l'Auteur a pu

renfermer tant de choſes en ſi psu d'eſpace.

A V I S. -

L'Etabliſſement formé par M. Chirol , pour

l'Education des jeunes gens de tout âge, & ſpé

cigle6 ent ceux qui ſe deſtinent à ſervir dans le

Génie, l'Artiii tie & la Marine, eſt placé grande

rue Verte , Fauxbºurg St-Hcno é, Nº. 1 1 , o.

M. C hirol a pour lui l' xpérience d'un grand

ncmbre d années, pendant leſquelles il a dirigé

une Maiſon d Education très - contue & formée

ſur les rrêmes crrctnens. La cenfiance qu'il n'a

pu manquer d'acquérir dans cctte premiere placc,

l'a ſuivi dar.s. fon Etablisſcirent nous eau , qui

pa ait avoir déjà un ſu cès aſſuré. La méthode

d'Enſeignement qu'il ſuit dans cette Miaiſon noü

velle , eſt abſolument conforme à celle qui était
| établie dans la premiere, & dont il a vu les plus
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heureux effets. Le prix principal eſt de 2oo liv. ,

avant l'âge de douze ans ; de 9oo liv. à d uze

ans, pour ccux qui n'apprennent ni Mathématique,

ni Deſſin, & de 1 1oo liv. à tout âge pour les ;

Eleves qui ont ſeulement ces derniers Maîtres. .

On aura de plgs ainples rcn cigne mens chez

M. Chirol, grande rue Verte, Fauxbourg Saint

Honoré , Nº. 1 1 3c.

On reçoit, au Bureau des Biens à vendre, rue

saint-Magleire, quart er St-i)enis, les demandes

, de ceux qui veulent acquérir : ces de randes ſont

portées ſur un Regiſtre public pour tous cenx qui

ont à vendre , & que l on petit conſulter & ex

traire au Bureau. Elles ont maintenant pour objet

l'acquiſitien de Miaiſons à Paris, du prix de 5o

à 2oo,coo livres, & de Terres, Domaines &

Fermes, a 1oo lieues à la ronde de Paris, de 5o à

8eo.ooº liv. Les Propriétaires d'objets convena

bles à ces dema des, peuvent en adreſſer les dé

tails, francs de port au Bureau. Lorſque les objets

propoſés ne convie nent à aucune des demandes

enrégſtrées, il eſt à la diſpoſition des Proprié

taires, ou de les retirer , ou d'en confier la vente

à 1'Etabliſſement. |
On ſouſcrit au Bureau pour le Tableau

Biens particuliers & Journal des Domaines Na

tionaux. Prix, 15 liv. pour trois mois, 24 liv.

pour ſix mois, 3 6 liv. pour l'année ; & pour les

Départemens, 18, 3o & 48 liv. port franc.

T A B L E.

7EPIT"RE. 49jSpectacles, 72

Charede , En. Logog. 5*| Variétés. - 5.

Ia Souveraineté, 2e Ex. « 4 -

·7

Mirabeau. 7o Notices. "|
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P O L I T I Q U E.
-

· A L L E M A G N E.

· De Hambourg, le 22 Août 1791.

LeMenesseMeNt pour faciliter la paix

entre la Ruſſie & la Porte Ottomane, ôffre

un contraſte avec les opiniâtres négocia

tions qui l'ont retardée près d'un an. La

rcideu， précédente des Cours alliées, &

· celle du Cabinet de Pétersbourg, devoient

faire craindre uºe iſſue moins favorable ;

• mais les conjonctures , les intiguès , la

crainte réciproque de courir des haſards

· incalculables, ont rapproché les diſtances,

* & fait céder les inimitiés. La Ruſſië a enfin

reconnu & admis, ſinon la médiation for

melle de la Pruſſe & de l'Angleterre, du

moins leur intervention peſitive dans l'ou

vrage de la pacification : ces deux Cours

N°. 37. io Septembre 1791, E
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alliées en ont été en quelque ſorte les ar-º

bitres ; elles ont obligé les Miniſtres de

l'Impératrice à traiter directement de la

paix par leur intermédiaire : on s'en remet !

à elles du ſoin d'amener la Porte à la con

cluſion. Si l'on ſe rappelle d'une part, la

hauteur de la Ruſſie à rejetter ces bons

offices dont elle ſe défioit, & de l'autre

l'obſtination de ſes Alliés à les offrir, on

verra que la dignité de tous ſort intacte de

cette lutte. Sans combats , les Alliés ont

rempli une partie de leur but, en cou

vrant les Ottomans d'une protection effi

. cace qui leur rend pluſieurs provinces per

dues, & en balançant par le ſeul empire

de leur médiation armée, les ſuccès de

deux Puiſſances triomphantes. La Ruſſie,

de ſon côté, gagne une fortereſſe qui lui

aiſure ſa doniination en Crimée, ſur le

Lirman & la mer Noire, & recule les fron

tières de ſon ennemi au de-là du Nieſter.La

perte définitive d'Oczakof, pris antérieu-|

rement, & toujours rendu à la paix, en

lève aux Ottomans preſque tout eſpoir de

jamais reconquérir la petite Tartarie.

On jugera du deſir, du beſoin impé

rieux qu'on avoit de ce dénouement, par |

le ſtyle affectueux qui a ſuccédé à la

fecté des premiers Mémoires. Voici en

quels termes le Chancelier Comte d'Oſier

man répondit, le 27 Juillet, au plan d'ac !

-
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oommodement qu'avoient propoſé les Mi-.
niſtres d'Angleterre & de Pruſſe. -

ce L'Impératrice a vu avec une entière ſatis

fiction , au moyen du mémoire remis a ſon

Miniſtère le 11 ( 22 ) de ce m is par les Mi

niſtres de L. M. les Rois de la Grande Bretagne

& de Pruſſe, que ccs Princes rendent pleinement

juſtice à la§ & à l'équité des condi

tions que S. M. I. a propoſées pour ſervir d'a-

cheminemcnt & de moyen à ſon accommode

ment avec la Porte Ottomane, & qu'en con

ſéquence ils veulent bien ſe charger de faire

valoir ces conditions auprès de cette dernière ,

& tâcher de les lui faire accepter dans toute leur

pureté & étendue. Voyant dans ces intentions de

leurs dites Majeſtés ure parfaite conformité avcc

celles que S. M. I. a fait connoître elle-même,

e le ne négligera aſſuiément aucune des facilités

· qui Pourront dépendre d'elle, & qui pourront

contribuer à l'accompliſſement du but qu'on ſe

.Propoſe , attendant avec confiance de l'amitié &

. du zèle, que L. M. Britannique & Pruſſien ne

lui témoignent, qu'elles mettront dans leurs dé

| marches, pour déterminer la Porte , toute l'ac

tivité & toute l'énergie qu'exigent l'importance

· de l'objet & le prix qu'elles y ont paru attacher.

· Tout ce qui peut tendre & contribuer à ariêter

· au plutôt une plus longue effuſion du ſang hu

· main , affectant S. M. I , comme Partie inté

reſſée, plus particulièrement & plus directement

qu'aucune autre Puiſſance : on ne ſauroit douter

, de l'empreſſement qu'elle aura de ſaiſir le mo

l

|

:

ment oü elle pourra ſans danger & ſans incon

" vénient convenir d'une fuſpenſion d'hoſtilités ,

E 2.

5 : " -- · · ,

c # 3
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auſſi-tôt qu'c'e ſera aſſurée de l'acquieſtement pir J.

& ſimple de la part des Turcs aux baſes qu'on *

leur propoſera. L'intervaile des quatre mois,

propoſé dans le mémoire des M niitres d'Angle

terre & de Pruſſe, eſt un terme plus que ſuffitant

pour l'acceptation & l'adhéſion des Turcs. Ainſi

* la conf ction de l'ouvrage de la p. ix dépendra

· uriquement de la Porte Ottomane ; & tous dé

| lºis & tous obſtacles avec leurs conſéqucnccs re

ſauroient être attr bués qu'à eile ſeule. Cepen

dant S. M. I. comptant ſur les ſ ins efficaces,

que L. M. les Rois de la Grande-Bret: gne & '

de Pruſſe s'impoſent, pour doºner une heureuſe

iſſue à leur entrepriſe , s'en ſormc un préſa ge

· favorable, & ſe fit d'avance un plaiſir de leur

témoigner , combien il lui ſera agré.b1e de voir,

dans l'accompliſſement de ſes vœ, x pour la paix,

une occafion de leur donner une 1 ouveiie pre'ive

de ſon deſir coiiſtant de cultiver leur amitié &

lcur confiance. » . *-

A St. Pétcrsbourg, ce 16 ( 27) juillet 1791.

Suivant l'opinion générale, la Porte,

' accab.ée de revers, & non moins épuiſée

que la Ruſſie, cédera aux inſtances de ſes

lliés , & ſe trouvera heureuſe d'accepter

, la paix aux conditions propoſées. En ſup- |

poſant même que la campagne actuelle |

# procurât des victoires, ces ſuccès n'a

boutiroient qu'à lui rendre la Valachie & |

la Beſſarabie, qu'on lui reſtitue ſans coup

· férir. Il faudroit encore une campagne &

des avantages ſoutentis pour reprendie

| Oczakof. - L'armiſtice ne tardera donc l
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)as, r # à être convenu. Déjà 2

† annonce des ordres donnés au Prince

Repnin de reſter ſur la défenſive, & de re

paſſer le Danubc. - -

' Perſonne encore n'a pénétré le · motif

pour lequel, au milieu d'une tranquillité

aſſurée ſ§ la Baltique, une eſcadre Ruſſe,

compoſée de vaiſſeaux de ligne, de ga

lères, de tranſports, & portant 15 à 18 mille

hommes de débarquement, tient poſte

à Fridéricsham. On a prétexté la reconſ

truction de quelques paliſſades ſur les fron

tières de la Finlande-Ruſſe; mais à quoibon

une flotte & une armée pour établir trois ou

quatre redoutes : La deſtination de ces forces

ne peut regarder la Baltique , & cepen

lant le moment approche où une fois

ſortie de cette mer, elle ne pourroit plus

y rentrer avant le Printemps prochain.

eux qui ont la maladie de lier tous ies

mouveniens de l'Europe aux troubles de

la France, font appareiller l'eſcadre Ruſſe

pour Oſtende : ils nous expliqueront auſſi

ſans doute, comment un armement, ſorti

de Cronſta it & de Riga, va s'énfoncer &

éjourner dans le golfe de Finlande, pour

arriver droit ſur les côtes de la Flandre

Autrichienne. | -

, Le même myſtère couvre les préparatifs

certains du Roi de Suède. Ses vaiſſeaux

de ligne, ſes frégates, ſes bâtimens légers»

& 12 Inille hommes de ſes meilleures
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troupes raſſemblées, ſemblent n'attendre

qu'un fignal : les Officiers ſurnuméraires

ont reçu ordre de joindre leurs Corps reſ

† enfin, à peine de retour à Stock

olm, S. M. S. annonce & prépare un .

nouveau départ très-prochain. Ira-t-il à

Pétersbourg où l'envoient les Gazetiers ?

Reviendra-t-il en Allemagne, ſuivant l'o- .

inion que ſes projets bien manifeſtés ont

aiſſé de ce retour ? Peu de jours éclair

eiront ce doute, car ſi l'équinoxe atteint

le Roi a Stockholm , bien certainement !

il laiſſera ſes forces dans les ports. - |

De Vienne, le 24 Aoüt.

· Avant hier i'Empereur s'eſt mis en route

pour la Bohême:ſon entrevue avecl'Electeur |

de Saxe au château de Pilnitz, précédera

le Couronnement, puiſqu'elle eſt fixée au

27. On fait que le Roi de Pruſſe, ainſi

que le Duc de Saxe-Weimar, ſont attendus

à ce rendez vous, ſur lequel la politique |
ſpéculative bâtit de grands deſſeins,# l.

eſpérances, & peut-être des illuſions. Au

milieu de ces conjectures haſardées, l'o-

pinion qui le paroît le moins , eſt que

cet entretien, fruit du rapprochemeat

inopiné de deux Cours ſi long-temps in

conciliables, ſerrera plus étroitement les

nœuds de cette intelligence, qu'on y ci

mentera les moyens de maintenir la tran
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quillité intérieure des deux Etats & de

l'Empire, qu'on garantira l'Europe d'une
ſubverſion† & du fléau des Ré

volutions ſanguinaires, en lui oppoſant

des digues redoutables , que la ſituation

de la France, celle de ſon Roi & de ſa

Famille , fixeront l'attention des deux

Monarques, & vraiſemblablement des

meſures retardées par l'incertitude des

événemens, & par les contrariétés d'inté

rêts, d'avis, de plans entre les Parties in

téreſſées. La préſence du Duc de Saxe

Weimar à Pilnitz, tend, de plus, à con

, firmer le bruit qu'il eſt queſtion d'arrêter

le mariage de la jeune Princeſle de Saxe,

deſtinée un jour au Trône de Pologne,

avec le Prince héréditaire de Saxe-hWeimar.

Les deux futurs Epoux n'étant âgés que de

huit ans, cet arrangement dont l'effet eſt

encore éloigné, laiſſe des eſpérances à

toutes les ambitions.

Le départ de S. M. I. a été retardé de

quelques jours par l'arrivée de M. le Comte

d'Artois. Ce† , entré le 19 dans

ceite 1éſidence, & ne pouvant pas recon

noître dans M. de Noailles, le Miniſtre de

l'Aſſemblée Nationale de France , eſt

deſcendu chez M. l'Ambaſſadeur d'Eſ

pagne, ſeul RepréſentaRt de la Maiſon

de Bourbon auprès de notre Cour. Le

lendemain, il s'eſt rendu au Palais, & a

reçu de l'Empereur, de rimpº # & de

- 4
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de toute la Famille Impériale, l'accueil le

plus tendre & le plus diſtingué. Ce Prince,

dont l'adverſité a ſi heureuſement déve

loppé le caractère & mûri l'eſprit natu

rel , a retrouvé ici les marques touchantes

d'eftime & d'intérêt, qu'il avoit recueillies

dans tous les ſéjours, où depuis deux ans
il a ſucceſſivement fixé ſa demeure. Ces

témoignages flatteurs de l'opinion publi

que ſe ſont principalement manifeſtés au

ſpectacle, où M. le Comte d'Artois s'eſt

rendu avec l'Empereur : le Public ayant

couvert de ſes applaudiſſemens pluſieurs

vers qui faiſoient alluſion à la ſituation

du Prince & aux malheurs de ſa Maiſon,

nos Souverains ſe levèrent , embraſsèrent

M. le Comte d'Artois , & redoublerent

par cette ſcène touchante les tranſports

· des Spectateurs. — M. de Calonne accom

' pagne le Prince, & i'on a remarqué un

changement frappant à ſon égard dans les

diſpoſitions de la Cour & du Prince de

Kaunitz , qui juſqu'ici lui avoient été

moins favorables. Avant hier,M. le Comte

d'Artois dîna avec l'Empereur , & il l'a

ſuivi à Pilnitz, d'où il reviendra immé

diatement à Coblentz, ſans aſſiſter au Cou

ſOIlIlerIleIlt. -

, Un Courrier parti d'ici le 13 : a porté
à Sziſtowe la ratification du Traité de

paix conclu, le 4, ſous la médiation des

Cours de Londres, de Berlin & de la

•.

-

(



# Haye. Nousdo§ la Semaine pro

º chaine cette Convention définitive en

* 14 articles. -

Outre cette Convention , il exiſte un

Acte ſéparé en ſept articles, pour fixer les

limites reſpectives ſur la rivière Czerna,

en Valachie, le bourg & le territoire du

Vieux Orſova reſtant à l'Empereur, & ſur

· la rivière d'Unna dans la Croatie Turque.

| Les Etats de Lombardie ayant prié l'Em

pereur de laiſſer dans le Milanois le con

· tingent entier des† que paye la Pro

vince, & qui forme le nombre de Io,ooo

hommes, un Régiment de garniſon, &

les troiſièmes bataillons de Pellegrini & de,

l'Archiduc Joſep4, vontinceſſammentcom

† cette diviſion, & ſe rendre en Italie.

ces bataillons des Régimens Hongrois ne

ſeront pas encore réformés.--- Ca voit

rentrer dans leurs quartiers de cantonne

ment les différens Corps de l'armée qui

· étoient encore en activité : pluſieurs

· des Réginmens de Cavalerje vont en

| Bohême & en Moravie, & juſqu'ici les

i ſeuls Cuiraſſiers de HohenzolM'rn ſont dé:

ſignés pour paſler dans les Puys-Bas.

| De Francfort-ſur-le-Mcin , le A8 Août .

A la lecture des Gazettes Françoiſes,

des nouvelles de France, des Correſpon-,

dances affirmatives qui étayent toutes ces

E 5

,

l
4
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narrations, toutes ces prophéties, l'Aile ,

magne eſt tentée de croire qu'un verti e

contagieux a ſubîtement tourné les têtes des

habitans de ce royaume, & de ceux qui eri

ſont ſortis. Les Nouvelliſtes des différens

partis qui le déchirent, s'accordent la plu

part, à préſenter le Nord & le Midi,

ſ'Orient & le Couchant, & toutes ies Puiſ

ſances exiſtantes depuis la mer Caſpienne

juſqu'aux Colonnes d'Hercule , comme

excluſivement occupées de la Révolution

Françoiſe, & comme armant des troupes

innombrables pour la renverſer. La côn

fiance eſt au point que, depuis 18 mois,

on ajourne de ſemaineen ſemaine, l'époqne

e cet évènement : des milliers de lettres,

copiées par les Feuilles publiques, ouvrent

le livre des Deſtins à la crédulité, à la

peur, & au déſeſpoir. Elles vous entre

tiennent d'une ligue univerſelle de tous les

Potentats, y compris le ci-devant Prince

d'Yvetot; de 6o,ooo Autrichiens très poſiti

vement en marche dans les ballons de M. -

Blanchard, de 4o,ooo Ruſſes & Suédois

arrivés à Oſtende par la voie de Stralſund,

de 2o mille autres Ruſſes entrés à Rure

monde, de 16 mille Pruſſiens entrés à

Liége , & de 3 o,ooo autres Pruſſiens

qui ſe rendent ; en chariots de poſte, de

Berlin dans le Briſgav , & précédés de

vingt mille Chaſſeurs à cheval.Ces terribles

énumérateurs ne vous font grace ni de |
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25 mille Suiſſes qui s'ébranlent, ni de

20 mille Piémontois en Savoie, ni de

5o mille Eſpagnols en Catalogne, nt de

toute l'artillerie de l'Europe qui couvre

les chemins, & que les Huſſards portent

dans leurs poches , afin de mieux couvrir .

le jeu. On vous cite la teneur, le jour,

l'heure du Manifeſte univerſel qui, ſans

ſaute au premier Octobre , interprétera les
intentions de la Chrétienneté.§ armée

Emigrans enrégimentés, plus nombreuſe

que celle de Xercès , s'ébranle de toutes

# on eſt déjà embarraſſé, comme

ºichrocole , du choix des conquêtes, &

du meilleur Code à ſubſtituer à la nouvelle

Charte des François. Voilà ce que répètent

tous les jours, depuis ſix mois, avec la

plus imperturbable confiance, une légion

Contre - Révolutionnaires plus ar--

dens que ſenſés , de Journaliſtes aux

quels la paſſion ôte tout eſprit de cri

tique, & de têtes légères entraînées par

ces autorités. Nier une ſeule de ces rela

tions , oſer prononcer un doute , c'eſt .

encourir la colère des Badauts, & paſſer

pour être un Camille Deſmoulins. -

Dans ſes redoublemens de fièvre con

tinue, le Parti oppoſé & triomphant , a .

auſſi ſes alternatives de crédulité & de

préſomption. Un jour, il honore de ſes .

imprécations toutes les Puiſſances, pénè

tre leurs projets , voit les º# e
- · L 6
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couvrir de leurs bataillone, dévoue aux

dieux infernaux les Croiſades contre fa

· liberté, met à prix la tête des Rois, &

ſe promet, pour abréger, d'aſſaſſiner totis

les Officiers ennemis qui paſſeront la frora

tière. Ce Droit de la guerre, d'un genre

· aſſez dangereux pour les Publiciſtes aux

uels on en doit l'invention, leur paroît

§ applicable aux circonſtances,

& conforme à la moraie des Peuples libres.

Ils découvrent ſur-tout, dans les mcuve

mens de l'Europe, la certitude que les

Emigrans & leurs Alliés ne rentreront en

France, que pour laver les pieds de leurs

chevaux dans le ſang des femmes & des en

fans, & pour incendier les 48 quartiers de

Paris, après leur dé,eûné.Ml. de Montma

rin qui ne révèle point ces ſavantes entre

riſes, eſt sûrement un traître ſecre r, &

e Comité Diplomatique paroît endormi

ſur fes lauriers. -

Si les bulletins de Bruxelfes ou de Stras

bourg laiſſent quelqu'intermittence, & que

M. de Cuſtine, par exemple, promette aux

galeries de l'Aſſemblée natičnale & à M.

Lucas, qu'on n'a beſoin ni d'armée de

ligne, ni de Finances , ni de Magaſins,

ni de Munitions, ni de Généraux, ni de

diſcipline, ni de taétique, pour écraſer l'U-

nivers avec ces mots vivre libre ou mourir ,

alors la ſécurité renaît; plus de dangers,

plus de ligues, plus de§ mena

-
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;

çans ; alors, ce ſont ies Puiſſances étran

ères qui tremblent pour leurs propres

oyers, c'eſt le génie de la liberté qui

épouvante tous les Cabinets , ce ſont les

ºeupies régénérés par nos Gazettes qui

déclareront la guerre à leurs Souverains,

en cas que ceux-ci tentent un mouvement ;

ce ſont des Princes philoſophes convertis

à la grace efficace des Révolutions. Il ne

faut cias qu'un rapport de M. de Mon

teſquiºu ſur i'état des frontières, pour que

tous les Citadins qui s intitulent Citoyens,

da ſe t autour du cheval de Troyes.

| Très certainement , les hommes ſages

n'iront pas chercher leurs opinions ſur le

préſent & l'avenir, dans ces forfanteries

réciproques, ni *ans les niaiſeries militai

res & p3litiques, dont des Journaiiſtes de

parti amuſent les eſpérances des Ariſto

c ates ou des Démocrates.Voyons ce qu'il

faut croire de tant d'exagérations, de rai

ſonnemens en l'air, & de faits haſardés :

rapportons fidéleruent les probabilités, ou

les prºuves de ceux qui annoncent l'exé

cution immédiate d'un plan concerté entre

les Pailiances , pour opérer en France

une nouvelle Révolution; de ceux qui

nient ce concert & cette exécution ; enfin,

des Obſervateurs plus tempérés qui ſe

bornent à les prévôir. - -

| Les premiers mettent en armes la Pruſſe,

l'Empereur, l'Empire, la Suède, la Ruſſie,
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les Suiſſes, re#à Rois de Naples

& de Sardaigne, enfin le Pape : ils foncent

lesrs affi mations ſur les rapports multi

pliés des Emigrans : ils citent des promeſſes

† aux Princes de la Maiſon de Bour

bon , l'intérêt profond & univerſel de tcus

les Souverains à défendre les Rois contre

les Révolutions, & à prévenir l'affermiſ

ſement d'une doctrine, la propagation
d'un exemple qui les menacent tous Iant

† ont pu croire que le Volcan s'étein

roit de lui-même, # qu'en réformant le

Gouvernement de France, les réſormateurs

reſpecteroient les baſes de la Société, & les

droits de l'Autorité Suprême, les Souverains

ſe ſont réduits au rôle de Spectateurs. Un

différend antérieur à la Révolution, uiie

guerre ſangſante compliquée à terminer,

des négociations épineuſes à ſuivre, & la
défiance mutuelle qui a précédé & retardé

la paix, ont tourné les regards & les forcej

de la Politique vers le† & le Levant.

Aujourd'hui, les méſintelligences, les pré

tentions, les obſtacles, les anciennes riva

lités ont cédé à la néceſſité de ſe rallier

contre un ennemi commun, contre l'anar

chie d'un Empire retourné comme un

gant par des Avocats & des Lettrés ſubal

ternes. Auſſi-tôt l'ouvrage de la pacifica

tion a été terminé : il l'a été à l'inſtant où .

le Trône de Louis XVI n'étoit plus ſuſ

pendu qu'à un fil, & où la ſituation de ce,

|

1
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Monarque devenoit affreuſe & déſeſpérée

Tous les Cabinets ſe ſont réunis dans le

deſir , dans le deſſein de l'en tirer : de-ia

un redoublement d'activité dans les né

gociations, un rapprochement dans les

vues , un accord certain dans les moyens

d'exécution. Les raſſemblemens militaires

des Emigrans, l'incorporation de cette

foule d'Oificiers & de Gentilshommes qui

fe jettent ſans relâche dans les bras des

Princes, ſuppoſent la certitude d'être ſe

courus 5 car, ſans ſecours, nulle dépenſe ne
ſeroit plus inutile, nuis malheureux ne

ſeroient plus à plaindre qu'un grand

nombre de ces Fugitifs qui perdent tout,

abandonnent tout, par l'eſpoir de ſervir la

cauſe à laquelle ils ſe dévouent. On ob

jecte vainement les retards d'exécution, &

les ajournemens ſuivis d'ajournemens éter

nels. Rien n'a pu s'opérer, ſe combiner

même définitivement avant la paix. L'im

patience des têtes exaltées & des jeunes

gens a anticipé ſur les véritables époques ;'

mais ces anticipations ne ſont que des

preuves de légéreté. Par-tout, les faits

correſpondent aux conjectures : le Roi de

Suède a ſait publiquement connoître ſes

ſentimens : il va revenir en Allemagne ;

le Prince de Naſſau eſt chargé de porter

à Coblentz l'acceſſion de l'Imperatrice de .

Ruſſie ; la conférence de Pilnitz va poſer

la clef de la voûte , & toutes les autres
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Puiſſances ayant le même intérêt à agir,

elies agiront. + -

| Les incrédules qui oppoſent des raiſon

nemens à ces raiſonnemèns, ne s'étayent

d'aucun ſait, & en niant même la poſſibi

lité, l'intention d'aucun concert ſemblable

entre les Puiſſances, ils glanent des indices

dans les Gazettes, pour en faire des dé

monſtrations de la quiétude imperturbable

e toute l'Europe. Leurs Antagoniſtes,

dans la déma che la plus indifféren'e d'un

Souverain, apperçoivent une combinaiſon

contre les Révolutionnaires François : ceux

ci n'y découvrent à leur tour que des motifs

de ſécurité. Ils ont auſſi leurs lettres du

dehors faites chez le Reſtaurateur du coin,

les Correſpondans du premier vol, qui

protègent la Révolution dans les anti

cham§de l'Europe,& des eſpions adroits

qui rendent compte aux Gazetiers de

Paris de toutes les#des Monarques,

des Princes & des Miniſtres. -

, I a claſſe d'Obſervateurs qui prévoit les

événemens ſans les faire, & qui balaye ce
fatras d'inepties & de redites , débitées

avec une ridicule aſſurance, ne connoit

de terrain ferme que ſur les faits, ou ſur

les probabilités qu'avoue la raiſon. '

, Or, l'hiſtoire § moment leur fait ren

voyer aux Mille & une Nuits , ces armées

confédérées qu'on ſait arriver de toutes

y
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parts : ce n'eſt pas dans les lettres pro

phétiques des Eniigrans François, qu'ils

puiſent leurs connoiſſances , lorſqie ces

ettres ne ſont ſoutenues d'aucun avis con

forme, donné par les Naturels du pays.

A la réſerve de quelques bataillons de

Croatie qui doivent paſſer dans le Briſgav,

aucun Régiment Autrichien n'a reçu encore

d'ordres ni pour les Pays-Bas, ni pour les

bords du Rhin : ces ordres ne ſe donnent

† incognito , ils ſont toujours ofhciel

ement annoncés; la marche de ces corps eſt .

récécée de lettres requiſitoriales toujours

rendues publiques, & pas une des Gazettes .

qui ſe trouvent ſur leur paſſage, n'omet de le

notifier. Or, aucune de ces conditions n'eſt

remplie : aucune lettre d'Allemagne écrite

par un Allemand, n'indique un mouvement

de troupes Autrichiennes. Beaucoup d'epi

nions ſe réuniſſent, il eſt vrai, à prévoir

le départ d'un Corps conſidérable , mais

juſqu'ici ce départ n'eſt point conimandé.

Les aſſurances poſitives de l'approche

des Pruſſiens n'ont pas plus de fondement.

Il ne s'eſt pas ébranlé une ſeule Compa

gnie : il n'exiſte pas plus de Pruſſiens à

Liége qu'à Paris : les cantennemens de la

Weſtphalie n'ont pas été augmentés d'un

ſeul homme : on parie ſeuiement d'ordres

pour les mettre au complet de guerre ; on a

conſervé une partie des chevaux d'artillerie

revenus de la Pruſſe , ce qui peut ſaire
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préſumer des mouvemens ultérieurs ; mais

dans toute l'étendue de la Monarchie Pruſ

ſienne, on n'en connoît d'autres en ce mo

ment, que celui des revues ordinaires

d'Automne , paſſées par le Roi en per

fbnne.

Le Roi de Suéde eſt encore à Stockholnn,

ſon Eſcadre à Carlſcrona , les Ruſſes à

Fridericsham, & le voyage de M. de Naſſau

eſt le ſeul indice manifeſte, de l'intérêt que

rend l'Impératrice aux malheurs de la

maiſon de Bourbon , en ſiippoſant , que

M. de Naſſau ſoit chargé d'ordres de la

part de cette Souveraine. .

L'Eſpagne n'a pas 15 mille hommes dans

ſes Provinces limitrophes de la France.Ce

cordon n'eſt point une armée, & il n'eſt

as déraiſonnable de preſſentir, que, dans

† d'une réunion armée contre la France,

cette Monarchie gardera la neutralité.

Le Roi de Sardaigne a porté au plus

ſix mille hommes en Savoye : on a fait

une augmentation dans les Compagnies ;

rien ne décèle encore la deſcente de nou

velles troupes vers les frontières du Dau

phiné ou du Bugey.

Le Canton de Berne a quatre ou cinq miile

hommes ſous les armes : c'en eſtaſſez pour le

but de ce raſſemblement, pour le niaintien .
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de la tranquiilité menacée par quelques

têtes turbulentes & irréfléchies, aux impul

ſions deſquelles il eſt ſage de ne pas aban

donner l'ordre public, & l'indépendance de

l'Etat ; mais les Suiſſes ne ſongent pas plus

à combattre la Révolution qu'a la proté

ger , ils ſe borneront toujours , ſuivant leur

rudente & heureuſe politique, à repouſſer
poi1t1que, a rep

des aggreſſeurs, & à contenir les méchans. .

Enfin la flotte Angloiſe déſarmée, eſt

réduite à 12 vaiſſeaux de garde, & ni ſur

terre, ni ſur mer, la tempête n'eſt declatée.

Mais il aiſé d'appercevoir les nuages qui

la forment, & d'entendre au loin le bruit

des vents. Penſer que les principales Mio

narchies reſteront indifférentes ait trenmbie

nent de terre qui ſecoue les entrai#es de

23 : r -

;

la France, c'eſt préſumer beaucoup de lett

incurie, ou de leurs moyens de ſtabi#té.

Il ſe prépare une puiſſante réactiºn : cer

" lainement, pluſieurs Souverain , & leurs

Cabinets ont des plans arrétés , ure

coalition faite : nul doute que ces

plans ne ſe lient à ceux qu'ont fornié

les Princes François : leur exécution peut

être ou accélérée, ou retardée pa$ divers

incidens ; mais ils paroiſſent avoir de pro

fondes racines. Dans le courant de ep

tembre, nous aurons plus de fils pour par

courir ce labyrinthe, & par une opinion

moins incertaine, fixer celle des Lecteurs.

taiſonnables, -

-- « • * •
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G R A N D E - B R E T A G N E.

De Londres, le 3 Septembre.

- J e Gouvernement a mis une juſte ſé

vérité dans la pourſuite des ſéditieux ,

' auteurs des vioiences commiſes à Bir

mingham , il n'a pas voulu laiſſer croire

que ia Conſtitution avoit beſoin de bri

gands pour défenſeurs. Dans un moment

où ailleurs on autoriſe tous les crimes ,

toutes ies énormités de la licence, ſous

rétexte de civiſme & de régénération,

i eſt néceſſaire de rapporter les principes,

d'après leſquels ſe cônduit une Nation

qii porte dans ſon cœur, dans ſes Lcix,

: nondans la bciiche de quelqlies Tribuns,

le ſestiment de la liberté. .

· Douze priſonniers, accuſés par le Sol

liciteur de la Couronne, ont été mis en

jugement. L'eſprit de parti qui corrompt

toute morale, toute vertu, & qui fait

oublier tous les devoirs, paroiſſoit influer

ſur les Jurés. Vingt d'entr'eux, d'abord

nommés par le Shérif, avoient reſuſé de

· ſervir, & payé l'amende; leurs Suppléans

penchoient à abfoudre les Accuſés les plus

évidemment coupables, M. Coke , Soºi

citeur de la Couronne, a jugé néceſsi,e,

avant l'audition des Témoins, de s'aº ci -

ſer aux Jurés, & de leur dire --- i tél :
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mémorables, monumens glorieux d'une

Conſtitution qui inſpire de tels ſentimens.

« Meſſieurs du Juré, a dit M. Coke, le crime

dont les priſonniers à la barre ſont accuſés,

eſt d'avoir commencé à démolir la maiſon du

Docteur Prieſtley, qui jouit à juſte titre de la

réputa'ion la plus intacte, dont la bienfaiſance

eſt ſans bornes, & qui a obtenu l'ami ié &

leſtime de tous ceux qui le connoiſſent, Je ſais

que ſes opinions politiques ne s'accordent pas

avec celles d'un grand ncmbre de perſonnes ;

moi-même je ne les approuve point ; mais ce

n'eſt pas une raiſon, pour qu'on le perſécue,

ou pour qu'il n'ait pas un droit égal avec les

autres Sujets de S. M. à la protection des loix.

i je m'étoit trouvé à Birmingham , au temps

e l'ém ute, j'aurois ſacrifié ma vie, pour défendre

ſa maiſon ; la différence d'opinion qui exiſte ertre

nous, auroit été un motif de plus, pour me faire

ceurir à ſon ſecours. » - · -

« Sºuvenez-vous, Meſſieurs, que le propre

de la pe ſécution a été, & ſera toujours, d'aug

menter la ſecte qui en eſt l'objet. Les Presby

tériens ſont nombreux, & ſi l'on ſouffre qu'on

les opprime impunément , tôt ou tard les effets

de cette oppreſſion retomberont ſur ſes Auteurs.

On n'a démcli la maiſon du Docteur , que parce

† eſt Presbytérien. Ce prétexte barbare ne

cit-il pas inſpirer la plus grande horreur ? Quels

ſont les Jurés qui voudroient laiſſer impunis les

crimes de cent hommes ſemblables à ceux qui

ſont à la barre, & ſouffrir qu'on brû'ât un Citoyen

auſſi reſpecteble que le Docteur P ieſtley ? Voilà

cependant, Meſſieurs, ce qui arriveroit , ſi vous

ne condamniez pas ceux qui ſont coupablcs. Ce
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mal ne ſeroit pas le ſeul qui réſulteroit d'une «

pareille conduite. Dans le ſiècle prochain , vos

petits enfans en reſſentiroient probablement les

effets. D'ailleurs, le 14 Juillet reviendra encore ;

il ſe fera d'autres aſſemblées pour célébrer cette

journée ; & ſi les crimes qui ſe ſont commis à

cette occaſion reſtent impunis , ils ſe renouvel

leront infailliblement, & peut-être avec un plus

grand degré de férocité. Quoique je déſapprouve

ces ſortes d'aſſemblées, quoique je ne vouluſſe

pas m'y trouver moi-même, je n'en ſuis pas moins !

d'avis que perſonne n'a le droit de les cmpê

cher, & que les Habitans de ce pays ont le

dreit de s'aſſembler pour boire & manger autant

† veulent. Meſſieurs, je vous conjure comme

nglois, comme amis de la Conſtitution ,

de ſuivre attentivement les dépoſitions des té

· mdins , & de remplir votre devoir, Les yeux

du Gouvernement, & ceux de tcut le royaume,

ſont fixés ſur vous. J'ai entendu dire hautement

dans les rues de cette ville , que vous étiez dé

terminés à abſoudre tous les ſéditieux. J'aime à

croire que c'eſt une calomnie, & que vous ſerez

fidèles au ſerment que vous avez prêté. »

-，

Ce langage, qui devroit faire mourir

de honte tant de lâches complices des crimes

populaires, qu'on voit en d'autres Etats

n'employer leur Autorité qu'à protége:

des Coupables , & à perſécuter des In

nocens ; ' qu'on entend dire aux Ac

cuſés, penſe comme moi & comme mon

Club , ou je vais te condamner. Es-tu

ami, ou enncmi de ma Conſtitution ? Dans

le dernier cas, les Loix ne te doivent rien,
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la Garde te refuſera tout ſecours, et je te

Maiſſe à la merci de tes délateurs, des voleurs

de ta propriété, des pillards patriotes de

ta maiſon & de tes aſſaſſins : ce langage,

diſons-nous, a fait rentrer en eux-mêmes

les Jurés; ils ont condamné à mort quatre

des Coupables. Le Grand-Juge Perrhyn leur

a adreſſé le diſcours ſuivant :

c« Priſonniers ! vous avez été atteints & con

vaincus, par des Jurés très-humains & très

attentifs, des crimes énormes de détruire & d'in

cendier, les maiſons & les propriétés de vos

Compatriotes d'une manière féroce & ſans pro

vocation. Votre cri , l'Egliſe & le Roi, n'étoit

qu'un prétexte pour commettre des déprédations

& des vols. La Loi & la Conſtitution ſont un

bouclier ſuffiſant pour protéger l'Egliſe, & la

perſonne ſacrée de Sa Majeſté, ainſi que tous

ſes bons Sujets, dans leurs pcrſonnes & dans

leurs propriétés. La Loi a auſſi aſſez d'énergie

& de vigueur, pour faire un exemple des mauvais

Citoyens qui la violent méchamment & de propos
délibéré. » - '

ce Malheureux criminels ! vous êtes de - ce

nombre, & il eſt néceſſaire que vos crimes ſoient

expiés par la perte de vos vies, comme - un

exemple public. Vous devez donc être bientôt

retirés de ce monde, & je dois vous recommander

d'employer le peu de temps qui vous reſte, à

faire votre paix avec votre Créateur, que vous

avez offenſé, & qui ſeul peut vous aocorder le

ardon , que vous ne devez point attendre de

votre pays. » -

« Mon dernier, & mon plus pénible devoir ;

eſt de prononcer la terrible ſentence de la loi ,
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que vous François-Field, dit Rodney, convain

cu ; vous Jean Green, Guillaume Hands, dit

Hammond, Barthelemi Fisker, & chacun de

vous, ſoyez conduits à l'endroit d'où vous êtes

venus , & de là au lieu de l'exécution , Pour

chacun de vot s y être pendu par le cou , juſ

qu'à ce que mort s'enſuive , & que le Seigneur

Prenne pitié de vos ames ! » -

L'exécution de ces quatre miſérables ſe

fera la ſemaine prochaine à Birmingham.

Que l'impartiale vigueur du Gouverne

ment Anglois, & la fermeté de nosJuges

indépendans des faveurs de la multitude,

ſervent de leçon aux imbéciles détracteurs

de notre liberté, qui ne ſouffr2 ni intc

lérance, ni attentats ſur perſonne, ni in

te vention des ſcélérats dans la police de

l'Etat ! ·

F R A N C E. -

De Paris, le 7 ſeptembre. -

Ass E M E L # E N A T I o N A L E. -

Le Public nous ſaura gré d'avoir réduit

• à quelques pages, l'analyſe des obſcurités

contradictoires qui ont rempli les ſéances

^de la ſemaine dernière , au§ des Con

ventions nationales. M. Malouet avoit ou

vert & fermé la carrière, en démontrant,

même aux eſprits groſliers, l'inutilité con -

piette de cette diſcuſſion amphigourique
ſur

A
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ſur les Pouvoirs conſtituans : la queſtion

º n'a fait aucun pas depuis lui, & malgré

-§
qui ſe trouve entre les articles décrétés,

| prouve le vice d'une Délibération , par

-§ on entreprend de dompter le cours

| néceſſaire & inévitable des choſes.

Depuis qu'un jour, l'Aſſemblée natio

male s'eſt adjugée de ſon chef, ſans inſ

titution antérieure, ſans Mandats, ſans Loi,

le Pouvoir abſolu & illimité, ſous le norn

| de Pouvoir conſtituant, elle a cru devoir

faire hommage au Peuple de ſa ſouverai

eté ſans bornes. Pluſieurs Etats libres, &

des Publiciſtes renommés avoient reconnu

dans toute Nation en Corps, l'élément,

le principe, le type originel de la Puiſ
ſance ſouveraine. Deux ans de Révolution

† nous ont appris à tranſporter dans

le Peuple même, la poſſeſſion immédiate,
l'exercice arbitraire & ſuprême, & le ſiége

viſible de la ſouveraineté. Ses Repréſen

lans, il eſt vrai, lui ont repris une partie

de ſa Toute-Puiſſance, pour la déléguer

en ſon nom à certains Pouvoirs ſecon

daires, & pour la ſubordonner à des for

mes , mais, comme la ſouveraineté popu

laire a ſur tout autre deſpotiſme, l'avan

tage d'être illimitée & indépendante par ſa

nature, les Loix par leſquelles on eſſaie

d'en reſtreindre l'exercice, ſont privées de

, tout point d'appui, car elles repoſent ſur

· Nº. 37. 1o Septembre 1721. E
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la puiſſance abſolue qui a le droit de les

détruire, & celui de détruire même I'au

torité légiſlative à laquelle elle en a confié

l'inſtitution, ou le maintien.

Telles ſont les conſéquences rigoureuſes

de la ſouveraineté populaire, & du dogme

qui fait réſulter la Loi de la volonté gé

nérale, c'eſt-à-dire de la force du nombre

juſte ou injuſte, raiſonnable ou fou.

- Le Gouvernement repréſentatif eſt in

compatible avec ces baſes diſtinctives de

la Démocratie. Rouſſeau de qui l'on a

adopté cette doctrine de la volonté géné

rale , plus conſéquent que ſes diſciples,

déclaroit le vœu du Peuple, intranſmiſſi

ble & inaliénable. Ce n'eſt plus un Gou

vernement repréſentatif que celui où la

ſouveraineté même n'eſt pas repréſentée,

où la Nation ne délègue a ſes Députés

qu'une partie de ſa puiſſance active, où .

par une action continue, elle tend forte-'

ment à ſubſtituer ſes volontés aux leurs, .

à gouverner leur raiſon, & à dominer les

Loix même.

Ces effets ſeront inévitables dans tout

fyfteme où les droits de la Démocratie,

ſeront plus énergiques, plus étendus que

ceux de l'Autorité repréſentative ; où des

Elections biennales renouvellant ſans ceſſe |

le Corps Légiſlatif, mettront la puiſſance

du Peuple dans un exercice continuel ; où |

les Magiſtratures, les Adminiſtrations, les !
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Officiers publics,§ on à des intera

valles très-courts, dans la main des Aſſem

blées populaires , où cette multitude de

Délégués amovibles, à commencer par le

Membre de la Légiſlature, & à finir par

le Municipal, auront une part eſſentielle à

l'exécution des Loix , ſans dépendre du

Chef oſtenſible, auquel ce Pouvoir d'exé

cution eſt en apparence confié.

Une Nation ainſi organiſée, ſera livrée

aux agitations & à la corruption de la

Démocratie , ſans reſſentir les avantages

du Gouvernement Repréſentatif. On l'a ſi

bien ſenti, qu'en avouant ce danger, les Rhé

| teurs nous ont raſſuré, en nous apprenant

· niveau de l'indépendance nature

qu'avec tous les Pouvoirs, le Peuple auroit

toutes les vertus, & le ſecond chapitre de

ce Poëme a été une organiſation politique,

q ii ſuppoſe des hommes jettés au moule

: p >ur les inſtitutions qu'on leur donne, &

qui place la force, l'eſpérance de la So

ciété, dans des Loix dont on attend le

miracle de ſubjuguer , par un empire

magique, les paſſions d'hommes qu'une

liberté politique extrême remet#qº

Cette attribution de la ſouveraineté ,

effective au Peuple , devant l'Autorité

Suprême duquel, il n'exiſte que des Pou

voirs publics dont l'exiſtence dépend de ſa

volonté , ce droit de refaire ſes Loix &

· ſes Pouvoirs toutes les fois qu'on lui en
F 2
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inſpirera l'envie , cette influence Démo

cratique irréſiſtible à côté d'un régime re

préſentatif, ſont, par la Conſtitution ac

tuelle , eſſentielles à la liberté du Peuple.

Comme ſes Repréſentans, en ſe conſtituant

centre unique du Pouvoir Légiſlatif indi

viſible, en enlevant au Roi toute faculté !

de ſe ſervir du vcto ſuſpenſif, en réduiſant

aux ſimples Réglemens, l'exercice de ce

veto , en dépouillant le Prince du droit

d'en appeller à la Nation, en diſſolvant

une Légiſlature uſurpatrice, ont ſupprimé

toutes les barrières à leurs uſurpations, ils

deviendroient abſolus, ſi le Peuple n'étoit

maître de redreſſer leurs erreurs , & de

réprimer leur ambition.

, Le Gouvernement Anglois eſt formé des

principes oppoſés. Le Peuple d'où émane

la Souveraineté, & toutes les autorités

publiques, ne s'eſt réſervé que le choix de

ſes repréſentans. Depuis le Lomg-Parlement,

il s'eſt bien gardé, dans ſa profonde ſageſſe,
de s'inſtituer le SotIverain. Cette autorité

ſouveraine réſide dans le Parlement , com

poſé du Roi & des deux Chambres, &

puiſque ni l'exercice, ni la repréſentation

de la Souveraineté ne peuvent être en va

cance, c'eſt au Chef éminent de la hié

rarchie politique, au grand Magiſtrat dep 5 g 5

la Natiôn, qu'elle a remis le titre de ſa

† Trois pouvoirs veillent pour

e ſur la liberté; leur intérêt mutuel au

t,
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maintien de la Conſtitution, la garantit de

toute entrepriſe; leur accorddans la réforme

d'une Loi, aſſure la probabilité que cette

innovation eſt ſage ou néceſſaire.

Les derniers diſcours ſur les conventions

nationales annoncent le tourment de rem

placer ces balances politiques, regardées

par nos jeunes Novateurs , comme autant

d'arrière faix ariſtocratiques. Il faut voir

dans les diſſertations de MM. Frockot ,

Barnave & autres , les efforts d'eſprit, par

leſquºs ils ont tene de trouver un moyen

de ſtabilité dans le mouvement perpétuel,

& de concilier la ſouveraineté du Peuple,

avec l'immutabilité des Loix. -

M. Frochot a diſtingué trois ou quatre

ſouverainetés ; la ſöuveraineté du Peuple, la

Jouveraineté du Corps Légiſlatif, la ſouve

ruineté Réformatrice, la ſouveraineté Cotſti

tuante. Ce Polytheïſme conſlitutionnel a eu

les honneurs de l'impre3ion : il eſt d'un

genre abſolument netif. -

Enfin , de cette multitude d'évoluticns

oratoires pour ſortir du cercle où l'on étoit

pris, ont réſulté d'abord, un Décret qui

met la Nation au-deſſus de tous les Pou

Voirs & de toutes les Loix , en lui recon

noiſſant le droit de les abolir, de les chan

ger, de les modifier à ſon gré ; enſuite un

écret, pour inviter ce Souverain abſolu,

au nom de ſes Repréſentans non moins

ſouverains que lui , à laiſſer dormir la

F 3
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| Conſtitution pendant trente ans ; & puis

un troiſième Décret, qui caſſant les deux

premiers, ſoumet le vœu du Peuple réfor

mateur à celui de trois Légiſlatures ſucceſ

ſives, qui pourront ordonner une Aſſem
blée de réviſion.

. Et l'on a tellement craint de laiſſer au

Roi, à ce ſquelette Monarchique qui doit

reſter plein de force et de dignité entre le

Peuple & le Corps Légiſlatif ſes deux Sou

verains, on a tellement craint, diſons nous,

de lui laiſſer une défenſe contre les inºova

tions attentatoires à ſon exiſtence, qu'on a

libéré les Légiſlatures du devoir de prendre

ſa ſanction , lorſqu'elles ordonneront la
Convention réformatrice.

Nui Républicain, je penſe, ne ſera effrayé.

de ce pénible reſſaſſement de formes, pour

prévenir une altération ſubite de la Conſti- .

tution. Elles s'effaceront bien vîte devant

la plénitude de la ſouveraineté nationale,

& la volonté de ſes organes. Si un Peuple

qui, depuis tant de ſiècles exiſtoit en ſo

ciété, a pû ſe replacer au lendemain du dé

luge ; ſi ſes Mandataires appellés par le

Monarque pour concourir avec lui à la ré

forme de nos Loix, & au ſalut de nos Fi

nances, ont pû légitimement ſe transfor

mer en créateurs, replonger le monde dans

le chaos pour en fabriquer un nouveau ,

anéantir tous les Droits , toutes les Poſſeſ

fions, toutes les Conventions,tous les Pou

voirs , toutes les Loix, & recommencer la

:



( 127 ) , - .

diſtribution univerſelle dis partages poli

tiques ; fi , à leurs yeux, # Roi auquel

ils devoient leur exiſtence, dont le trône

repoſoit ſur la baſe des ſiècles, & ſur le

conſentement non interrompu de la Na

tion, n'a plus été qu'un Citoyen de Ver

ſailles, dont le Sceptre appartenoit à quatre

ou cinq cents Dictateurs Conſtituans, pour

quoi leurs ſucceſſeurs n'uſurperoient ils pas

les mêmes droits?Si la Nation trouve bon de

conſommer la République, en détruiſant le

nom de Roi, quelle objection ſupportable

pourront lui faire les Conſtitutionnaires ac

tuels?Ils lui ont déféré le pouvoir créateur,

ils l'ont mis au-deſſus des préjugés des limi

tes; ils lui ont tracé l'exemple : elle le ſuivra,

parce qu'un Peuple veut néceſſairement tout

Ce qu'il peut, & qu# n'exiſte dans notre

Conſtitution aucunes bornes à ſa Puiſſance.

Confier le ſoin de prévenir les innova

tions à un Corps de repréſentans, qui

peuvent à tout§ IIlettre eIl IIlOllVement

la puiſſance conſtituante, arrêter l'action du

Gouvernement, le détruire, ou le recom

poſer, ſans qu'aucune force négative puiſſe

tempérer l'activité de leurs deſſeins , c'eſt

bâtir ſa demeure ſur les ailes d'un moulin à

Vent.

De toutes les conjectures qu'autoriſe

l'examen de ce régime, la plus plauſible eſt,

· qu'avant fort peu d'années, le Gouver

nement ſera tout entier dans # Corps

: 4
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Légiſlatif La Suède où les Etats deve

neient à volonté Pouvoir réviſeur , la

Suède, dont le Roi étoit privé du droit né

atif, vit ſes Diètes envahir l'exécution : le

Sénat fut leur eſclave & leur inſtrument :

il en ſera de même de nos Miniſtres & des

Corps Adminiſtratifs, du Pouvoir Exécu

tif. On a réſervé aux Légiſlatures la créa

tion & la ſuppreſſion des Offices publics

ſans diſtinction, l'organiſation détaillée de

·l'armée, la collation des honneurs, des dé

corations, des récompenſes, la diſpoſition

des forces militaires dans leur réſidence, la

pourſuite de tous les crimes quelconques

de lèſe-nation, le jugement des Corps Ad

miniftratifs , &c. &c. Il ſeroit aiſé de dé

montrer qu'à l'aide des articles qui lui aſſi

gnent ces fonctions, elles pourront légale

ment évoquer dans leur ſein toutes les af

ſaires, s'emparer des moindres détails de

l'Adminiſtration publique,& réduire le Roi

à des remontrances , que ſes Miniſtres

· effrayés par la reſponſabilité, n'oſeront

jamais ſigner. · · -

· Du lundi , 2» Août. . - -

Enfin , après plus de deux mois, un décret a

levé les ſcellés appoſés le 22 juin detnier ſur

les maiſons royalcs & ſur la caiſſe de la liſte
civile. - · ·

On a ſupprimé & circonſcrit des paroiſſes,

& l'on eſt rentré dans la diſcuſſion des queſtions

eonſtitutionnelles. La nation a le drcit de ré»

&

l'
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, former ſa conſtitution dans tous les temps , a

| dit M. le Chapelier, & toute conſtitution ſ ge

doit contenir en ſoi les moyens d'arriver à ïa

Plus grande perfection, ſans commotions & ſans

troubles, De ces deux axiômes, qui dans la pra

tique pourroient fort bien être cottradictoires ,

& des inconvéniens dont il a trouvé qu'étoient

ſuſceptibles divers mod.s de 1éviſion ſommai

rement énoncés, il en eſt venu à la combinaiſon

qu'avoit adcptée le comité, & a fait lecture d'un

projet de décret en 3 ſections , contenant 3 6

| articles. En voici l'eſſentiel : |

· « Il y aura, le 1*. juin 18co, une aſſemblée

de réviſion, compoſée de 249 élus dans chaque

département , un tiers à raiſon du territoire,

& les deux autres tiers à raiſon de la population

active ( rédaction vicieuſe qui laiſſe douter ſi

l'Aſſemblée ſe compoſera de 3 élus Par dépar

· tement, ce qui rendroit la proportion illuſoit ;,

" ou de 83 fois 249 , formant en tout 2o,667 élus.)

# Le lieu du 1aſſemblement ſera éloigné de 2o milles

， au moins du lieu cu ſiégera le corps légiſlatif.

· Les membres de la légiſlature ne pouiront être

meiubres de l'aſſemblée de réviſion, & les fonc

- tions de celle-ci ſe borneront à rétablir les pou

· voirs dans leurs limites, à ſuppoſer qu'elles lient

été franchies, & à opérer dans la conſtitution les

réformes déſignées par les pétitions des citoyens

des aſſemblées priinaires ( à la majorité de plus

de 41 départemens), du corps légiſlatif & du Roi,

qu'on nomme toujours le dernier, & à qui l'on

accorde ici l'uſage de ſon veto ſuſpenſif; pétitions

inadmiſſibles avant le premier juillet 1795. L'Aſ

ſemblée de réviſion prcndra pour règle les droits

de l'homme & du citoyen, ne pourra s'en écarter,

& ſon travailachevé, cllc nommera24 commiſſaires

#
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qui,en préſence du corps légiſlatif& du Roi, feront

olemnellement à la conſtitution, ſur la minute

ſépoſée aux archives, les changemens qui auront
été décrétés.

A ce plan, qui e# bien plus celui d'une céré

monie que le mode de création d'une partie ir

tégrante de conſtitution politique ; où le plus

grand des pouvoirs naît de quelques paroles,

& n'a pour tout principe d'énergie, & pour

toute digue dans ſes écarts, que quelques paroles ;

M. Malouet a ſuit ſuccéder des vérités, fondées

ſur l'expérience des ſiècles, & des vices d'homme

d'état, qu'il a développés en ces termes :

ce Fixer une époque éloignée pour la réſorme

d'une conſtitution, c'eſt§ que pendant

l'intervalle de temps qui s'écoulera juſqu'à cette

époque, il ne s'y développera aucun vice eſſentiel

qui en altérera la ſolidité. »

, ce Si, à cette ſuppoſition , on ſubſtituoit celle

des grands Inconvéniens conſtatés, des vices eſ

ſentiels reconnus, il ſeroit abſurde de dire qu'il

faut attendre vingt-cinq ans de déſordre & d'a-

narchie, pour y remédier. » -

ce Les conventions périodiques ne ſont donc

admiſſibles que dans le cas où l'on ne prévoit

Pas la néceſſité d'un changement aſſez impor

tant pour en accélérer l'époque. Cette hypothèſe

ae convient qu'à une conttitution éprouvée par

le temps , & formée ſucceſſivement par le ré

ſultat des mœurs, des uſages, des habitudes

d'un peuple ; car, il faut le dire en paſſant,

il n'exiſta jamais de conftitution abſolument

neuve qui eût quelque ſuccès que celle de Ly

† & elle étoit fondée ſur les mœurs. Tous

autres gouvernemens, dont nous avons eu

eonnoiſſance » ſe ſont formés par des aétes ſuc
*----- . - - ---
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ceſſifs, dont l'amélioration & le complément ,

à une certaine époque, ſont devenus une conſti

tution; ainſi les capitulaires, ſous Charlemagne,

la grande charte en Angleterre, la bulle d'or

dans l'empire Germanique , ont été la conſti

tution de ces états , en fixant des droits & de s

uſages antérieurs, garantis par l'expérience, &

par le conſentement ou les réclamations des

peuples. »

ce La conſtitution même des états-unis, fon

dée ſur des uſages, des mœurs, des établiſſemens

antérieurs à la déclaration de leur indépendance,

cette conſtitution qui n'a effacé que le nom du

prince, pour y ſubſtituer celui du peuple ; qui

n'a rien détruit, mais tout amélioré; qui a tenu

compte de tous les intérêts, de toutes les préten

tions ; qui a réuni tous les vœux , en appellant

toutes les réclamations; cette conſtitution ſe prête

ſans doute à l'examen ſucceſſif des conventious

nationales. Pour abroger ou changer de telles

loix, il eſt ſage d'attendre qu'une longue expé

rience en montre l'inſuffiſance. »

« Mais lorſqu'une conſtitution, au lieu d'être

la réunion des anciens ſtatuts, la fixation légale

& ſolemnelle des anciens uſages, en établit com

plettement la proſcription , il faut deux choſes

pour donner à cette loi nouvelle un caractère

permanent; il faut que l'expérience en juſtifie le

ſuccès , & que le conſentement univerſel ait pu

ſe manifeſter librement. » -

c« Aucune de ces deux conditions ne ſe trouve

encore dans votre nouvelle loi ; vous ne con

nsiſſez encore que l'opinion de ceux qui trouvent

que cette loi favoriſe leuis intérêts & leurs paſ

fions; lorſque toutes ' opinions contraires ſont

fubjuguées par la terreur ou parlaforce 3 lorſque la

A
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France ne s'eſt encore expliquée que par l'organe

de ſes clubs; car tout ce, qui exiſte aujourd'bui

de fonctionnaires publics cſt ſoiti de ſes ſociétés,

ou leur eſt aſſervi. » ·

ce Avez-vous donc pris quelques meſures pour,

que cette multitude de ſociétés tyranniques, qui

corrompent & ſubjuguent l'opinion publique ,

qui influent ſur toutes les élections, qui do

minent toutes les autorités, nous reſtiqient la li

berté & la paix qu'elles nous ont ravies ? » .

« Avez-vous pris quelques meſures pour que

cette multitude d'hcmmes aimés, dont la France

eſt couverte , ſoit invinciblement contenue dans

les limites que la loi lui preſcrit ? »

« Si donc la conſtitution ne ter d pas à répri

mer l'abus des moyeEs extraordinaires dont on

s'eſt ſervi pour l'établir, comment peut on nous

propoſer un lorg eſpace de temps à parcourir ,

avant qu'il ſoit permis de la réformer ? >>

, c« Il me ſeroit facile, en parcourant toutes vos

inſtitutions, de vous montrer comment elles vont

s'altérer & ſe corrompre ; ſi au lieu de les confier

aux épouſes & aux mères, vous ne vous hâtez

de les ſouſtraire à ce fanatiſme bruyant qui les

celèbre , pour les livrer à une raiſon ſévè: e

qui les corrige, qui ſeule peut réſiſter au tenips

-& commander aux évènemens. »

c« Vous voulez des conventions nationales ,

c'eſt-a-dire, des révolutions périodiques , des

commotions éternelles ; car , dans l'intervalle

de ces conventions , que ferons-nous des vices

& des déſordres naiſſans d'une mauvaiſe loi

conſtitutive ? Eſt. ce la patience ou l'inſurrec

tion qu'on nous conſeillc , après nous avoir

commandé tour-à-tour l'obéiſſance paſſive & la

réſiſtance à l'oppreſſion ? »
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« Cependant , quel autie juge que moi-même

avcz-vous établi de cette epprt ſlien à laque le

il m'eſt permis de réſiſter ? Quel ºutre ju e q e

vous-mêmes avcz-vous étabii de cette cbé ... nce

Paſſive que vous exigez ? »

es Ainſi preſſés dans toutes les circcnſtances

de notre vie politique , t nt:e deux Principcs ,

entre deux impulſions oppoſées , nous ſeiions

ſans conſolation dans notre obeiſſance , ſans mo

dérateur & ſans frein dans notre 1én1t.nce. »

« L'inconvénicnt inévitat le de tout gouverne

ment populaire cſt de mettre dans un mouve

ment continuel les affections , les inimitiés &

toutes les paſſions de la maſſe des citoyens qui

y participei t médiatemeiit par les élections, ou

immédiatement pa: leurs emplois. »

ce Je veux que la combinaiſon de ce gouver

neinent ſoit lu plus parfaite poſſible , qu'elle

ſoit aſſez habilement calculée, pout que toutes

les forces mctrices ſe balancent & ſe contiennent

ſans s'opprimer , de manière qu'il réſulte de cet

équilibre conſtant , le meilleur ordre public ;

au moins cft-il évident que les élémens de cet

ordre peuvent devenir , en un inſtant , ceux du

déſordre & des factions. Dans une corſtitution

telle que la vôtre , qui met tout à neuf & ne ,

laiſſe rien ſubſiſter de ce qui étoit ancicn , les

conventions périodiques ſont des ajournemens

de révolution , & l'intcrvalle de ces conventions

pourroit être une anarchie continue. »

—.. Voulez-vous, devez-vous laiſſcr courir de

tels riſques à la nation ? - Mais je dis plus ,

quand ce ſeroit votre volonté,croyez-vous qu'elle

füt axécutée : Examinez fioidement comment vous

ètes arrivés vous mêmes au dernier terme du

pouvoir que vous exercez maintenant. Les cir

conſtances & les évènemens vous ont conduit
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de la convocation en états-généraux à la conſ

titution en Aſſemblée nationale. Un de vos ora

teurs vous a enſuite déclaré corps conſtituant ,

& cette dénomination , qui n'a jamais été pro

clamée par un décret , eſt le ſeul titre qui ait

opéré , au milieu de vous , la réunion de tous

les pouvoirs ; cependant vous vous étiez ſeu

mis , en devenant les mandataires du peuple ,

à l'obſervation de vos mandats , vous avez ctu

devoir les abroger. »

« Or, penſez-vous que vos ſucceſſeurs ne

ſauront pas auſſi s'aider des circonſtances & des

évèneruens , & qu'il leur ſera difficile de s'af

franchir de tous les liens qu'ils ne ſe ſeront point

impoſés ? »

cc Lorſqu'il a été queſtion de ſuſpendre l'e-

xercice de l'autorité royale , on vous a dit , dans

cette tribune : ce nous aurions dû commencer par

là , mais nous ne connoiſſions pas notre force : »

ainſi , il ne s'agit , pour vos ſucceſſeurs , que

de meſurer leur force pour eſſayer de nouvelles

entrepriſes. »

te Tel eſt , Meſſieurs , il ne faut pas vous

le diſſimuler , le danger de faire marcher de front

une révolution violente & une conſtitution libre.

L'une ne s'opère que dans le tumulte des paſ

fions ou des armes , l'autre ne peut s'établir

que par des tranſactions amiables entre les in

térêts anciens & les intérêts nouveaux (1). On

' (x) Tranſactions ! On a ri & murmuré ; on

n'en veut point. = Mais, Meffieurs, Gengis

Kan, maître de l'Aſie, tranſigea avec les vaincus ;

il leur laiſſa leurs mœurs, leur religion , leurs

· Propriétés,
- « - •º



( 135 ) . .

ne compte point les voix , on ne diſcute pas les

opinions pour faire une révolution, ſoit que ce ſoit

le Peuple ou le prince qui change & détruiſe tout

ce qui exiſtoit auparavant. Une révolution eſt une

tempête durant laquelle il faut ſerrer ſes voiles

ou être ſubmergé ; mais apiès la tempête , ceux

qui en ont été battus , comme ceux qui n'en

ont pas ſouffert, jouiſſent en commun de la ſé

rénité du ciel & de l'état brillant du ſoleil , tout

eſt pur & paiſible ſous l'horiſon.Ainfi après une

révolution , il faut que la conſtitution , ſi elle

eſt bonne , rallie tous les citoyens ; & il faut

que tous les citoyens, dans la plus parfaite ſé

curité , puiſſent la trouver bonne ou mauvaiſe ;

car il n'eſt pas d'autre manière d'établir une conſ

titution raiſonnable , & d'échapper au deſpo

tiſme ou à l'anarchie. »

' •e Mais ſi tout concourt à imprimer à la

conſtitution le caractère de la révolution , ou

vous avez à craindre long-temps encore la vio

lence de ſes mouvemens , ou la conſtitution

périra dans l'affaiſſement qui ſuccède à de longues

agitations , bien avant que vous ſoyez parvenus

à l'époque qu'on vous propoſe de fixer pour une

réformation. »

· • •- Ainſi , Meffieurs , ſoit que vous conſidériez

la conſtitution comme excellente ou comme im

parfaite , il ſuffit qu'elle p.éſente un ſyſtême ab

folument neuf de légiſlation & de gouvernement

pour que vous ſoyez obligés de la foumettre à

une autre épreuve que celle des conventions na

tionales.Je vous ai démontré que , dans les deux

hypothèſes, cet expédient étoit dangereux ou

impraticable. Lorſqu'au lieu de recueillir , de

fixer , d'épurer les anciennes inſtitutions , on a

vout changé , tout détruit, appeller à certaines
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époques des hommes autoriſés à changer encore,

c'eſt préparer de nouveaux troubles , c'eſt fonder

une génération éternelle de ſyſtèmes & de deſ

tIll ，t1OnS. 22

« Tant que les erreurs & les vérités qui ré

giſſent les hommes, conſervent une grande au

torité ſur les eſplits , l'ordre ancien ſe maintient

& le gouvernement conſerve ſon énergie ; lorſ

que ſes appuis s'ébranlent dans l'opinicn pu

blique , il ſe prépare une révolution. Il n'ap

partient qu'aux hommes ſages & d'un grand ca

ractè e de la prévenir ou de la diriger ; mais

ſur-tout de ſe ſéparor des hommes cori ompus,

des méchans & des fous qui ſe bâtent d'y prendre

part , tant que cette ligne de démarcation n'eſt

pas tracée, la révolution n'eſt pas conſommée ,

l'état eſt toujours en péril, Les flots de la ji

cence ſe roulent , commc ceux de l'Océán , ſur

une vaſle étendue, & la conſtitution , qui s'é-

lève ſur cette mer orageuſe , y flotte comme

un eſquif ſans bouſſole & ſans voi'cs. 22

, c. Telle eſt, Meſſieurs , notre poſition ! quel

ue triſte que ſoit cette vérité clie vous preſſe

† ſon évidence. Voyez tous les principes de

morale & de liberté que vous avez pcſés , ac

cueillis avec dcs cris de joie & des ſermens rc

doublés ; mais violés avec unc audace & des fu

reurs inouies. » - -

ce C'eſt au moment oti ( pour me ſervir des

expreſſions uſitées ) la plus ſainte la plus libre

des conſtitutions ſe proclanic , que les attentats

les plus horribles contre la liberté, la propriété

ue dis-je, contre l'humanité & la conſcience ,

# multiplient & ſc prolongent. » -

c« Comment ce contraſte ne vous effraie-t-il

pas : Jc vais vous le dire. »
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te Trompés vous-mêmes ſur le méchaniſme

d'une ſociété po'itique , vous en avez cherché

la régénération ſans égard à ſa diſſolution ; &

prenant alors les effets pour les cauſes , vous

avez confidété comme obſtacle le méconten

tement des uns , & comme moyen l'exaltation

des autres. En ne croyant donc vous roidir que

contre les obſtacles & favoriſer les moyens,

vous renverſez journellement vos principes, &

vous apprenez au peuple à les braver ; vous

détruiſez conſtamment d'une main ce que vous

édifiez de l'autre. C'eſt ainſi que prêts à vous

ſéparer , vous laiſſez votre conſtitution ſans ap

Pui entre ces obſtacles & ces moyens , qui

ne ſont autres que les mouvemens convulſifs de

la révolution ; & pour augmenter aujourd'hui

l'activité de ce tourbillen , cn vcus propoſe

de placer, dans ſa ſphère , un nouveau pouvoir

conſtituant ; c'eſt élever un édifice en en ſap

part les fondemens. »

« Je le répète donc avec aſſurance , & je ne

crains pas qu'il y ait en Europe un bon eſprit

qui me démente ; il n'y a de conſtitution libre

& durable, il n'y a de pcſſible , hors celle du

deſpotiſme , que celle qui termine paiſiblement

une révolution , & qu'on propoſe , qu'on ac

cepte, qu'on exécute par des formes pures, calmes

& totclement diſſemblables de celles de la révo

lution. Tout ce que l'on fait , tout ce que l'on

veut avec paſſion , avant d'être arrivé à ce point

de repos , ſoit qu'on commande au peuple ou

qu'on lui obéiſſe , ſoit qu'on veuille le tromper

ou le ſervir, c'eſt l'œuvre du délire. » -

ce Meſſieurs , le temps nous preſſe , je reſerve

mes idées, je m'interdis tous les développemens ;

je vous ai montré le mot , je vais en indiqucr le
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remède ; & ſi je ſuis interrompu par des mur

mures, ſi vous rejettez mes coi ſeils , je crains

bien qu'ils ne foient juſtifiés par les évènemens. »

CC † conſtitution ne peut avoir aucun ſuccès

- permanent , ſi elle n'eſt librement & paiſible

ment acceptée par une grande majorité de la

· nation & par le Roi. Elle ne peut être utile

ment & paiſiblement réformée , qu'après un

examen libre réfléchi , & une nouvelle émiſſion

du vœu national. D'où il ſuit : » -

« Qu'en préſentant votre conſtitution au Roi

& à la nat on , vous devez mettre le Roi & tous

les François en état de la juger ſans inquiétude &

ſans danger. » -

, ce ll faut donc terminer la révolution , c'eſt-à-

dire, comme cer par anéantir toutes les diſpo

ſitions, tous les actes contradictoires aux prin

cipes de votre conſtitution ; car il n'eſt aucun

homme raiſonnable qui prenne confiance en ce

· qu'clle nous promet de sûreté & de liberté indi

viduelle, de liberté de conſcience, de reſpect

pour les propriétés, tant qu'il en verra la vio

lation. Ainſi, vos comités des recherches , les

lois ſur les émigrans, les ſermens multipliés, &

les violences qui les ſuivent, la perſécution des

prêtres, les emp1iſonnemens arbitraires , les

procédures criminelles contre des accuſés ſans .

preuves, le fanatiſme & la domination des clubs,

tout cela doit diſparcître a la préſentation de la

conſtitution , fi vous voulez qu'on l'accepte li

brement, & qu'on l'exécute. »

«e Mais ce n'eſt pas encore aſſez pour la tran

quillité publique ; la licence a fait tant de ra

vages , la lie de la nation bouillonne ſi violem

ment , l'inſubordination effrayante des trou

pes, les troubles religieux, le mécontentement des

-

,

t

|
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colonies, qui retentit déja lugubrement dans les

Ports, l'inquiétude ſur l'état des finances, qui

s'accroît par toutes les cauſes. -- Tels ſont les

motifs qui doivent vous décider à adopter, dès

ce moment-ci, des diſpoſitions génétales qui

rendent le gouvernement auſſi impoſant , auſſi

réprimant qu'il l'eſt peu ; ſi l'ordre ne ſe rétablit,

tout à-la-fois dans l'armée & dans les ports ,

dans l'égliſe & dans l'état, dans les colonies

comme dans l'intérieur du royaume, l'état ébrat lé

s'agitera encore long-temps dans les convulſions

de l'anarchie. -

ce Ces diſpoſitions, pour être efficaces, doivent
être obligatoires pour vos ſucceſſeurs ; & ſi vous

conſidérez qu'en réuniſſant aujourd'hui tous

les pouvoirs, en dirigeant l'adminiſtraticn comme

la légiſlation, vous n'êtes cependant cntourés

# de déſordre, vous n'êtes encore aſſis que

ur des débris, quelle ſera la poſition de

vos ſucccſſeurs ? Si vous ne les contenez par

des diſpofitions plus fortes que leur volonté,

ſi vous ne leur remettez un gouvernement actif

& vigoureux, une aſſemblée qui ne peut être

diſſoute dépaſſera tous les limites de ſes pou

voirs, & aura pour excuſe l'embarras des cir

conſtances ; que deviendra alors votre conſti

tution ? Souvenez-vous , meſſieurs, de l'hiſtoire ,

des Grécs , & combien une première révolution

non terminée , en produiſit d'autres dans l'eſpace

de cinquante ans. » -

ce Enfin, meſſieurs, les puiſſances étrangères

doivent cxciter , ſi-non votre effroi, au moins

votre attention. Si la paix ſe rétablit dans le

royaume ; ſi les François ſont libres, & leur gou

vernement reſpecté, nous n'avons rien à craindre



( 14o ) - •

de nos ennemis, & nous ne pouvons plus aveîr

au moins pour ennemis des François 5 ſi , au

contraire , l'anarchie continuc , l'Europe toute

entière eſt intéreſſée, ne vous le diſſimulez pas ,

à la faire ceſſer, quoiqu'une déteſtable politique

pût tenter de l'accroître. » -

« Ce ſont toutes ces conſidérations réunies , le

danger des conventions nationales, celui des cir

conſtances actuelles, la ſituation du Roi, la né

ceſſité d'un vœu libre & paiſible, tant de ſa

part, que de la part de la nation, ſur la conſti

tution , ſur les moyens de la réformer, qui m'ont

dicté le projet de décret que je vais vous ſou

1I1cttre. 22

( Ce Projet en 27 articles eſt le réſumé

des Concluſions de l'Orateur. )

Ce diſcours qui, dans d'autres temps, eût fixé

des ſuffrages unanimes , & par ſa force réelle

& par ſa prudente meſure, ſi d'autres temps

euſſent fourni lu déſolante matière d'un pareil

diſcours, n'a eu pour tout effet que les juſtes ap

plaudiſſemens du côté droit , & les murmures de

la majorité du côté gauche & des galeries. Cepen
dant, il a été écouté avec aſſez de calmc.

· « Je demande , s'eft écrié M. Martineau ,

que le projet de M. Malouet ſoit renvoyé aux

comites de conſtitution & de réviſion. Il y a des .

choſes excellentes qui tendent à rétablir le calme

dans le Rsyaume. » -- M. Goupil invoquoit la

queſtion piéalable. ce A moins qu'on ne veuille

créer un comité de contre révolution, a dit M.

Biau{at, il ne faut pas renvoyer le projet de M.

Malozet ». Aux commod tés, # non aux comités,

- s'cſt écrié quelque crocheteur qui ſiégeoit parmi
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les députés. L'on s'eſt mis enſuite à écouter M.

Péthion de Villeneuve.

, Cet opinant a débité beaucoup de généralités

ſur les conventions nationales , & ſur leur défi

nition priſe dans l'hiſtoire d'Angleterre, & en

Amérique , oü certainement aucun homme int

truit , ſenté de bonne-foi, ne trouvera ce qu'on,

entend aujourd'hui par convention nationale.

· Mais l'orateur a paru bien plus extraordinaire,.

encore , dans ſes raiſonnemens, que dans ſes

aſſertions, ſur-tout lorſqu'il a dit : « Je fais une

réflexion très-ſimple. Je demande comment il

ſeroit pofſible de donner au corps légiſlatif le ca

ractère & le pouvoir d'une convention ; & c'eſt

ce qu'on fait naître par le projet. Je dis que ſi on

- l'erigeoit lui-même en convention il s'enſuivroit

† lui accorderoit la faculté de ſe conſtituer à

n gré, de ſe réformer également à ſon gré ; or

rien ne ſèroit plus abſurde & plus dangereux en

principes qu'un corps qui tiendroit ſon exiſtence de

| lui ſeul , qui n'en devroit compte qu'à lui ſeul.....

· Un pareil corps prendroit bientôt l'accroiſſement

· le plus terrible & le plus formidable à la nation ;

· ſe mettroit au-deſſus de la nation dont tous les

· corps doivent dépendre , & il l'a gouverneroit. »

Selon M. Péthion, que plus d'une voix a preſſé

· de ſe renfermer dans la quefiion, il ſeroit dange

· feux de laiſſer à un corps le ſoin de remédier aux

· abus, qui ſont la jouiſſance de ce corps. Si l'on

ſe repoſe ſur les Aſſemblées primaires pour la

convocation de l'Aſſemblée de réviſion , jamais

il n'y en aura. On doit uſet rarement de conven

tions nationales. Une périodicité à longs intcr

valles lèveroit tous les inconvéniens. En conſé

quence, & vu que ſi notre conſtitution eſt mau

Vaiſs il eſt inſtant de la modifier, que ſi elle
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eſt bonne elle ne peut que gagner à la diſcuſſion,

lu prochaine réviſion auroit lieu dans 1o ans, &

les ſuivantes de 2o en 2o ans. Leur durée n'excè

deroit pas 6 mois ; cette aſſemblée ne s'occuperoit

d'aucun objet de légiſlation , & ſeroit compoſée

d'un tiers de plus de députés que les départemens

n'en enverront pour le corps légiſlatif; les deux

miſſions ſeroient incompatibles & les commettans

ne donneroient pour tous mandats que des ob

ſervations & des mémoires... On a décrété l'im

preſſion de ce diſcours & non pas celle de l'opinion

de M. Malouet. -

M. de Tracy a dit qu'il étoit chargé par MM.

de la Rochefoucault, Caſtellannet & Périſſe du Luc,

de remettre leur démiſſion du comité colonial

duquel ils avoient reçu un accueil défavorable,

comme ayant des principes oppoſés à ceux des

membres, qui penchent à la révocation du décret

relatif aux gens de couleur. -

ce On ne s'eſt encore occupé dans le comité que

des moyens de ſauver les colonies, a répondu M.

B4gouen. --- Nous croyons devoir y reſter, ont

dit , en ſubſtance, MM. Broſtaret & Monneron ,

autres adjoints, afin d'y maintenir de tout notre

pouvoir l'exécution des décrets; sûrs que l'Aſſem

blée ne juge pas d'après ſes comités mais d'après

ſes lumières ». On propoſoit l'entier renouvelle

ment du comité ; les eſprits s'échauffant , M. de

Croix a ouvert l'avis promptement adopté de lever

la ſéance. -

| Du mardi, 3o Août. ·

le procès ſeroit fait à l'évêque du Calvados,

Tandis que l'Aſſemblée nationale décrétoit que

des commiſſaires du département étoient à Bayeux
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pour concilier ce# a dit M. de Wimpfen

qui a bien voulu ſe charger d'une pareille in

#eſſion. M. Fauchet eſt convenu qu'il avoit

uelques torts , mais il s'eſt plaint qu'on lui

mPutoit des imprimés qui n'étoient pas de lui.

La municipalité de Bayeux déſireroit que , pour

le rétabliſſement de la paix, on ſuſpendit l'exé -

cution du décret. Une déſapprobation très

"# 2† l'ordre du jour.

- d'André a fait lecturc d'une lettre de M.

le Prince-évêque de Bâle à M. de Montmorin,

& un long mémoire de M. Bacher ſur ſa miſ

ſion auprès de ce prince. La lettre prie M. de

Montmorin d'aſſurer l'Aſſemblée nationale que

l'attachement du prince pour la nation françoiſe,

com ne pour le Roi , eſt inviolable, & que

les liens qui ſubſiſtent entre la France & ſa

Principauté, lui ſont infiniment précieux ; qu'il

ne veut que remplir les obligations qui réſultent

s traités ; mais que l'intention préſumée d'hoſ

tilités ne ſuffit pas pour établir le caſus fœderis.

M. le prince-évêque ajoute :

· «c Ces réfléxions , Monſieur , auroient été

plus décentes de la part de M. l'évêque de Lydda

( aujourd'hui évêque de Paris ) que le rôle de

délateur dont il a cru devoir ſe charger. J'a-

voue que les inculpations qu'il s'eſt permiſes

m'ont o'autant plus affecté, que je devois lui ſup

poſer d'a tres ſentimens pour moi... Il a dû ſon

exiſtence mes prédéceſſeurs, & il a joui pen

dant 7 à 8 ans de mes bienfaits & de ma con

fiance. Mais il me paroît que M. l'évêque de

Lydda a cru devoir briſer les liens qui , ſans

doute, le gênoient depuis long-temps. C'eſt vrai

ſemblablement par le même motif qu'il a tâché

de rendre ſuſpeéte la cour de Vienne dont il a à
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de tous les temps, été # protégé. Je vous de

mande pardon , Monſieur, de cet épiſode ; je

l'aurois épargné à V. E. , ſi je n'avois jugé

devoir faire connoître l'homme qui s'eſt conſtitué

mon accuſateur , qui me calomnie , & qui ou

bliant le caractère dont il eſt revêtu , n'a pas

rougi de ſurprendre la religion de l'Aſſemblée

nationale. » - -

M. d'André alloit lire des lettres anonymes,

portant qu'à Porentruy on forçoit les François

à quitter l'habit de garde national. M. Lavie

a repréſenté , un peu tard, qu'on ne devoit pas

inſulter les puiſſances étrangères dans la tribune,

en débitant des allégations vagues & dénuées de

preuves. - - -

M. Rewbell a raconté qu'en Suiſſe on arra

choit aux François la cocarde tricolor ; mais M.

d'André a obſervé qu'en France on ne permettoit

pas aux étrangers de porter la leur, que les nations

uſoient de repréſaille, qu'on avoit tort de part.

& d'autre, ce en quoi il auroit mal raiſonné ,:

ſi la cocarde aux trois couleurs étoit ſeule un,

ſigne convenu pour propager l'inſurrection. ceAuſſi,

a-t-il ajouté, ces plaintes ſont inévitables, quand,

une nation eſt dans un état de révolution &,

voudroit en étendre les principes , & que ſes,

voiſins ne veulent pas s'y mcttrc. » . 44 r

L'ordre du jour appelloit encore les conven-,

tions nationales : M. Camus a pris la parole pour

ce qu'on a ſi bizarrement nommé une motion

d'ordre. , . -

Sa motion d'ordre étoit de dire aux légiſlateurs :,

« Si la conſtitution n'eſt promptement préſentée

au Roi, nous courons.les plus grands dangers....,

Notre foibleſſe augmentc tous les jours, des

- factions,
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factions s'élèvent dans l'Aſſemblée... Je n'y vois

plus malheureuſement cette bcle, cette grandé

majorité qui fit éclore les actes héroïqucs des

17 & 2o juin.

, « Mais, il ne ſuffit pas de jetter un rcgard

douloureux ſur notre foibleſſe, notre vieilleſſe ,

notre lafſitude... Voyez ce que font les miniſtres,

ou plutôt ce qu'ils ne font pas... Viennent-ls

vous rendre compte tous les jours ? Pourquoi ne

vous Préviennent-ils pas ? Pourquoi n'ont-ils pas

encore fait les remplacemens néceſſaires dans

l'atnée ? Et ce régiment de Paris ! Pourquoi le

fiit-on reſter près des villes où il s'énerve & ſe

corrompt ? Eſt-ce donc pour ne l'envoyer aux

frontières que comme un§ de mépris ? C'étoit

dans le premier moment , dans le moment de

leur courage qu'il falloit les tranſporter aux fron

tières... »#ð ſi le ſort du royaume dé

pendoit d'un régiment ; comme ſi l'ennemi choi

ſitoit tout juſte ce momeut de courage pour ſe

faire battre. ) « Et vos ſucceſſeurs ! Dans quel

©

état vous trouveront-ils, ſi la conſtitution n'eſt .2

pas achevée ? Ils voudront y prendre pait !

Croyez-vous que ſi vous ne vous êtes mis en

état de ſimple légiſlature , s'ils ſuccèdent au corps

conſtituant , ils ne ſe tiendront pas pour corps

· conſtituant , & comme une ſuite de la conven

tion nationale ? » :

Enfin les concluſions de M. Camus o t été :

et y aura-t-il des conventions ? Quand aura lieu

la première (il devoit dire la ſeconde ) ? De

combien de députés ſera - t - elle compoſée ? Oü

s'aſſemblera-t-elle ? » - - -

Pour écarter l'idée des conventions périodi

ques, M. d'André a dit qu'il ne concevoit pas

qu'on voulût donner une fiévre intermittente à

N°. 37. 19 Septembce 179 I. G
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un état. D'ailleurs, ajºutoit il, vous n'en avez

as le droit , la première convention pouvaet

out charger. La perſpective d'une convertion

à une époque fixe laiſſeroit aux fictieux un moyen

d'entrctenir des troubles; & la France a beſoin de

tranquilité. Bornez-vous donc à déliberer ſut

les conventions appellées par le corps légiſlatif

& le Roi. Ce plan de diſcuſſion a été adopté. .

« Entendez-vous ſoumettre la conſtirution à

ure acceptation libre de la ration , a demandé

M. Malouet ; car dans le cas d'une convention

trop éloignée, il faut que vous trouviez un r , de

pour reconnoître & cohſtater le vœu iibre &

g néral de la nation... » Des murmures, les cris :

nous avons ce vœu libre & général ; il cſº connu; .

votre motion ne fera pas fortune , ont été ta ſeule

réponſe qu'on ait fsite a M. Malouet. · :

· M. le Charelier a férieufement cbjecté que,

la mction de M. Malouſt n'étoit pas à Pordre .

du jour. « Notre conſtirmticn , a pourſuivi le :

même M. le Chapelier, eſt acceptée par les 99 s

centièmes de la nation , & je ne dis pas affiz ; .

el'e eſt acceptée par l'aſſentiment qu'on lui a .

donné , en entrant pcur élire , dans les aſſem- !

biécs primaires. ( Où ſe trouve à peine la cin- .

quantième partie de la nation. ) Il s'agit , in- .

# M. te Chapelier, non pas de ſavoir ſi,

une conſtitution acceptée par l'aſſentiment#!
· qu'unanime , j'en excepte les mécontens, doit |

· être réformée ; mais de ſavoir quelles ſeront les

| formes conſignéés dans cette conſtitution , pour
· en réformer fes diverſes parties quand la volonté |

nationale ſe ſera déclarée à cet égard. Ce n'eſt |

· pas un ſyſtême de contre-révolution qu'il faut |

· nous propoſer , au moment oû l'acceptation la |

\.

*.



pkºs4re & la plus ſolem elle réſultc de l'exécztio#
de Res : lºix. » - ·

- Les 99 centièmes & Plus , l' xceptiºn des m *-

concetºs , & la preuve de l' ii , time t } : l

qu'amabime tirée de l' xé: utioo de la z contre

J'inexécution deſquelles on réclame & décrète du

matin au, ſoir, en ſe gardant bien de tout ré

véler , ont été fortemcrt applaudis d'ute patie

'és, côté gauche. , s . .. | . ..

Ayant écarté les conventiots# &

celles à époques fixes par des coaſéquences adop

tées .#† que † terme de la

Prcmière fût aflcz éloigué pour que nou-ſeu'c-

ment les paſſions actuelles† t #t intes, mais

que même les ci devant privi êgiés f ſſet t tous

morts , ce qui le menoit à 3o ans, du,ée cor-

mune d'une génération, - - - º -

: A en oroire MM. Rewhell & Dénérnier, faute"

d'eſpérer une réviſion prochaine , les mécontens

amenezont une révolution forcée 4 au ſurp'us ce

ſeroit violer pendatt trºp lorg temps la ſouve

rai eté nationale. L'un fixoit 15 ans, l'autre dix

avant l'admiſſion des pétitions. Mais M! Démeu

mier ſoutenoit que, la nation ne pouvoit , en

auºun temps, refondre totalement la conſtitution

• Parce qu'elle repoſe ſur les baſes de la juſtice & de

·la morale ;& que ſi la nation ſouhaitoit ungouver

memcnt républicain, il ne ſercit pas néceſſaire de ré

foimer en entier la couſtitution : ingénuité que

•n'ont point laiſſé tomber ceux, qui penſeat que

cette conſtitution n'eſt point monarchique. .

· Après un déluge de vagues aſſertions , de rai

ſonnemens ſºns baſes,§ ſans diſcuſ

ſºus, M. de la Fayette a pris la parole , & ſe

*itant lui-même, il a rappellé un article d'un

eºjet de déclaration des droits qu'il# p:o-

2.
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poſé le 11 juillet 1789. L'article porteit que ;

toute bonne conſtitution doit offrir des moyens

conſtitutionnels & paiſibles, de revoir & mo

difier la forme du gouvernement. es Je penſe ,

a-t-il dit , qu'il ſeroit attentatoire à ce droit

ſouverain du peuple François, d'adopter une

propoſition qui l'en prive abſolument pendant :

3o ans , c'eft-à-dire , pendant une génération :

toute entière ; & je perſiſte à demander la queſ

tion préalable. »

ce Croit-on que le numéraire reparoîtra, que :

le crédit & le commerce ſe rétabliront, diſoit

M. Muguet , ſi l'on prévoit qu'à telle époque

| nous† retomber dans l'état de révolu- .

onnez au gouvernement de la ſtabilité. .tion ?

Fixer un terme éloigné ce n'eſt pas borner la

, ſouveraineté, c'eſt donner un utile conſeil à la

nation. » Le mot inviter plaiſoit à M. Garat !

l'aîné, M. Tronchet a promis de couvrir par la

rédaction le danger des mouvemens ſéditieux ,

excités par les brouillons qu'il faudroit contenir

durant 3o ans ; & au milieu d'applaudiſſemens

ſombre labyrinthe , on a décrété la rédaction

grammaticalement"incorrecte de M. Tronchet,

'en ces termes : · · · · · · · "

· « La nation a le droit impreſcriptible de revoir

ſa conſtitution quand il lui plaît ; mais l'Aſſem

blée nationale déctare que ſon intérêt l'invite à

fuſpendre l'exercice de ce droit pendant trente

ans. » · - - - :: , , -- · | . }

| | Du mercredi , 31 août. .. Tº -4 c !

. M. de Noailles a demandé qu'on mît en

délibération de quelle manière la nation noti

fiera ſon defir d'une convention , quard &

comment cette convention pourra ſe raſſembler.
> <-'

-

lui tenoient beaucoup de la joie de ſortir d'un
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Pour réunir la tranquillité publique & le per

fectionnement de la conſtitution , M. Goupil

permettoit à tout citoyeu actif de ſigner ſa péti

tion corrective, & vouloit que les pétitions

1emiſes aux municipalités , aux départemens ,

aux , corps légiſlatifs , duſſent être icnouvellées

pendant trois légiſlatures , pour que la qua

trième en délibérat & ordonnât en co ſéquence

la convocation d'une aſſemblée de reviſion. ,

« On pourroit rendre tant de précautions
inutiles, a repris M. de Croix, en ne négligçant

rien pour que la conſtitution ſeit bonne & ſolide;

il a préſenté quelques 1éâ xions , tendantcs à

faire ceſſer l'état , qu'il ncmnoit manſtrueux ,

od ſe trouve l'aff mbxe depuis la ſuſpenſioa

de l'autorité reyale. li a 1, p, siié que tous les

t hiers enjeigncieut aux dé#utés de re pe:er

de loix qu'avec la part ci tieu libie du Rºi

qui ſeul aveit convoqué les ékcteurs & ies élus ;

& il a ſoutenu que la conduite de l'. ſſcirbiée

Pour revoir & coriigcr fon ouvrage, étoit toute
tiacée. - " , , · · · · , - -

« Elle conſiſte , a-t-il ajouté, à f.ire préſenter

votre travail au Roi par une députation , dès

demain, & à provoquer vouſ-mêmes les obſer

vations que l'intérêt du peuple pourra lui inſ

pirer »... (Des éclats de rire ſont pzrtis de la

gauche. ) « Réfléchiſſez , à pcuſuivi l'opirant,

que ſi vous n'adoptez pas cette meſure, vcus

vous trouverez en oppofition avec les ordres

précis ，ue vous avez reçus, & chargés conſé

quemment de l'effrayante reſponſabilité d'avoir

ſtatué ſeuls ſur le ſort d'une grande nation ..

& contre le vœu qu'elle avoit cxprimé » ( cris :

à l'ordre, & nouveaux éclats de rire du côté

gauche. ) . - • • • - l -- : - , , .. , .'.
-2 .
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"Vous détruiſez la conſtitntion'dans ſes baſes,

: dit M. Goupilleau , qui vraiſemblablement

n vouloit ni ne croyoit en dire aurant. .. C'eſt

vºus mêmes qui l'attaquez, a réponduc M. de

Croix , en vous mettant à la place de la natiºn

dont vous n'êtes que les repréſeetaos. Vods

n'êtes pas lu mation , eHe a vºulu que le Roi fit

votre nºodºiateur, Je conclus à ce qu'u»cºdépu

tation ſoit chgtgée de préſenter demain lacte

conſtitutionner au Roi, qºe le Roi ſoit prié de

ſe retirer dans tel lieu qu'il jngera couveaablt

& propre à affûrer la hberté de ſa perſonne &

ºe ſoa conſentement ; qu'il ſoit en eutre prié

( p ié | prié ! cnr répété ironiquement pluſieurs

voix de la gauche ) de faire parvenir à l'aſſem

blée telles obſervations que ſa ſageſſe & l'intérét

d ' peuple pourront lui dicter pour• #
'cn délibérer, 32 · , · # )

On n'imagne pas le tumulre de l'un des côtés

de la ſalle & des galeriºs. M. Geºpilleau s'eſt

1-ſten1ent ergºgé à réfuter ce fºſſéote par de

gands p inc pºs, & n'a cité que ſa ſouveraireté

de li nation qui prononçoit contre loi ; puifque

le ſy?ême portoit ſur les ordres exprès, écrits ,

irpsimés, p.blié & jurés de cet e niéme natiº

fouverai e ; de fçon qae d'après l i , l'aſſe

"c bnſtittrtionnel étojt radicalement nul , à l'excep

· rion de ce ptin:ipe & des décrets conformes

· aux cahiers des bailliages , libreruertt ， ſanc

· rionrtés par le Ro. M. Froehot a pris la parole.

Péti i »ns de reviſion admiſes de toute patt

· fucceſſivement par tfcis légiſ tures ; convocati n

• ou d'une convention na，onale ſi lrs réformes

· deſii é s ne ſont que partielles , cu d'un corºs

• conſtiteant s'il s'agit de tour détruire porr tout

chunger, La convention ſera compoſée de 92?

|
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membres 3 le corps #uº de 12.43 , y

compris ceux de la légiſlature, Ce qu'ils décré

teront comme convention ou corps ccnſtituant

ſera accepté ; ce qu'ils décréteront comme légiſ

lature, devra être ſanctionné par le Roi.. Cctte

opinion , s'eſt éctié M. Lavie, me paroît digre
de l'ami de Mirabcat. ,

M. Salles a lu ſon plan qui n'à fait aucune

ſenſation. M. de Tracy a renoncé au ſien par c

qu'on ne vouloit plus écoutcr de préambule.

M. d'Arnaudat vouloit que la conſtitution étant

finie, l'aſſemblée tînt ſa tâche pour remplie,

& qu'on mît la queſtion préalable ſur tous les

plans, en laiſſant la nation juger & faire ſelon

ſes droits & ſa ſageſſe. M. d'André ſe recom

mençoit peur réfuter M. Frochct, C'eſt n'ad

mettre pour urique moyen que l'inſurrection ,

lui crie M. Robeſpicrre. « Vous m'attribuez vos

moyens , répl'que M. d'André ; je n'ai jamais

patlé d'inſurrections , je nc les aime pas... »

Aucun corps légiſlatif n'appellera des conven

tions, pour redreſſer les abus ou les erreurs

dont il profitera , infiſtoit M. Rº5erſpierre.

« Si vous ne mettez des entraves aux uſur

pations des corps conſtitués, obſerve M. B.;e:,

ils s'empareront de la ſouverain.té natioale.

Il s'agit de içavoir ſi un corps de délégués du

Peupic peut s'arroger le droit de cha ger la

conſtitution, ou d'éxiger une conve, tion pour

la chatger. ».

« J'établis , a dit M. Barnave, qu'il eſt

contre l'intérêt public, & contre tout pouvoir,

que nous établiſſions rien relativement au pou

Voir conſtituant, qui eſt un effet de la pleine

ſouveraineté. Le peuple nous l'a tranſmiſe pour

- une fois.; il s'eſt momentanément dépouillé de

4
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la ſouveraineté, par l'aéte qu'il nous a chargés,

de faire† lui ; mais il n'a ni entendu nii .

† entendre ncus coefier ſa ſouveraineté , pour

'miter , iudiquer ou provoquer, après rous ,

les autres actes de la ſouveraineté de la même

'étendue & de la même nature.... Le Gouver»

rement anglois a mis le pouvoir réformateur

dans ſon pouvoir légſlatif, parce que la légiſ

ltion eſt corfiée chez lui a trois pouvoirs oppo

ſés, qui reſpectivement ſe limitent & empêchent

la rapidité & la ficilité des changemens.... Mais

vous avcz un nioyen plus fûr , moins impru

' leat, pl.s libre & plus natiotal ſur-tout , de

prévei.ir chez vocs i'abus du peuvoir légiſlatif

ſur les correctio, s conftituion: ë'las ; c'eſt d'éxi

ge le vceii i ºpératif, répété de pluſie tirs aſſen
flé.s de répri ſentans du p:uple, » I

| | L'orateur s'eſt montré bie , p'us ex. ct dans les

faits, comme en# lerſ ju'il a dit que

pour le commun d s hommes , la tranquillité

étoit plus néceſſaire que la liberté ; que l'cxet

'cice immédiat de la ſouveraineté , la démo

cratie , étcit - ce qu'il y au mor de de plus

ſubverſif, de plus nuiſible au peuple lui même ;

que la liberté politique n'eſt qu'un ſuperflu de

bonheur , mcits néceſſaire que la tranquillité ;

qu'en promenant dans les campagnes une élo

qucnce incendiaire , en mendiant des adhéſions

à la ſortie des égliſes de villages, rien n'eſt

ſi aiſé que d'obtenir une majorité d'ignorans,
deſtructive de tout ordre ſocial. . • - *

On ſe débat , cn ferme la diſcuſſion , on

| diviſe ; enfin il eſt décidé que lorſque trois

| légiſlatures cc ,'écutives auront émis un vœu

uniforme pour la reviſion de quelques articles

conſtitutionnels, il y aura #eu à la reviſion.

',- « -



( 1 ( 3 )

Mais, ſuppoſera-t-elie une adjonction de

membres ? Au ' milieu de murmures oü l'on

diſtinguoit ces mots : ah ! ah ! l'Amérique !...

à l'ordre du jour; M. de la Fayette a pro

† qu'on fît un appel nominal , imprimé ſur

eux fiſtes, pour que le peuple ſcache ques

membres ont vôté pour la réſorme de tel article

de la conſtitution , & pu fſe les 1éélire ; il a

dit que cette méthode étoit ſuivie avec ſuccès

en Amérique. Son idée d'empiunt a été renvoyée

au comité de conſtitution , & l'on a décrété

que les membres de la troiſième légiſl,tue qui

auront vôté pour la revifion ne pourront entier

dans la légiſtºure ſuivante. -

· Une lettre de M. de Blanchelande, du Cap ,

& du 7 juillet , a co filmé ſa précédente. Les

députés ſont en 1oute pour Léog2ne. ll a tou

jours les mêmes motifs de tcrreur : & frémit

de devoir verfer le ſang des citoyens à la tête

deſquels le Roi l'a placé.

A cettc lccture a ſuccédé ce l'e d'une adreſſe

de l'Aſſemblée provinciale du mord de S inr

Domingue, qui répete tout ce que les plus ſages

orateurs dirent , dans le temps , contre le

fatal projet devenu déclet le 15 mai ; ſur

la réceſſité d'une claſſe intermédiaire entre

6oo,ooo nègres & 6o,ooo blancs : elle impute le

décret à l ignorance des iocalités , & à ceux qui

penſent que des colonies ſont plus onéreuſes

† à la métropole. L'Afiemblée

u Nord jure de maintenir l'exécution des décrets

des 8 & 12 octobre, & demande la prompte

révocation de celui du 15 mai, comme la viola

tion de l'engagement le plus ſolemnel. .

Les commerçans de Bordeaux, réunis en

· aſſemblée générale , retracent dans une lettre

G i
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qu'a lice M. de Séte : les mêmes alatºnes, ,

les mêmes principes , p:éſagent e *errier excès

d 1 'déteſpoir, & diſent que les diſpeſ ions !ts

co'ons envers les Bordelois, menaçent la frc

vince d'une déſolation épouvantable. Les colc

nics ſont perdues, ſi l'on tente le moindre effort

Fonr# exécuter le décret du 15 mai. Si le

préjugé du'il attaque eſt odieux à la phi'cſophic,

la néceſſité cxige ce préjugé, qui ceſſe par-là

d'en être un , en loi ſautaire, puiſqu'il eſt le |

prircipe conſervateur dcs colonics & du bien

étre d : 5 a é millions de Francois ; il préſerve

ſ u! la France d'une ruit.c inévitable , d'une

d ſſ sºutirn immirente. -

Plus philoſophes que tous les faiſeurs de repré

ſer tario s, les adminiſtrateu s de la Girende, |

ſéant à Bordeaux, dénonc: nt cette pétition des

commerç ins comine le f uit d'une aſſemblée

irconſtitutio n fle, atteſtcrt que tous les patrictes

B rdelois penſeat bien autrement : « Ces n'gociars,

diſent-ils, ne voient jamais que leurs proi riétés ,

l :urs créanccs , leur commerce. » Le directoire

propoſe et core une armée , quoique la vºle

ait imploré & reçu 8oe,ooo de ſccours : il ſt
flattert de faire exécuter le décret du 15 mai

au grand triomphe du patriotiſme & de l'éga

lité faternelle, exploit qui, ſelon eux , a ureta

la gloire des légiſlateurs & la ſºisité } iiblique,

Un corieſpondant aſſidé leur marde que le

décret eſt parfaitenei t bi ir reçu, qu'on revient

dcs premièrcs imi reſiions que les ariſtocrates

ſeuls , ou les corti e - révolutiorn ires, avoieºt

données ; enfin , que, ſi l'on arrive ei force , on

le ſoutiendra. M. Monneron reçºit & lit auſſi

quclqucs lig es pleines d'« ſpérabce. - . -

Les négocians du Havre tremblent qu'on nt
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f.ſſe des cclonies nn vºtre tombeau , & de la

France l'affreux ſéjour de millions de malheureux,

furieux de ſe voir privés de travail & de ſab

ſiſtance , ou que le ſang ne deive conler pour le

fuccès d'une doctrine perfide , d'une abſurde

métaphyſique.

Ce qui , dans ces lectures , favoriſoit le

décret du 15 mai , étoit applaudi , le reſte

ex-i'oit de violens muimuies : le tout a été

reRn1s au comité cclorial.

Du jeudi , premier ſeptembre. .

L'Aſſemblée a décrété que les députés élus

Pour la prechanne iégiſlature , feroºt , à leur

' arrivée à Paris , inſcriie lcuIs noms aux archives

nationales. - - -

* On eft rentré dans la diſcuſſion ſur les con

ventions nationales. - -

Après avoir décrété que les membres ad

ditionnels ſe retireront dès que la réviſion ſera

finie , l'Aſſemblée s'eſt occupée de la queſtion

de ſavoir ſi, les légiſlaturcs délibéreroient ſur les

articles à ſoumettre à la réviſion , au commen

cement ou dans les deux derniers mois de leurs

travaux. M. d'André craignoit que les gens à

"grandes vues, qui font les entendus, qui écri

-vent & impriment, ne paſlaſſent tout le temps

à diſcuter la conſtitution. Il a été décrété qu'on

*ne délibérera ſur les articles conſtitutionnels pour

voir s'il y auroit lieu à réformation , que daps

· les deux derriºrs mois des légiſlatures , & que

: les électeurs éliront d'abord les députés au cprps

·légiſlatif & cnſuite les 249 députés additionnels,

·trois par département. : ' | . ., , !

· · M. d'André vouloit encore que le Roi, en pré

ftnsant le vœu de réviſion d une légſlature à la

- - G 6
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légiſlature ſubſéquente , eût le droit d'y jcindre

ſes obſervations. La queſtion préalable , s eſt

écrié M. Rœderer ; & MM. Biauzat, Prieur,

& de Tracy ont appuyé cette préalable. M. de

Beaumetz a dit que la conſtitution doit exclure

le Roi de tous les cas où il n'agiroit pas comme

pouvoir , que ce ſei oit lui accorder indécemment

le droit d'être un pamphlétaire. M. d'André a

retiré ſa propoſition. -

On a rappellé les deux liſtes imprimées ſug

gérées par M. de la Fayette ; mais M. Camus

a fait ſentir le danger de diviſer les légiſlatures

en deux partis, & de les indiquer au peuple.

La motion américaine reproduite par M. Prieur

a été retirée. M. d'André ayant paru craindre

que, dès le mois prochain , quelque membre de

la nouvelle légiſlature n'aſpirât à ſe diſtinguer en

ropoſant des réviſions , une rédaction de M.

† a mis bien vîte un préſervatif infailii

· ble contre cet inconvénient , dans le décret déjà

' rendu , en ces termes : | -. .. !

t« Par les mêmes vues d'intérêt général qui

l'ent dirigée, & d'apès la néceſſité d'attardre les

leçons de l'expérience, l'Aſſemblée nationale dé

· crète qu'il ne pourra être fait aucune motion ten

· dante à la révifion de la conſtitution, ni pris

, aucune déiibération à cet égard dans la première

· légiſlature ſubſéquente & la ſuivaate. » º

º Alors M. de Beaumetz dont on connoît le

| soyaliſme , a lu une pièce olatoire : , , , : ,

· « La nation ſatisfaite de votre cenduite , a

• il dit, s'eſt réveillée en ſeuveraine ; elle a,

• étendu ſon bras, & vos ennemis ſont diſparus...

Un élan du patriotiſnce François cor.ſomma,

dans une feule nuit, plus de ſacrifices qu'on

" n'auroit pu en cfpérer de dix ſiècles...-Lts droils
" . *

-

-

•
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de l'hcmme conſacrés vous ont permis de ne
mettre a vos combinaiſons politiques d'autres

bernes que celles indiquées par le deſir de la

perfection... L'hiſtoire... pciedra , avec les cou

leurs qui leur conviennent , & les forfaits atroces

que vous avez déteſtés , & ces traits ſublimes

d'hércïſme & de vertu qui ont conſolé vos cœurs

& juſtifié l'eſpèce humaine... Votre conduite ſi

rudente ne s'eſt point démentie dans vos rela

tions avec le trône. Au frontiſpice de la conſ

titution vous avez attaché la conſervation de la

monarchie... Il importoit que la royauté.., ne

perdît rien dans l'eſprit du peuple , de ce 1eſpcct

& de cet amour dont il eſt bon que toutes les

parties de la conſtitution ſoient inveſties... que

vous fuſſiez fortifiés par une union étroite entre

vous & le trône.... Lorſque les ennemis du bien !

public, à force d'entourer le Mcnarque de per- .

fides conſeils & de coupables terreurs, lui ont

arraché une fatale démarche ; dans un péril ſi

extraordinaire vous avez trouvé aſſez de reſſources

dans l'autorité qui vous appartient & dans la

confiance qui vcus environne... Il ne ſeroit pas

généreux d'oublier que ſi les repréſentans de la

nation furent convoqués , ce fut par le vœu de

Louis XVI. .. S'il n'a pu , légiſlateur provi

ſoire , rendre dès-lors au peuple François l'in

tégrité de ſes droits, il a placé dans la double

repréſentation des communes le germe fécond

dont ces droits ne pouvcient manquer de renaîtrc.

Rien na peut cffacer le ſouvenir de cet acte de

juſtice... ſi la perſonne du Monarque eſt dans .

tous les temps inviolable & ſacrée, ſon indé

cndancc eſt , en ce moment , plus que jamais ,

s plus preſſant intérêt de la nation,.. Il imfortc
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qu'elle (eit évidente aux y ux de l'univers... Ce

n'eſt pas l'inſtant de retracer ici votre puiſſance...

ceux - là chercheroient a la compromettre qui

vous conſeilleroient d' n développer ici un uſage

rigoureux ou un appareil inutile... On ne 1efuſe

pas un trôrt offert par la nation Françoiſe ,

quand on ſait quel prix incſtimable cette nation

aimarte & généreuſe réſervc au Monarque qui

reſpectera lui-même & fera reſpectef les loix. »

· M. F éteau a demandé que le projet de décret

qui a ſuivi ce diſcours, fût adopté par accla

mation ; M. Lanjuinais a penſé qu'une délibé

ration froide ſeroºt plus ſolemnelle. -

Le ſort de la conſtitution et indépendant de

Louis XVI, a dit en ſubſtance M. Roberfrierre.

Nul doute qu'il n'accepte avec tranſport ie trône

avec tous les avantages que nous y avons at

tachés, le pouvoir exécutif, le veto ſuſpenſif,

des armées innombrables laiſſées à ſes ordres,

un empire immenſe ſur les corps adminiſtratifs,

le tréſor public groſſi de tous les biens nationaux

à ſa diſpoſition , 4o millions deſtinés à ſes plaiſirs

perſonnels. c« Nous allons dire au Monarque :

# nation vous offre ſe plus beau trône de l'uni

vers. Sa réponſe ne peut être que : je le veux

ou je ne le veux pas. Or , pour iépondre à cette

queſtion : voulez-vous être Roi des François ?

Je ſoutiens que le Roi ſera toujouis libre, dans

quelque lieu qu'il ſe trouve. » .

L'opinant , concluant que l'état des cheſes,

'& la ſituation cu eſt Louis XVI, n'avoient aucun

beſoin d'être changés par ſon acceptation, a fini

| Par demander que† prepoferoit la ré

vocation d'un décre conſtitutionbel, ſût déclaré
traitre à la patrie. .. - ' , '2 . .. • •

* Au milieu d'unº brouhalia inexprimable de
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débats , de démentis,# rºº , & de

cris : aux voix , M. de / fortlaaſſer eſt à peine

pat venu à fai c entendre ces paro'es, au nom de

tout le côté droit. « Les fo mes ſous leſquelles la

délibération a été propoſée & la déhbération

elle-même , nous ont paru cntièrement neuves,

atter tatoires à la dig !:é royale, & au gouveree

ment monarchique ; en conſéquence nous de

mandons acte de notre ſilence. » Des murmures

ont couvert ſa voix , & !'on a décrété lcs ar

ticles ſuivars du projet de M. de Bceumett :

| c« Art. I. Il ſera nommé unc députation pour

préſenter l'acte conſtitutionnel a l'acceptation du# 22 - 4

ce Le Roi ſera prié de donner tous les ord es

qu'il jugera corvenib'es pour ſa garde & pour

la digri é de ſa perſonne. » , . .. : º

- ce III. Si le Roi ſe rcnd au vœu des Fran

çois en adoptant l'eéte conſtitutionncl, il ſera pri

§ le jour & de 1égler les formes dans

leſquelles il prononcera ſolemnel'emert , en pré

ſence de l'Aſſemblée nationale, l'acceptation de

la | Royauté · conſtitutionnelle, & J'engagement

d'en remplir les fonctions.» ,

* - Du vendredi , 2 ſeptembre. " t " , , t » !

Au moment de la leéture de l'. cteconfit lion

nel , M. Malouet a cru devºir inviter i'A'ſlein

lée à ne pas tomber en cohtradictio». Il a cité

une adreſſe préſentée par e'le au Roi le 9 juillet

1789, ou il étoit dit : « Vous nous avez appellés,

» Sire , pour fixé , dc concert avec vºus, la

» conſtitution du R yaume ; vos vœux ftront

» accomplis'». Si vous ne lui laiſſék autºurd'hui
d'autre alternative que cet"e ºe la ſi ple #.

tation ou dû réfus, a demandé M. Mà4caet ;
-
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Roi ne ſera-t-il pas fondé à vous repréſenter cet

actc ſolemtel conſigné dans le procès-veibal ?....

n vacarme horrible a interrompu l'honorable

membrc. On cri9it : à l'ordre du jour. Vous cu

bliez le 14 juillet , a dit M. Chabroud. L'Afſem

blée eſt paſlée à l'ordre du jour, & les galeries

ont célébré ce triomphe psr des applaudiſſemens

inouis. M, Malouet a fixé ſur elles le regard de

l'homme d'honneur que de pareils procédés indi

gnent toujours , les applaudiſſemens ont redoublé

dans les galeries & daiis le côté gauche. :

. Sur la propoſition de M. Piſon du Gala7d, oh

a décrété, ſans débats, les titres lV & V de la

loi rel.tive à l'adminiſtration foreſtière, concer

nant les foncticns des gardes & des inſpccteurs.

Enſuite M. Thouret a lu l'acte conſtitutionnel au

quel il a été ajouté deux articles portant : ·

. « Il ſera établi des fè:cs iiationales pnur con

ſervcr le ſouvenir de la réve luticn frar çoife, en

tretenir la fraterrité des citoyens & l'amour dès

Loix. » . .. • |

· « Il ſera fait un code de Loix civiles communes

à tout le Royaume. » • - ' - , !

· L'article qui déclaroit qu'il étoit de l'intérêt de

la nation de ne point avoir dé corivcrition matio

nale avant 3o ans, a păru contredire les articles

relatifs aux Aſſemblées qº'on a nommées ré#ſan
tes. Dans le cours d'une lorgie diſcuſſion , M : #

†· par l'Aſſemblée pour affurer une amélio,ation

douce & lente à la conſtitution, faifoit deſirer au

comité que ſ'idée d une convention nationâle, filt

entièrement éloignée. ſauf le drcit impreſcripti
| ble† la nation,d'en convoquer quand elle le

voudra. On a propºſé d'invites la nation à n'uſer

que de réviſion; cette invitation miſe aux ycix »

*.

• • • ! !
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après deux épreuves douteuſes, le préſident a ksé
la ſéance. - -

** l

· Du ſamedi 3 ſe tembre. . - -

On n'a cru ni déplacé de lire, ni ſuperflu de "

renveyer au comité colonial une adreſſe d'uôt

vingtaire de patriotes du Havre, qui s'élèvent

tontre les milliers de ſignatures de commerçans

du Havre , de Nartcs , de Bordeaux , & 1é
clament énergiquemei t le maintien du décret du

15 mai dernier, ſur les gens de couleur. . -

M. Piſon du Galan a fait décréter le titre VI

de l'adminiſtration foreſtière , des fonctions des

conſervatears, & M. Thoartt a reproduit l'at

ticle d'invitation,telatif zux convento s à différer

| au m.oirs de 3o ans , atticle décrété hier , &

rentatié depuis, enfin :éāgé définitivement en
CX3 tel'nyes : - · · , '

• L'Aſſemblée nationale déclare que la nation

a le droit impreſcriptible de changer ſa couſti

tution , & néanmoins conſidérant qu'il eſt plus

cenforme à l'it térêt national d'uſer ſeulement par

des moyens pris dans la conſtitution, même du

droit v}'en réformer les articles dont l'expérience

aura fait ſentir les inconvénier s, décrète qu'il y

ſera procédé par une aſſemblée de réviſic » , dans
la forme ſuivante. » • •

On a demandé violemmert à aller aux voix.

ne partie de la gauche a ſommé le préſident

de fermer la diſcuſſion, & la rédaction de M.

Thouret a été adoptée. . •

Sur la proroſition de M. Régnault de S. Jean

d'Angely, l'Aflèmblée a déctété l'une des idécs

écloſes dans l'eſprit de M. Frochot, que les

dépatés§ de ſe borner à la ré

Vºun, déſignéc far le vœu uniforme des trois

-

- - V.
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légiſlatures ; & fqn y a ajouté que l'exercice de

ce nouveau pouvoir, ne ſera pas ſoumis à la

ſanction. - - -

M. de Saint-Martin a repréſenté qu'il étoit

•ès important,que le droit de faire grace fut ôté au

é|

Roi par un décret conftitutionnel. .. Mais fi la lér .

gftature retire ce droit délégué aux jurés, la，-

ticle conſtitutionnel ne pouvant être changé, le

droit de faire grace , objeâoit M. Trouchee, .

n'exifteroit ainſi nulle part. = « Il eſt véritable

dans la nature même des choſes, a dit M. La+

jainais , que le Roi ne doit point avoir le droit

de faire grace. Si la légiftiture l'ôte aux jurés,

il reſtera toujours aſſez de moycnslégaux d'exercer

le droit d'équité. » . , - .. . -

· Nos lecteurs ſavent d'avance teut ce qu'a

débité, ſur cet objet, M. Rabgrſpierre. Mais la

dextérité , légiſlative de M. Duport n'eſt pas ſi

ficile à deviºer , parce q 'au moment ou l'on

agira cette queſtion , i: 4,tcourut très-fortement

- contre l'attributioa à la Caaronne du dtoit de

faire grace. . 2 · · · , · · . +

· « Lorſque vous avez, a-t-il dit, décrété un

mode de jurés qui contre lit & l'iaſtitut un des

urés d'A. gleterte & ce le de jurés d'Anériqu，.

, le comité ne peut prendse ſur ſa re'ponſabiiité.

'uſſemblée ne peut prend.e ſur cl'e de faire

En article§ · de cette inſti utio)

- toute nouvelle & non éprouvée par l'ex2ºrence,

4 ces jarés ſont pourrant le ſeul moye , de pius

d'une loi conſtitutionnelie décrétée , & aucune

des innovations dont elles abondent n'a fubi

l'épreuve de l'expérience. ) St l'on vous dit

que le Roi pourra faire grâce, il faudra dire

auſſi que le co ps légiſl lºif, que les juges ne

pourront faire grace.... Je demande qu'oa paſſe

à l' ordre du jour. » On y eſt paſſé. -
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* A l'urianirnité de la partie gauche , & 'au»

applaudiſſemens redoublés des galeries, le côté

droit ne prenant aucune part à la délibération

l'aſſemblée a décrété que l'acie conſtitutionn

-

| rſt clos & qu'il n'y ſera fait aucun change
-!IBCnt, -

| | M. d'André a propoſé de le porter au Roi ,

le ſoir même. M. .. Rederer demandoit une

députation de 83 membres à cauſc des 83 dépar•

temens ; M. d'André n'en a voulu que 6o , &

la députation de 6o a été décrétée , ainfi que

le prompt envoi de l'acie imp:imé à tous les

corps adminiſtratifs. On a décrété auſſi que

les membres de l'afſemblée ne pourront s'abſenter

ſans congé. Un membre a deſiré que l'orateur

de la§ d'avance à l'aſ

ſe:: blée le diſeours qu'il devoit adreſſer au Roi.

Mais M d'Aidoé a penſé. que ce ſeroit bieb

aſſez d'annonccr tout ſimplement au Roi l'objet

' de la mifſien. Point ce diſcours, point de diſ

cours , s'eſt-cn écrié du côré gauche avec un

emportement indicible. La liſte a été faite ,

·on n'y a compté que M. MX3louer du côté droit ;

& lc préſident a levé la ſéance. . * . :

- | # Dimanche, 4 ſeptembre. - #

: M. de Giraraia a réclamé, par une lettre

' adreſſée à l'Aſſemblée nationale, le droit de

conſerve dans ſa terre d'ErmenonviHe les cendres

de J.-J. Rouſſeau. « Je remplis religtenfement

ſes intentions , s'éerie-t-il, C'rſt dans le ſºin de

la nature iſolée des pervers qu'un monument lui

a été élevé par les ſoins de ſon ami. Les ob

ſèquss ont été faites ſuivant les rites de ſon pays ,

en préſence de pluſieurs citoyens de Gcnève. Il

en a été dreſſé un acte civil, dépoſé au greffe d'Er

menonville. Dans ce circonſtances, je c1ois que

l'on ne peut, ſans bieſſer la loi naturelle, la loi
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civile, la loi rdige 's le dioit des gens,!
contrevenir aux vœnx d'un homme & d'un étram- .

ger, relativement au lieu qu'il a marqué lui- |

même pour le repos de ſes mâres. » " |

Selon M. Regnault de Saint-Jean d'Angely,

les repréſcntans de la nation peuvent faire exhu

mer les morts de par-tout peur les transférer au

Panthéon national. Cette ſuperbe opinion a été

accueillie de longs murmures défapprob，tifs, &

l'cn a renvoyé la lettre au Comité de Conſtitu

tion, qui ſurvit à la fin de fon ouvrage. . , .

: , M. Thouret a pris la parole , & a dit :

• la députation que vous avez nommée hier Fout

réſentcr l'aéte conſtitutionrel au Roi, a rempli |
a miſſion. Eile partit d'ici à 5-keures du ſoit, !

& fe rtndit au château avec ure eſee te d'bol - !

neur, compofée d'un détachtment non.b. ét : de !

la garde natiorale Pariſienne & dc la gendat
merie nationale, » - - - - , , , , !

« Nous marchâmes au milieu des applaudil

ſemens du peuple. Nous fûmes reçus dans !
chambre du confeil cd le Roi s'étoit repdu, Il

étoit acccmpagné de SEs miniſtres & de ple

ſieurs autres perſonnes. En lui préſettant l':&

conſtitutionnel, nous lui dîmes : » -

« SIRE, les Repréſentans de la Nation vienfent

offrir à l'acceptation de Votre Majeſté, l'Acte

conſtitutionnel qui conſacre les droits imprcſ

criptibles du peuple Frarçois , qui maintitnt la

vraie dignité du trône, & qui régénère le gou

verncmcnt de l'cmpire ». -

ce Le Roi reçut l'Acte conſtitutionnel, & nou

répondit : » - :

« Meſſieurs, je vais examiner la Conſtituticn

que l'Aſſemblée naticnaie vous a chargés de mr

préſenter. Je lui ferai connoître ma réſolution

après lç délai le plus court qu'exige l'examen d'ua



, objet ſi important.Je me ſuis décidé à reſter

à Paris ; & je vais donner au commandant-gé

néral de la garde Pariſienne, les ordres que je

croirai convenables pour le ſervice de ma girde. »

· « Le Roi avoit l'air ſatisfait. Nous revînmes

à la ſalle dans le même ordre que nous en étions

partis. Comme pluſieurs de nos collègues & un

certain nombre de citoyens y étoient reſtés , je

me fis un devoir de les inſtruire de ce qui venoit

de ſe paſſer, parce que j'étois perſuadé que ſa

publicité ne pourroit trop tôt exiſter. Par toat

ce que nous avons vu, par tout ce que nous

avons entendu, nous pouvons annoncer que tout

| pronbſtique que l'achèvement de la conſtitution

ſera auſſi le terme de la révolution. » -

On a conſigné ces faits mémorables dans le

ptocès-verbal, & dépoſé ſur le bureau la réporſe

du Rcé , écrite de la main de Sa Majeſté. La

ſéance s'eſt terminée par la lecture & l'admiſ

ſion des neuf derniers titres de l'adminiſtration

foreſtière. - - - -

| | Depuis Dimanche , le jardin & le châ

| teau des Tuileries ſont rouverts au Public.

| Ce jour-là, le Roi & la Reine aſſiſtèrent

| à la Meſfe, en préſence d'un grand nombre

de Spectateurs, dont quelques-uns crièrent,
· vive le Roi, pourvu qu'il ſigne. On n'a pas

apperçu de triſteſſe ſur le viſage de Leurs

ajeſté , qui paroiſſent conſidérer leur

'détention de deux mois, ſous le même

aſpect que M. Louis de Noailles ( 1 ),

. " ( 1 ) Dans un rapport militaire «. hiſtori tl6 »

， politique & diplo† , fait Lundi à l'Aſſem

blée nationale par ce Député. .
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c'eſt a dire,'comme un voyage dºnt Efles ，

ſont de retour. L'opinion univerſeile pré .

ſage ſ'acceptation du Roi, non pas pure .

· & ſimple, mais dans le ſtyle du diſcours -

du 4 Février 179o. On annonce que S. M. :

déclarera qu'obéiſſant auvœu de la Nation,

Elle lui ſacrifie ſes doutes précédens, ſa .

IDéclarationdu 2oJuin,& les intérêts publics -

qu'Elle'avoit cru devoir défendre juſqu'à ，

réſent , que de tous les Décrets reeders, .

#é demaſde la révocation d'un ſeul, celui ，

qui prive quelques Intrigans du jour, des ，

places du vliniſtère, en les déclarant in il

compatibles avec les fonctions de la Lé- !

giſlature† & des fonctions ex- .

pirantes du Corps Conſtituant. On ajoute .

que la ſeule condition miſe par S. M. à .

"ſon acceptation, eſt une§ en faveur |
des§ qui ſe ſont ſacrifiées pour ，

-Elle, en concourant à ſon voyage , mais

que par forme de compenſation , Elle ，

invoque la même clémence pour les Pré- |

· venus , pourſuivis à raiſon de l'affaire du .

- ap-de-Mars. - . , · · ', le

: C'eſt à Jeudi ou Vendredi qu'on fixe la li

· date de ce Diſcours, que le Roi pronon- l
· cera à l'Aſſemblée nationale, en recevant ,

· la Couronne, à-peu-près comme la reçut

, Pharamond. Sans doute, S. M. a mûre- |

-ment réfléchi ſur l'engagement-ſolemnel

4† va contracter, engagement auquel

il ne ſeroit plus permis de manquer, ſats

r

s !
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dégrader la dignité Reyale , & ſans ſe

jouer de ce qu'il y a de plus ſacré parmi

es hcmmes, puiſqu'il réſultero't d'une dé

terminaticn motivee , puiſqu'on ſeroit mal

fondé par la ſuite, à a éguer la contrainte,

qu'aucure force humaine ne pouvoit im

† à l'entendentent , à la volonté rai

brinée de Louis X V I. •

En rapportant ces Verficrs courantes ſur

les prochaines réſolutions du Roi, nous

n'entendons pas en accréditer la vérite : au

contraire, on doit en ſoupçonner l'inexac

titude. Nous croyons pºuvoir annoncer

preſque poſitivement, q e, S. M. n'ira

point cette ſemaine à l'Ailemblée natio

nale, que la forme ſi importante de ſon

acceptation & le caractère de ſa réponſe
ſont préſumés trop légèrement , enfin , que

des circonſtar ces imprévues & peſſibles,

influeront peut-être fur cet acte déciſif &

irrévocable. - - 1 7 -

· Le Corps Diplomatique étranger qui,

pendant la captivité du Roi , s'étoit abſ

tenu de toute préſentation an château des

· Tuileries, y a reparu hier, Mardi , avec

· aſſez d'éclat :† d'ailleurs fut nom

*breuſe, ſur-tout en femmes. . -

· M. Malouet, ainſi qu'on l'a vu plus haut,

avoit été nommé, ſeul du côté droit , Membre

de la Députation qui a semis à S. M. l'Acte

'Cbnſtitutionnel; mais il a déclmé cet honneur,

* n'a point paru à la Députation : ſes dernières

/
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epinions ſur la néccſſité du concours libre du

Roi à l'œuvre de nos Loix politiques, ont dicté ，
ſa conduite & la juſtifieut. Le§ général

de France s'eſt trompé, en affirmant le contraire,

& il a eu plus grand tort de motiver ſon erreur,

par la raiſon que M. Mai§'a jamais été

- franchement attaché à aucun des deux Partis qui

diviſent l'Aſſemblée. Eſt-ce une cenſure , ou un

éloge, que cette obſervation du Journaliſte ? Je

§ ſi les Commettans de M. Malouet l'avoient .

député aux Etats - Généraux , pour y arborer

l'aigrette blanche ou noire ; mais je ſais qu'ils

' lui avoient remis des Cahicrs donr il ne s'eſt .

pas écarté un ſeul inſtant. Or, c'eſt à celui qui .

ſera reſté fidèle au parti de ſes Mandats, que .

la France attachera ſon eſtime , ſans avoit

beſoin pour cela des claſſifications des Journa

liſtes. -

|

Le Corps Electoral de Paris , diviſé

comme le côté gauche de l'Aſſemblée .

-nationale, ballotte au ſcrutin des Jacobins ，

ou des Feuillans. La prodigieuſe activité |

•des Candidats correſpond en général à

· celle des Electeurs. Les premiers choix ſont !

· tombés ſur MM. Garran de Coulon, connu |

par l'exercice de ſon Miniſtère dans le Co |

-mité des Recherches, de la Cépède, Na- |

turaliſte, qui de la garde du&§ du l'

, Roi,eſt ſubitementarrivé aux plus hautesré

| gions de la Politique ; Paſtoret, Procureur |

· Syndic du Département de Paris, Cerutti,

. ex - Jéſuite Piémontois, célèbre par 1 rt

| Pamphlets pour ou contre la Révºlu .
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& par les injures qu'il a prodiguées

au Clergé , à tous ceux qui, à mon

exemple , faiſoient peu de cas de ſes bro
chures à deux mains : MM. Beauvais de

Preau , Médecin, & Bigot de Préamenu

ſont ies eterniers nommés. M. Briſ

Jot reſte encore à la porte , & n'a pu

ebtenir que 173 voix : ſes partiſans néan

moins lui prozmottent l'Election, tandis que

ſes ennemis, qui certes ne font pas ces

Ariſtocrates dont il s'eſt fait le déiateur , le

perfécuteur, i aſſaſiin nuoral le plus acharné,

mais bien de bons & vigoureux Patriotes

comme lui, le gratifient chaque matin d'un

Libelle diffamatoire, pour l'écarter de

i'Election. Nous ne ſavons pas fi ce font

là de bnnnes actions; mais aſſurément eiles

ae ſont pas belles. .. : ' " . }

: Nous indiquerons les choix des Dépar

•emens, lorſqu'ils nous parviendront avec

ºxaétitude. On aſſure qu'à Blois , on a

monumé un Pêcheur, nommé Chabott,

auquel fes exploits révolutionnaires daus

le genre vif, ont fait une grande réputa

tion , & un ex-Capucin fougueux, devenu

Grand-Vicaire par la grace de M. l'Abbé
#égoire. " . - ·.

| t - . - ·. - - - - ")

Lcs lettres de Vienne, du 25 Août, nous

inſtruiſent que la paix entre la Porte &

la Ruſfie a été ſignée le 12 Août, ( nou

veau ſtyle ) dans le Camp du Grand-Miſir,

N°. 37. 1o Septembre 179I. H
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aux conditions arrêtées entre l'Impératrice ,

& les trois Puiſſances Médiatrices. |

Ceux qui écriront, dans l'avenir, l'hif .

· toire de la Révolution, en ſaiſiront ſans

· doute un caractère, ſur lequel l'attention

: des Obſervateurs a trop légèrement gliſſé,

- & qui atteſte la§ le habileté des

Machiavéliſtes, auxquels a été confié le

ſoin d'en pervertir le but, & de la désho- .

· norer. Au moment où le Peuple rompit ſes .

, chaînes, & méconnut toute autorité, il .

étoit peu étonnant qu'il exerçât des actes :

: de fureur; il l'eût été beaucoup, qu'à l'inſ

· tant d'une diſſolution de tous les freins il l

reſtât ſeul modéré, & docile à la Juſtice

· naturelle ; mais ſes vengeances ſembloient .

· devoir s'adreſſer à ceux dont il avoit le :

· plus longtemps, le plus durement éprouvé !

-† † que le cri public lui dé- .

nonçoit depuis un demi-ſiècle. C'eſt le f

· régime fiſcal qui accabloit de ſa peſan- .

·teur les villes & les campagnes : les exé- !

- cuteurs de ce régime odieux, les Percep- |

· teurs de l'impôt, les Commis aux Aides,

· les Prépoſés aux Recettes publiques, les .

Surveillans, les Juges de la contrebande ;

enfin, l'armée innombrable des Gens de .

· Finances, dont les vexations de détaii fati- '

:guoient chaque jour la misère des Familles

-pauvres & des† , avoient tout à

# , craindre du déſeſpoir mis en liberté. scv ! |

- - - 1 r

, : , , ( | \ " , . .
-

. » -

-
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| Eh bien! par une manœuvre digne de

grands Maîtres, on a détourné le reſſen

timent du Peuple de ces têtes dévouées,

en marquant d'autres victimes à ſa ſérocité:

les Maitotiers déteſtés de ia multitude ont

échappé à ſes Lanternes, & les Directeurs

des exécutions ont précipité les tigres ſur
la Nobleſſe qui les nourriſſoit, ſur les

Eccléſiaſtiques qui ſoulageoient leur misère,

& qu'ils regardoient comme leurs conſo
lateurs.En prenant l'exceptionpour la règle,

il eſt fort aiſé à un Agitateur de mauvaiſe

foi, de repréſenter tous les Nobles comme

des ſang ſues, & tous les Paſteurs comme

des fripons : ce nienſonge n'empêche pas

que , ſur cent Propriétaires qualifiés ,

#uatre - vingt n'étoient connus de leurs

Vaſſaux que ſous des rapports de bien

laiſance ;. que le château fourniſſoit des

alimens dans les maladies, des aumônes :

plus ou moins abondantes chaque année,

des travaux continuels, des places aux En

fans, des recommandations utiles aux Pères,

& des répis dans les paiemens des rede

vances , en cas de détreſſe particulière, ou

de calamité publique. La Nobleſſe des
Provinces habitoit ſes terres une grande

partie de l'année, & y dépenſcit par con

ſéquent une ſomme conſidérable de ſes

revenus. J'admets la dureté de quelques

lntendans domeſtiques, l'inſolence de la

Valetaille, & quelquefois les* # trop !

- - 2. º ^,
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impérieuſes des Maîtres , ces torts particu

liers ne balançoient point les avantages in

finis qui réſuitoient de cette clientèie, de

ce Patriarchat entre le Seigneur & ſes Vaſ

ſaux. On n'avoit pas beſoin sûrement d'une

Révolution ſanglante, pour faire diſpa

roître les abus § Ccttc§ ; abus

bien peu onéreux aux campagnes, en com

paraiſon de tant d autres fous leſquels elles

gémiſſoient, & fpécialement des exactions

des gens de Loi, qui ont remplacé les

entilshommes dans la faveur de la mul

titude. - - - - -

• Quelques Eccléſiaſtiques ſcandaleux ,

† Abbés diſſipateurs , • quelques

jurés tracaſſiers n'empêchoient pas la

grande pluralité des Paſteurs, à commen- .

cer par les Prélats, d'être aux yeux du

Peuple des† de Morale, des Cen-，

ſaurs reſpectables # des Solliciteurs de :

charités, des hommes dévoués par état,

par conſcience, par habitude, par intérêt |

même, à ſecourir journellement l'indigence : |

& le malheur. Quiconque a préſenté le

Clergé de France en général , ſous des

· couleurs différentes , a été le plus crimi- .

nel des saiomniateurs, car il a détruit pottr |

jamais l'empire ineſtimable de la bienfai

fance, inſpirée par la Religion.

: Il convenoit aux grands Machiniſtes de

la Révolution", d'oublier la Finance qui -

tomboit d'elle-même, & d'écraſer la Nor,

| .. , l - - ' , , · ·
-

: - .
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bleſſe & le Clergé.# - tôt, les Pam- .

phlets & les brigands ont été détachés ;

pn a lâché les Payſans contre leurs bien

laiteurs ; on a réprimé toute vengeance

étrangère à cette grande entrepriſe , on a

éveilfé la cupidité, en même-temps que la

fureur , on a appris aux campagnes qu'en
aſſaſſinant leurs Seigneurs, & en incendiant .

les châteaux, elles ſe délivreroient des titres,

& qu'ainſi le Peuple ſeroit libéré de ſes

dettes légitimes. e

Il y a plus : j'affirme comme un fait

dont j'ai recueilli des preuves multipliées,,
c'eſt qu'en embraſſant les excès de† Ré

Volution, pluſieurs Propriétaires vexateurs,

& haïs ont ſauvé leurs héritages ; c'eſt que .

les crimes des Payſans, rendus féroces, ont

ºu pour objet les Seigneurs même qui les
avoient comblés de bienfaits : jamais l'in- .

gratitude ne déploya plus de noirceur, &

ºette ingratitude avoit été commandée par,

les ſavans Artiſtes, qui craignoient l'em

† la reconnoiſſance dans le cœur des

Vaſſaux, & par conſéquent un obſtacle

à leurs grands deſſeins. - , !

Le même motif fit déchaîner la mul

titude contre le Clergé : on redoutoit, on

Youlut écraſer tout ce que le Peuple étoit

itué à aimer & à reſpecter :† fut la

cauſe certaine de la lapidation de M. l'Ar

chevêque de Paris, par des forcenés au

*oulagement deſquels il•voita # , l'hit

3.
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ver précédent, ſa iortune entière & celle de |

ſa Famille. Les Proteſtans des Provinces

méridionales, qui depuis 4o ans ne de

vóient au Ciergé catholique que de la

retonnoiſſance, font généralement accu

ſés d'avoir ſervi à le perſécuter, d'après

les inſtigations de quelques-uns de leurs !

Miniſtres; ſi cette accuſation que les hor- .

ribles ſcènes de Nîmes, d'Uzès & Montau- .

ban, ont légitimement accréditée, n'eſt pas !

une erreur, les Proteſtans ont perdu l'avan-"

tage de ſe plaindre, de l'affreuſe intolérante

dont ils furent les victimes au dernier ſiècle.'

· Après avoir ainſi exterminé en gros le"

Clergé & la Noblé，ſe,on a travaillé à les

battre en détail, & les Ordres anéantis , on

eſt paſſé aux individus. Les ſimples Paſteurs

n'ont pas été plus ménagés que les Evêques.

Un Serment laiſſé libre par la formé, &

rendu coactif par le fait, a abrégé la ruine.

| âe ces Inforturés, & 4o mille Citoyens

ont été, ſans délit, ſans jugement, dé |

clarés coupables de forfaiture, ils ont perdu

leur état, gagné par les ſueurs d'une vie

· entière, & par la pratique des plus laboº
rieuſes vertus. Un dernier refte d'équité |

leur a t il fait conſerver une penſion, ſort

au-deſſous d'un ſubſide alimentaire : On

en a ſoumis le paiement à la diſcréticº !

d'Adminiſtrateurs qui, tantôt ont prétexte

leur impuiſſance , tantôt les Décrets

ºaaaº, tue le déciſions arbitraires !
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dan Comité. Enfin, pour ſe délivrer plus

vîte du fardeau de cette dette ſacrée, des"

· Départeniens ont imaginé de faire du

Serment un acte obligatoire, d'intituler en

conſéquence, Prêtres Refraciaires, tous

les Non-Conformiſtes, & de les chaſſer

: comme des Coupables. Par une dériſion .

vraiment ſacrilége, on a joint la calomnie

- à i'inhumanité ; on nous a peint ces Ec

· cléſiaſtiques plongés dans le deuil, la mi

sère & l'humiliation, commedes fanatiques

entreprenans : à l'inſtant où la§

prodiguoit les plus infames traitemens, des

Corps Adminiſtratiſs, des Ecrivailleurs,

des Repréſentans du Peuple, appelloient
ſur eux une plus grande ſérecité,† outra

ges qu'ils eſſuyent dans les Provinces méri

dionales, où la haine des Proteſtans a ſecon

dé ceHe des Prêtres Conſtitutionnels, ſont

des monumens du mépris des Loix, Sc de

l'audace de la tyrannie.

, H n'échappera à aucun homme impur

dai, qu'au milieu de cette oppreſſion, qu'au

milieu de tant d'accufateurs hypocrites, qui

l'autoriſent par le reproche de fanatiſme &

de révolte, il ne s'eſt pas encore manifeſté

un ſeul acte de réſiſtance.Des délateurs, des

Municipalités gouvernées par les Clubs ont

faitjetter dans# cachots un grand nombre

de non-jureurs ; ils en ſont tous ſortis, ou
ils# encore,ſans jugement, &e

nul Tribunal n'a trouvé de coupables.
-
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Le ſerment & ſon interprétation ont

ſervi à renouveller l'Egliſe entière, & à

dépouiller tous les Tituiaires : le ſerment

a diilous de même la Marine & l'Armée.

Ce n'étoit pas aſſez d'avoir armé les Soldats

contre leurs Officiers, par deux ans de ma

nœuvres infatigables ; ce n'étoit pas aſſez

d'avoir rompu tous les liens de la diſcipline,

ſuſcité les rébellions, abſous les attentats,

& récompenſé les Soldats de leur licence,

en leur faiſant un devoir civique de l'ingra

titude & de l'immoralité.A l'honneur de

de l'armée, beaucoup de Corps repouſſoient

encore la ſéduction & les iéducteurs : cette

bonre conduite étoit le fruit du zèle héroï

que des Officiers, de leur patience, de leur

courage inébranlable.

Eh bien ! pour rendre inutiles ces efforts

& aggrandir la plaie, on ſollicite l'entrée

des Clubs aux Soldats : des Généraux , oui

des Généraux portent eux-mêmes cette de

mande; ils en reprêſentent l'obtention ,

comme le prix mérité des vertus actuelles

de la milice : ils phraſent ſur la ſublimité du

ſpectacle de ces Soldats Légiſlateurs & Ci

toyens, allant prendre à la ſource des lu

mières, du bon ordre & du civiſme, l'eſ

prit de régénération & les vrais devoirs de

leur état. Le Miniſtre de la guerres'empreffe

d'adopter ce grand moyen de force & de

diſcipline : il envoye l'Armée à l'école des

· · P - 1 ºº … : … , . .. !
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Clubs , un Décret légitime la perte de

notre puiſſance Militaire. -

: Alors chaque régiment ſe partage en

Clubiftes & en mon Clubiſtes ; c'eſt de la

Société Patriotique du lieu, que le Sol

dat reçoit ſes ordres & ſes impulſions : une
Cour Martiale s'élève dans ces Cornités

pour juger les Officiers, ſur les délations

dictées de leurs Soldats : toute trace de ſu

bordination s'évanouit ; des déſordres af

freux fignalent cette régénération civique ;

umrégimert devient une arène, où l'Officier

, hors d'état de contenir le Soldat par les loix

de i'honneur & de ſon état, ne peut plus

eſſayer ſon autorité légitime, ſans com-º

· mettre ſes jours : bientôt la rébeliion de

vient la règle : tête levée, elle chaſſe les

· Supérieurs, ou exige irnpérieuſement leur .

: renvoi. Ces mêmes Soldats qui regardoient

| conime une injuſtice, la cartouche jaune

: qui les renvoyoit ſans jugement, s'attribuent
l

, leus Officiers.

droit de ravir ſans formes les emplois de,

. Tel ſut le ſpectacle qu'offrirent autrefois

les Légions Romaines dans la décadence de

l'Empire, & qu'offrent aujourd'hui les Mi

, lices indiſciplinées des Orientaux. º

-' C'eſt à l'inſtant, néanmoins, de cette

, ſubverſion, lorſque les Officiers en butte ,

à mille outrages, à la diffamation, à un,

† chaque jour, pourſuivis par les !

Clubs & par des Soldats égatés, faiſoient

-*



( 178:) ,

des prodiges de prudence & d'intrépidité; ,

lorſqu'avec une§ perſévérance, ils

dévoroient le mépris de leur autorité, pour

en conſerver le ſimulacre ; lorſqu'er fin ils

outenoient par une vertu de chaque jour -

& les aſſauts de la corruption, & les efforts

des corrupteurs, & le délire des Soldats per

· vertis, pour ramener la fidélité chancelante

des Soldats foibles, c'eſt alors qu'on les a

flétris du ſceau de la défiance, en leur im

poſant un nouveau ſerment. A peine l'a-.

yoient-ils prêté, qu'une troiſième formule

leur a été commandée, ainſi que l'ordre

d'abjurer le Roi. Plus de ſix miile d'entre

eux ont alors abandonné les Drapeaux de

la République : ils n'ont vu dans la con

tinuation de leurs ſervices qu'une conti

nuation de ſouffrances, & la bravoure ne

ſupporte point celles de l'honneur. -

Parmi ceux que la crainte d'une cataſtrophe,

& le deſir louable de préſerver la ſûreté des lieux

de leur cantonnement, ont déterminés au Serment,

un grand nombre ne l'a prêté que comme un

engagement proviſoire ; ils ont déclaré ſolem

nellement cette reſtriction , & leur ſoumiſſion .

excluſive à la Nation, à la Loi, & au Roi. Le

Serment Républicain n'ayant point été révoqué ,

divers de ces Corps d'Officiers donnent ſucceſ

fivement leurs démiſſions. Tels ſont en parti

culier, ceux des régimens de Lorraine, d'Aqui

^ taine, de la Reine, de Languedoc, Infanterie,

de Berry , Cavalerfe, & plufieurs autres quinous
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, ont fait parvenirleurs déclarations, à M. Duportail,

" ou au Préſident de l'Aſſemblée Nationale. .

| Plus des deux tiers de l'armée eſt, ou va ſe trou

ver ſans Officiers; peint de jour où quelques-uns

' d'entre eux ne réſignent, ou ne fuient dans l'Etran

ger. Pendant la vacance du Trône, le Miniſtre

· de la Guerre s'eſt cru permis de diſtribuer des

| Régimens, ſans l'autoriſation du Roi ; cette har

dteiſe n'a pas été heureuſe ; M. Duportail a eu

la mortification d'eſſuyer un grand nombre de

| refus, par leſquels on lui a rappellé qu'il n'étoit

* pas le Roi des François. M. de Clermont-Ton

# nerre, le Député de Paris, a ainſi décliné l'hon

: neur que lui faiſoit le Miniſtre de la guerre.

M. le Chevalier de Meſgrigny, nommé Colonel

, au 43°. régiment d'I: finterie, a pris le parti

- d'écrire au Roi la lettie ſuivante : -

• • . · · · :
J • • : , t •

S 1 R E , - - . . ' )

« J'ai l'honneur de mettre ſous les yeux de

# « Votre Majeſté, la copie d'une lettre que je

« viens de recevoir de M. du Portail ;- comme

« clle n'énonce pas les ordres de Votre Majeſté,

« je les attendrai avec reſpect & ſoumiſſion ;

º & je renouvelle aujourd'hui , Sire , en loyal

* « Chevalier le ſerment de fidélité que vous doit

« tout bon François. » &c. &c.

Un Courrier extraordinaire arrivé de

Blois, Dimanche dernier, avoit laiſſé cette

ville dans la plus déplorable ſituation. Elle

# occupée par ce régiment de Beauce que
M. Freteau§ l'autre jour, comme

ayant vendu dans ſa route ſes habits & ſes

armes,pourfournir àſesdébauches.Suivant
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les lettres dont en noüs a rapporté la fubt

tance, M. de Chabrillant qui commandeà

· Blois, avoit ſignifié au régiment déſor

'donné, le dernier Décret àe l'Aſſemblée

· nationale touchant la diſcipline militaire.

Cette notification ayant été infruétueuſe,

-& le Régiment s'étant appuyé ſur l'autorité

& les bonnes graces du Club Jacobite, k |

Commandant a fait entrer un autre Régi

· mont, qui† dans le veiſinage, ſais

-deute pour faeiliter l'exécntion du Décre,

-

"Auſſi tôt le Clubadépéchéuae Députation |

- àla† , qui,dit-on, a tergiverſé,

puis obéi : le Commandant a réſiſtés on la

· proſcrit, le tocſin a ſonné, & les Village

accouroient en armes à la Ville, au moment

où M. de Chabrillant a expédié ſon Cout

:rier. .. · . * º * ' T ' . ' ' "
•,

- , *

: , - .' -
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D E F R A N C E.

SAMEDI 17 SEPTEMBRE 1791.

P I E C E s F U G I T IV E s

E N vERs E T E N PRos E.

C O U P L E T S

A MA D E M o r s E L L E * **.

Air : Avec les ieux dans le Village, &c.

D'U N E Fête Patriotique,

Vous qui ſecºndez les apprêts,

Ah ! d'une Couronne Civique

Que ne puis-je orner vos attraits !

Heureux, dans votre ame actcndrie,

Trop heureux qui ſaurait, un jour,

Au noble amour de la Patrie

Faire allier un autre amour !

Nº. 38. 17 Septembre 179 I. E.
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#--©

Les Graces , pour votre parure,

Sous vos pas font naître les fleurs :

Vous uniſſez à leur ceinture

Ce beau Ruban aux trcis couleurs.

Pour être vraiment Citoyenne,

Il eſt encore un sûr moyen :

Jeune Eglé, qu'il vous en ſouvienne,

Rendez heureux un Citoyen.

( Par M. Benoît Lamothe. )

: f7XX iº3º,A# 2:

P R o J E T D E G RA M M A IRE.

D, s tu, des vous

Je mien vais faire

Une Graminaire

Pour les Amans & les Epoux.

Plus de vous avec ſa Bergere,

Plus entre femmes & mari3 ;

ITEM , plus de vºus entre amis ,

De frere à #ere, - º · · ，

De pere à #ls . · -

A moins qu'on ne ſoit en colere.

Tous ces vous là , je les maudis.

, Ils ſont polis : -

Mais quand on s'aime ;

Les tu, les toi ſ»nt ſi jolis ! " -

Sont fi gentis ! · · · , · : · l'

Je gage même - , , *.

Qu'on ſe tutoie en Paradis. .
- ! -

-

( Par un Abonné. ) .-

· · · · •

'.

j
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-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LEmo de la Charade eſt Deſcartes; celui

de l'Enigme eſt Eventail; celui du Logogri

phe eſt Érable. " " -

C H A R A ID E.

.' Soa l'albâtre de mon premier,

Je vois flotter les cheveux de Glicere ;

: Un petit animal vous offre mon dernier ,

Et non tout ſert à la Laitiere. |

( Par M. Lhomandie, d'Angouléme. 5.

É N I G M E.

Coserrre de nosjours, je ſuis bien votre image ;

Si-tôt que le Printemps m'accorde une faveur,

Chacunme fait ſa cour; quandje perds ma fraîcheur,

Le mépris devient mon partage.

Je reçois comme vous l'hommage du moment.

En quelques points nous différons pourtant ;

Mes appas ſont voilés ſous l'ombre du myſtere ;

Je ſuis ſimple, ſans ornement,

Et j'incline ma tête humblement vers la terre,

A l'aſpect du Berger que m'adreſſe l'Amour

Dans un boſquet ma cenquête eſt facile ;

2
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Mais pour me poſſéder on m'achete à la ville ;

Il ſemble que je prends les mceurs de ce ſéjour.

( Par un Abonné. )

TTTTTaTv-E7zx

I, O G O G R I P H E.

D,s cuiſines, des champs je ſuis un uſtenſile,

Utile d'autant plus que je ſuis peu fragile.

Lorſqu'avec mon pareil on me voit ſuſpendu,

Liés enſemble, alors nous chatgeons de vertu.

Nous rendons au Public juſtice ſans pasole,

Nous nous contrediſons pourtant pour une obole.

On trouve en mes ſept pieds ce que n'oſe ha'arder

Le fainéant poltron qui craint, fuit le danger ; .

Une ville où naquit un grand & bon Monarque ;

L'élément ſur lequel nous voyageons en barque ;

Un petit animal qui, croit-on , ne veit pas ,

Et qui ſous terre vit, comme des champs les rats ;

Une grande ville en Syrie ;

· Une autre aux confins d'Italie ,

Qui des Minimes vit naître le Fondateur ;

Du Péron ha riviere extrême en ſa largeur ;

Un ſupplice des Turcs; deux nores de muſique ;

Enfin un jeu d'adreſſe où zéphire, par pique,

Fut cauſe qu'Apollon

' Donna, d'un coup du jeu, la mort à ſon Mignon.

- ( Par M. B... de St-Quentin. )
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—*

NoUvELLES LITTÉRAIRES.
-

LE Convaleſcent de Qualité,ou l'Ariſtocrate,

Comédie en deux A#es & en vcrs ; par

M. Fabre d'Eglantine, repréſentée pour

la premiere fois au Théâcre Français, dit

la Comédie Italienne , le 28 Janv. 1-9 .

A Paris, chez la veuve Dachſne , Libr.

rue St Jacques, Nº. 47. -

--

M. lFabre n'eſt pas le ſeul qui ait eu

cette idée toute naturelle de mettre ſur la

Scène un homme qui, tranſporté tout à

coup au milieu du nouvel ordre de chzſes

que la Révolution a introduit, ſans avoir

| aucune connaiſſance de cette même ſ(évo

lution, ſe trouverait ſans ceſſe dans un

contraſte marqué entre ſes idées habituelles

& tout ce qui ſe paſſe ſous ſes yeux. On

avait déjà eſſayé de travailler ſur ce plan,

mais ſans y réuſſir. M. Fabre lui - même

ne paraît pas l'avoir vu du côté le plus

comique. Il était très poſſible de ménager

& de graduer les furpriſes & les exp'ica

tions, pendant cinq Actes, ſi on l'eût

voulu , de maniere que le nouveau dé

- E 3
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barqué n'apprenant jamais rien que par

tiellement, parce que perſonne ne ſuppoſe

qu'il ignore ce que tout le monde ſait , à

tºut moment de plus en plus étourdi, faute

ºe tavoir le mot de l'énigme, en vînt au point

de croire que la tête a tourné à tout le

1 onde, ou que lui-même a perdu l'eſprit.

Avec ce fond bien manié , un Auteur qui

aurait la gaieté de Regnard , nous eût fait

rire comme on rit aux Menechmes. M. Fa

bre a ſuivi un autre plan, qui, ſans être

auſſi gai , ne laiſſe pas d'être piquant ; il

laiſſe ſon perſonnage principal ignorer tout,

abſolument tout juſqu'à la derniere ſcène.

On ne lui dit pas juſque-là un ſeul mot

qui puiſſe lui donner le moindre ſoupçon ;

mais ce perſonnage étant un grandSeigneur,

Ariſtocrate de pere en fils , comme dit fort

bien l'Auteur , l'objet de l'Ouvrage eſt

d'amener à chaque ſcène une ſituation qui

mette en jeu tous les préjugés d'état , tous

les abus de pouvoir qui caractériſaient la

plupart des Grands , & dont le ridicule ou

l'odieux devient plus frappant à meſure

que le Marquis d'A premine ( c'eſt le nom

du grand Seigneur ) eſt plus heurté par le

changement qui s'eſt fait à ſon inſçu dans

tout ce qui l'environne. · · · !

Il ne faut pas chicaner l'Auteur ſur les

moyens qu'il emploie pour motiver l'igno

rance abſolue du Marquis d'Apremine. Il

ſuppoſe que pour guérir une goutte dont

* • .
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les : accès deviennent plus dangereux par

l'humeur aigre & iraſcible du vieux Mar

quis, ſon Médecin l'a relégué dans une

terre éloignée, au Emilieu d'une forêt , au

pied d'une montagne, avec défenſe de

communiquer avec qui que ce ſoit, hors

ſon Intendant ; & cet Intendant, depuis

dix-huit mois, n'a rien laiſſe tranſpirer juſ

qu'à lui de la Révolution de 1789 , juſ

qu'au moment où la fantaiſie lui a pris de

revenir à Paris. Il eſt bien vrai que cette

ſuppoſition eſt un peu forcée, & qu'il eſt

peu près impoſlible qu'un événement de

eette nature n'ait pas percé juſque dans la

retraite d'un homme auſſi confidérable que

le Marquis, quelque étroitement reclus

qu'on puiſſe le ſuppoſer ; mais auſſi cette

premiere donnée eſt ſi difficile à établir

avec une vraiſemblance exacte, & en même

temps elle eſt ſi indiſpenſable pour le ſu
jet, qu'il eſt juſte de ne pas preſſer de trop

près les moyens de l'Auteur, pourvu qu'il

en tire un parti convenable , & c'eſt ce

qu'a fait M. Fabre d'Eglantine.

Il met d'abord le vieux Seigneur aux

priſes avec un honnête & riche Cultiva

teur, Gautier , qui , ſachant que ſon fils

eſt amoureux & aimé d'une jeune Chanoi

neſſe , fille de M. d'Apremine, ne trouve

rien de plus ſimple que de venir la deman

der en mariage à ſoi pere. Au fond, cette

demande n'a rien de fort extraordinaire en

E 4



92 » M E R C U R E

elle - même ; car Gautier eſt très - riche ,

& d'Apremine eſt très-obéré, & l'on ſait

que depuis long-temps il n'en fallait pas

davantage pour allier la Nobleſſe & la

Roture. Ce qui rend la ſcène comique, ce

font les formes un peu agreſtes & bruſques

de Gautier, qui contraſtant avec la hau

teur naturelle de d'Apremine, rappellent

réciſément les ſcènes du Glorieux & du

† Liſimon. D'Apremine, forr ſcan

daliſé du début familier du bon Labot1

reur, qui s'aſſied d'abord parce qu'il eſt

las, & ne ſe montre pas fort délicat ſur

le cérémonial, lui dit fiérement : -

A qui parlé je ? - · · · · · :

G A U r r E R.

A qui ? Je vais vous en inſtruire.

Je me comºbe François-Henri-Louis Gautier,

Citoyen, exerçant l'cſtimable métier - "

De faire proſpérer trois mille arpens de terre,

Dont, ſans devoir un ſcu, je fuis propriétairº

Lequel bien au ſurplus, en toute bonne foi,

Accru de pere en fils, eſt venu juſqu'à moi

Depuis quatre cents ans où remonte l'époque

De Nicolas Gautier , qui bâtit ma bicoque :

Elle eſt un peu plus belle en ce moment qu'aloisi

Mais j'y reſte toujours : mes aïeux y ſont morts,

Et je veux, vu le train des choſes qui ſe paſſent,

Que dans mille ans d'ici lcs Gautier3 y trépaſſenc.

- •

|
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En quatrc mots, voilà qui j'étais, qui je ſuis,

Ma qualité, mon bien , & ma vie, & jes fuits. .
-

-

*

| Excepté ce mot & ſes fruits, terme im

propre amené là pour la rime , le ton de

ce morceau eſt fort bon. Vient la propo

ſition du mariage. D'Apreinine indigné le

traiſe de faquin , & appelle ſes gens pour

le mettre dehors. Gautier ouvre la redin

gote qui couvrait ſon uniforme National :

à cette vue , tous les Valets s'enfuient.

Remarquez qu'il y a ici un jeu de Théâtre

néceſſaire peur conſerver la vraiſemblance;

il faut que Gautier ſe tourne de maniere

que ſon uniforme ne ſoit vu que des gens

du Marqºis , & ne ſoit pas anperçu par

le Maître ; ſans quoi il fan d tt bien ex

pliquer à d'A premine connent un La

boureur eſt en uniforme, & pourquoi cet

uniforme en impoſe à ce point ; mais en

core une fois, il convient ici de ſe prêter

un peu aux moyens, d nt l'Auteur s'eſt

moins occùpé que des eftets. -

Gautier repréſerve avec beaucoup de

raiſon que ſa propoſition ne tméritait pas

une pareille inſulte, & qu'on ne chaſſe de

chez ſoi que l s coquins. Il aſſure que

réſolu à tout faire pour aſſurer le bonheur

d'un fils qu'il préfère à tout , il ne négli

gera rien pour venir à bout de ce mariage ,

d'aurant plus convenable, ſ lon hui, que

ſon fils eſt aimé de la fille º# Marquis.

| j
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Celui-ci , outré de plus en plus, ſe récrie

que la choſe eſt impoſſible.

Ma fille eſt Demoiſelk .

Aimer un Roturier ! - :

Il fait ſur le champ venir ſon Secrétaire,

& lui dicte une lettre pour le Lieutenant

de Police : il demande à ce Magiſtrat une

Lettre de cachet contre le nommé Gautier,

homme de campagne ( cette dénomination

d'homme de campagne eſt d'un choix très

heureux), qui vient de lui manquer chez lui

d'une maniere outrageante , & contre Gau

tier fils , qui a pouſſé la démence juſqu'à

parler d'amour à Madame la Chanoineſſe ſa

fille : il faut mettre en lieu de sûreté ces

deux hommes , & il attend ce ſervice de

l'extrême bonté du Magiſtrat. C'eût été en

effet une extrême bonté envers d'Apremine,

ſi ce n'était pas une extrême juſtice envers |

les Gautier. Non ſeulement cette lettre eſt l

fort bien libellée , mais l'obſervation des

mœurs eſt fidelle : nombre de fois des Let

tres de cachet ont été ſollicitées & expé

diées pour de pareils motifs.

On peut ſe figurer l'étonnement du

Secrétaire qui entend parler de Lettre de
- p

cachet & de Lieutenant de Police. Il ne

cache pas ſa ſurpriſe , & remontre au

Marquis que tout cela eſt du vieux ſtyle.

Il n'a pas le temps d'en dire davantage,
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parce que le vieux Seigneur s'emporte , ſe

plaint qu'on lui manque.. ... Le Secrétaire

impatienté déchire la lettre & ſe retire.

Le Marquis , toujours plus irrité, ſe pro

poſe bien d'obtenir auſſi une Lettre de

cachet contre lui. Il en a déjà fait donner

trente - ſept : c'eſt dix de plus que n'en

avait obtenu le Marquis de Mirabeau , .

l'ami des hommes, pere du Comte de Mi

rabeau, l'ami de la Liberté. - -

Bertrand , créancier du Marquis , vient .

lui livrer, un nouvel aſſaut. Ce Bertrand

a eu la complaiſance de ſe charger de

différentes detres du Marquis juſqu'à lâ

ſomme de 2oo mille livres, & n'a pu en

core en tirer un écu. Il exige ſon dû avec

toute, la vivacité d'un homme long-temps

leurré , & toute la liberté d'un Citoyen

devenu, aux yeux de la Loi, l'égal de tout

autre dans notre nouvelle Conſtitution. Le

Marquis, qui n'en ſait pas un mot, trouve

que Bertrand eſt bien changé, qu'il eſt de

venu inſolent, qu'il lui manque , car tout

le monde lui manque, à ce M. d'Apremine.

A l'égard de ſa dette, voici comme il

prétend s'acquitter. Ce morceau méritè

d'être cité; il eſt bien dans l'eſprit de notre
ancien Régime : , • • '.

N'étiez-vous pas d'accord, & vous en conviendrez,

Qu'à l'aîné de vos fils, par le crédit immenſe

De trois nouveaux parens que j'ai dans la Finance ,
, .º - , , * , . . -, . - s
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Je ferais obtenir u e Direction . "

Des Fermes en Champagne, avec condition

Que le poſte vaud ait ſix mille écus de rente, .

Sans le tour du bâton : l'affaire eſt excellente. ,

Voilà l'aîré placé : quant à votre ca let, •

Que j'ai vu fi j li ſous le petit collet, ,

Nous ſommes convenus que ma ſœur la Baronne,

Dont le crédit peut tout ſur c raine perſonne, "

Le nommera't bientôt, vu les ſoins que je prends,

Au Prieuré d'Evron, qui vaut ſix mille francs. ,

Votre fille, qui doit, comme je le préſume, . ..

Epouſer, l'an prochain, ce tain homme de plume,

Doit lui porter en dot deux mille écus auſli

De rente ſur la Ca'ſſe établie à Poiſſi, " -

Et nous reſte un neveu, qui, ſur la Loterie,

Doit obtenir un bon, lequel, je le parie,

Lui vaudra tous les ans mille écus pour le moins ;

Et vous, quî ne pouvez avoir perdu vos ſoins,

Je vcus ferai toucher, malgré votre fortune,

Cent louis chaque été ſur le clair de la Lqne.

.. « : • •

B 1 R r R A N » : »

cent louis chaque été ， , · .

» A » » • » • » 1 .

· C'eſt quand il me plaira.

Calculez maintenant ce qui vcus reviendra .

DesneR,b eux reve us que ma faveur vous donne,

Et convencz au moins d'unc aiue franche & bonne,
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Vos deux cent mille fancs payés & rabat us,

Que vous ne redevez encor cent mille écus. .

| On ne peut nier que ce ne ſoit là du

comique de mœurs , & que plus d'une

fois les grands Seigneurs n'aient pris de

ſemblables arrangemens pour l'acquit de

leurs dettes : ce n'étaient pas mème ceux

qui les payaient le plus mal. " -

- Bertrand ne l'entend pas ainſi :

A bien juger du temps & de l'air du bureau,

La raiſon a 1éduit vos calculs à zéro,

lui dit-il, & il veut de l'argent. Le Mar

quis, ſuivant l'ancien uſage, trouve plus

commode & plus court de le faire ſauter
par les fenêtres. " •

*. B E R T R A N D.

Ah t ah t fai6 demain. -

L E M A Rt q v 1 Ss

Ah ! ſaifi ! neus verrons. '

Je voudrais bien favoir quel Huiffi-r afſez bête,

Aſſez audacieux, quel Juge mal-honnête ,

Quel Pro ureur enfin aſſez ſot, étourdi,

Fcront exécuter le projet que tu di ?

Mon gendre eſt Préſident à Mortier.

- - B E R T R A N D.

- Je m'en moque.

raisentence, & mes gens...
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L E Mt A R Q U 1 s. ·

T oi, d. 6 .. ! je t'éveq e

Au Cci,ſeil pºur la vie. -

#

C'était là en effet la derniere reſſource,

mais non pas ordinairement dans les affaires

d'argent. Les Lettres de ſurſèance éraient

plus uſitées dans ce cas-là, & je ſuis ſur

pris que l'Auteur n'en ait pas parlé : c'eſt

une omiſlion qu'il doit réparer. Quant aux

Prcoureurs & aux Huiſliers, que le Mar.

quis défie , parce qu'il a un gendre Préſi

dent à Mortier , cela n'eſt pas non, plus

tout-à-fait exact. Il faut être juſte : la No

bleſſe n'était pas entiérement à l'abri des

faifies , & il ſe trouvait des Procureurs &

des Huiſſiers aſſez hardis pour faire exécu,

ter une priſe de corps contre un Duc &

Pair. Il n'y avait que les Membres , des

Parlemens qui n'euſſent rien à craindre des

pourſuites juridiques pour dettes ; c'était

un noble privilége excluſivement attaché

à la noble fonction de rendre la juſtice ,

que la juſtice fût pour tout le monde, ex

cepté pour eux : c'était une choſe recon

nue. Il n'exiſtait pas dans le Royaume un

Procureur ni un Huiſſier aſſez audacieux

pour ſignifier un exploit à un de Meffieurs :

il eût été perdu pour jamais. Le Roi lui

même , tout puiſſant qu'il était , n'aurait

pas pu le ſauver : il pouvait bien exiler

-!.

·

,

|
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tout un Parlement , l'anéantir même, s'il

le voulait ; mais il n'aurait pas trouvé ,

avec toute ſa puiſſance , un Huiſſier qui

eût oſé porter un exploit chez un Conſeil

ler , c'eût été une choſe monſtrueuſe , & la.

Robe n'en parlait que comme du renver

ſennent de toute police. C'eſt l'exacte vé

rité : c'eft là ce qu'on a ſi long - temps

ſouffert ; & il y a encore de bonnes gens

qui regrettent les Parlemens ! Le Marquis

s'en prend à ſon Intendant, qui n'en peut

mais, des fâcheuſes viſites de ſes créanciers.

Ce n'eſt pas qu'il ignore que tous ſes re

venus fonciers ſont ſaiſis; mais il demande

· compte des produits de ſes trois Gouver-.

memens ; & l'on trouve encore ici des dé

tails curieux.

N'avez-vous pas loué les glacis, les foſſés,

Taxé les jeux publics, revendu ma marée,

Impoſé les marchés, prêté mes droits d'entrée ?

L' I N T E N D A N T.
• :- - - . : - - · , - ,

Le moyen ! ...

L E M A R Q U I s. . : ， ,

N'ai-je pas un droit de pot-de-vin º

Pour nommer aux emplois de Synd c, d'Echevin ? .

Cinq à ſix ont vaqué ; j'en ſuis sûr ; bon Apôtre ,

Combien les avez-vous vendus l'un portant l'autre ? :

•
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Arrive ſa fille la Chanoineſſe, majeurs

depuis peu de temps , & qu'il a fait venir

pour s'éclaircir ſur l'affaire de Gautier. Il

ne peut fe faire à l'idée que ce Gautier

ait pu lever les yeux juſqu'à elle.

Ah ! je vous apprendrai, Citoyen doucereux,

Si d'une Chanoineſſe cn doit être amoureux.

C'eſt bien pis quand la Chanoineſſe elle

même, Mathilde d'Apremine , toure d'A-

† & toute Chanoineſſe qu'elle eſt,

t
1i déclare ingénument qu'elle aime de tout

fon cœur Monſieur Gautier...... A ce mot,

il s'écrie par deux fois : Point de Monſieur,

Gautier donc , continue-t-elle , lui a ſauvé

l'honneur & la vie, lorſque des brigands

attaquaient le Couvent où elle était ren

fermée : mais ſon pere, qui apparemment

aimerait mieux qu'on l'eût violée, ne fait

† la moindre attention à toutes ſes rai

OIlS : -

comment, vous aimeriez ce faquin ! ·. ·.

ouf! Je ne ſais comment de cet énorme crime

Vous n'êtes pas déjà la premiere victime.

Je ne me connais plus.

M A r H E L D E,

Mon pere !, --

|



ID E F R A N C E. I C 1

1 E M » . q U I s hors de lui.

- - Herrear des Crands i, --

A moi la Cour ! - |

M x T # # L D E. -

- | Mon pere !... - , .

L E M A R Q U I s. : º -

· · · , · · · A moi les parlemens.

M A r H 1 1 D E.

Ah ! Monſieur #. ..

1 E M A r s v 1 s.

v - C'eſt un rapt. -

M A T H 1 L D E.

· - - - - Ecoutez votre fille.

- · L E M A R Q u 1 s. · -,

| Des Lettres de cachet, des Exempts, la Baſtille.

" Je ſuccombe à ma honte. - -

- ll tombe dans un fauteuil. '

' lui faire entendre raiſon! Elle ſait que ſon

· pere n'eſt pas en état de lui donner une

dot ; elle déſire d'être épouſe & mere ,

ſuivant le vœu de la Nature. - "

Sa fille ſaiſit ce# »our tâcher de

L E M A R Q U I s.

Ah ! ah l vous voulez un mari !
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M A T H 1 L D E.

· Lcsſentimens d'honneur dont mon cœur s'eſt ncuni

Me disent...

L E M A R Q u 1 s.

J'entends bien : vous n'êtes pas un Ange,

Maison garde ſon nom, ſa naiſſance... On s'atrange,
V

, Quelle terrible vérité dans ce mot , on

s'arrange ! quelle cenſure de nos mœurs ! |

& ce n'eſt pas là de l'exagération. Que de |

peres avares , ambitieux & cruels ont dit |

ce mot ou l'équivalent ! La réponſe de |

Mathilde eſt ce qu'elle doit être :

Je ne vous entends point.

lle perſiſte avec une fermeté modeſte

& reſpectueuſe dans la réſolution où elle

eſt de s'unir à ſon libérateur, à celui qui

a mérité ſon eſtime, ſa reconnaiſſance & |

ſon amour. Elle fait entendre à ſon pere

que ſans doute il ne voudrait pas la forcer

à ſe ſervir du droit de ſon âge, & qu'il !

deviendra plus juſte & plus raiſonnable

Elle ſe retire , & le Médecin du Marquis

vient enfin , déterminé à lui apprendre la

Révolution. Cet expofé eſt gradué conve

nablement , & tracé avec chaleur. J.'éton

nement , la fureur, l'abattement ſe ſuc

cedent dans l'ame du Marquis , à meſure
- 2, |

qu'on le met au fait de tout. Pour l'ache
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·er, un Huiſſier vient lui ſignifier la ſaiſie,

le la part de Bertrand; la criſe eſt preſ

ante. Alors le bon homme Gautier ſe pré

ente de nouveau : il vient d'acheter la

réance de Bertrand , & offre quittance au

Marquis , s'il conſent à donner ſa fille au

eune Gautier , qui l'épouſera ſans dot.

D'A premine héſite encore; mais ſon Mé

# lui conſeille de ne pas balancer , &

a néceſſité encore plus ; car , graces à la

Révolution , la nobleſſe ne diſpenſe plus

de payer ſes dettes. Il ſe rend donc , &

Gautier fils, qui eſt Officier dans l'Etat

Major de la Garde Nationale, paraît avec

on uniforme & ſes deux épaulettes. Quoi !

s'éerie le Marquis,

(l eſt donc Colonel ! ... .

Vous ne m'en difiez rien : il eſt donc préſentéſ

Ah ! c'eſt une autre aſfaire ;

Cet hymen en ce cas ne peut plus me déplaire.

· Il eſt ſi enchanté qu'il accepte la cocarde

nationale des mains de ſa fille ; & voilà du

moins un Ariſtocrate converti. - º -

Cette petite Piece, qui reſſemble un peu

à eelles qu'on nomme Pieces à tiroir, eſt

fort jolie. Il n'y a aucune eſpcce d'intri

gue; mais les ſcènes ſont gaies, bien ſiiées;

& le principal perſonnage, celui du Mar

quis, eſt bien conçu & bien rempli. L'Au

teur paraît avoir cet eſprit d'obſervation
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qui caractériſe la Comédie de mœurs : c'eſt #

ceile qu'il nous faut aujourd'hui. Qu'il |

continue à livrer au ridicule, au mépris,

à la haine les êtres de l'ancien Régime, |

qu'auparavant on n'eût pas oſé mettre ſur

la Scène ; ce doit être une leçon utile & .

patriotique pour la génération naiſſante,

qui ſera, je l'eſpere, aſſez heureuſe pour i

ne plus voir qu'en repréſentation ce que |

nous avons vu en réalité.

· Le ſtyle eſt moins vicieux que celui J.

du Philinte ; il a du naturel & de la faci

lité, mais il eſt encore plein de négligences

& d'incorrections ; c'eſt la partie faible de

l'Auteur, & nous ne ceſſerons de l'exhor- !

ter à s'en corriger. H vient de mériter un

nouveau ſuccès à un autre Théâtre, celui

de la rue de Richelieu , où il a donné

l' Intrigue épiſtolaire, Comédie en cinqActes, !

fort applaudie & fort ſuivie. Nous en par- .

· lerons quand elle ſera imprimée. Aujour

d'hui nous nous contenterons d'obſerver

qu'elle eſt jouée parfaitement, & que Mlle.

Lange, Actrice de 17 ans , y montre un !

talent qui ne demandait qu'à ſe dévelop

er dans un grand rôle. Elle a mis dans

e ſien toute la grace & toute la ſenſibilité

qu'on peut déſirer. Ce Théâtre qui a pris

une face toute neuvelle , ſous les auſpices

de la Liberté , doit intéreſſer tous les

Amateurs de l'Art Dramatique.Je ne parle

pas ſeulement des grands talens qui vienº
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ut de s'y réunir, & dont la réputation

ait faite , de Mme. Veſtris, de M. Du

zon, de M. Monvel; mais il me ſemble

1'on doit apporter un intérêt particulier

Ix talens naiifans qu'il a mis à portée de

endre de bonne heure un eſſor qui eût

éleng-temps retardé ſur l'ancien Théâtre,

nique & privilégié. M.Talma, qui, dans

itus , a joué de maniere à nous promet

e ſous peu d'années un véritable Acteur

agique , aurait joué Preculus pendant

pt ou huit ans ſur le Théâtre du Faux

ourg St-Germain. Mlle. des Garcins, qui

ous rendra Mlle. Gauſſin, eût été réduite

cinq ou ſix rôles d'Amoureuſes en ſous

rdre. Voilà ce que produit la concur

ènce & la liberté. Les Entrepreneurs mé

tent d'ailleurs tous les encouragemens du

'ublic par le ſoin qu'ils apportent aux ac

eſſoires ſi eſſentiels au Théâtre. Rien n'é-

ait plus beau que les décorations & les

oſtumes de Brutus : c'eſt la premiere fois

lue ce chef-d'œuvre a paru dans toute

pompe.

· ( p..... )
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CATÉcHisME de Morale, pour l'Educazion

de la Jeuneſſe ; par M. Harshand , avec

cette Epigraphe :

P2puius intelligens & ſa picns, ge s

niagna. DEur. 4- -

| Prix, 15 ſ br. A Paris, chez Planche ,

Libraire , rue de Richelieu - Sorbonne ,

Nº. 1 , & chez Maillard , Libr. quai des

Auguſins , Nº. 43. · · ·

C E r Ouvrage ne pouvait paraître dans

un moment plus favorable que celui cù

l'on s'occupe de réformer une EducatioH

vicieuſe, dans laquelle les mots tenaient

ume grande place , & les choſes une trop
------- | *- - è l'-- -*------- … :- -- : T.

petite, & cù l'on n'apprenait point aſſez

à être vertueux. » On forme parmi nous

» beaucoup de Savans , diſait Duclos,

» mais on ne s'eſt pas encore aviſé de

» former des)hommes «. Le moment en

eſt venu , ſi nous voulons reſter libres &

rendre utiles de bonnes Loix, qui ne peu

vent ſubſiſter ſans de bonnes mœurs ; &

l'on ne peut douter que la Morale n'entre

pour beaucoup dans le nouveau plan d'E-

ducation de l'Afſemblée Nationale. ,

Il nous faut des Livres élémentaires.
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>s lui ci, qui a pour objet une parti auſſi

#ére#ante de l'Inſtitution publiqt, §

ºit, devoir d'autant mieux rempli le but

e l'Auteur , qu'il l'a deſtiné , on aux

ºfans qui apprennent à lire , mais aux

ºunes gens dont la raiſon, déjà xercée &

éveloppée, eſt capable d'embaſſer !'en

ºmble & de ſuivre les détails à la Science

.3S 117CeU [ S. - *

M. Harmand part de l'amcr de ſoi &

lu déſir d'être heureux por établir les

)rincipes de la Morale. Il réſente la voix

le la conſcience, la forcedes habitudes,

c les beſoins reciproque des hºmmes ,

omme des ſources natuelles d'où déceule

a connaiſſance de nos cevoirs. Il rapporte

es principaux de ces devoirs aux quatre

ertus fondatnentales des anciens Mora

iſtes; ſavoir, la Prudence, la Juſtice, la

*orce & la Tempérance. » La Prudence,

' dit-il d'après Charron, eſt l'art de la vie ,

· comme la Médecine eſt l'art de la ſanté ..

·a Juſtice nous procure la paix avec les

iommes & avec nous - mêmes : la Force

lous aide à ſupporter les peines de la vie,

& à ſurmonter les paſſions : la Tempé

ſance en prévient les excès en modérant

nos affections & nos goûts. . - -

Mais l'Auteur ne borne point ſes inſ

tructions aux queſtions que préſente cha

ºuné de ces vertus; il traite encore, avec

des détails ſuffiſans, de la Probité, dont il
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fait cºſiſter la perfection, non ſeulement

dans Hbſervation de ſes devoirs, mais en

core das l'honnêteté de l'ame, le déſinté

reſſemet & l'honneur , de la Religion, qui

nous faitrapporter à Dieu tcutes nos ac

tions ; dela Piété envers nos parens, qui,

après Die, tiennent la premiere place

ſur la Terre notre égard ; de la Bonne-foi

& de la Sinérité, qui nous aſſurent l'eſ

time des holmes ; de la Bienfaiſance, qui

ncus attire let affection , & qui nous rend

la plus fidelieimage de la Divinité , de

l'Obéiſſance at Loix, qui garantit notre

sûreté & la traiquillité publique ; cnfin,

de l'Amour du trvail, qui nous fait ren

dre à la Société, ſelon notre état & nos

forces, le tribut quc nous lui devons pcur

les avantages dont elle ncus fait jouir.

C'eſt d'après ce principe impreſcriptible

d'utilité publique, & en raiſon des vertus

& des talens, que l'Auteur range les diffé-!

rens stats de la Société en douze claſſes ,

& qu'il fixe le degré d'eſtime que chacun

mérite. Sera t - on éºnné qu'il place au

dernier rang les Rentiers & ies†
taires qui ne connaiſſent de leurs Terres

que la rente ? Jamais cette vérité ne pouvait

être plus aiſée à ſentir qu'aujourd'hui ;

mais il paraît que l'Auteur l'eût rendue !

ſenſible dans tous les temps, ainſi que les

autres vérités morales ſur leſquelles il ré

pand les lumieres les plus pures, ſoit par

- des
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des maximes, ſoit par des traits hiſtoriques,

propres à frapper l'eſprit & le cœur des

jeunes gens.La raiſon, la vertu & le bon ,

goût reſpirent dans ce petit Ouvrages &

le feront adopter aiſément parmi les Livres
r - H

élémentaires.

——-••oexH33 ".

E x T R A I r Alphabétique de tous les

· Décrets de l'Aſſemblée Nationale,ſervant

de Table générale, applicable à toutes les

| Collections , & qui peut même en tenir

, lieu à ceux qui , ſàns approfondir les

· Lcix, veulent ſe procurer les facilités dy

· recourº au beſoin ; par Yves - Claude

Jourdain , Homme de Loi , à Rennes.

In-8°. de 556 pages. Prix , 5 liv. 1o ſ

, br. , & 6 liv. 1o ſ. franc de port par tout

le Royautne. A Reiiiies , chez Madame

Bruté , Imp-Libr. ; & ſe trouve à Paris,

che; Belin , Lib. rue St-Jacques, Nº. 26.

C E n'eſt pas ſeulement la Conſtitution

rar.çaiſe qu'il importe aux Français de

cnnaître. Un nombre preſque infini de

>écrets réglementaires qui ont ſoutenu

ans une ſi longue criſe l'édifice public ,

>ntinuellement aſſailli de toutes parts ,

N". 38. 17 Sept. 1791. F
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qui, au milieu de tant d'orages, ont fondé

pour l'avenir un ordre de choſes admirable,

& les baſes de mille établiſſemens utiles ; .

toutes ces Loix, qui atteſteront à jamais !

les périls dont fut environnée la premiere !

Aſſemblée conſtituante, ſon courage , ſa ，

révoyance & ſes lumieres , devront être |!

† méditées & conſultées par tous les |

Citoyens qui ſe deſtineront , de quelque |
maniere que ce ſoit, à ſervir la Patrie. Il ,

leur importera de connaître ce qui a été |

fait, pour mieux juger de ce qu'ajouteront !

les Légiſlateurs à venir , aux travaux de

· leurs prédéceſſeurs.
- #.

| Un Extrait alphabétique & raiſonné de

tous les Décrets de l'Aſſemblée Nationale,|!

pouvant non ſeulement ſervir de#|
& épargner des recherches pénibles dar -

l'immenſe collection de ces Décrets, mais

ſouvent même diſpenſer d'y recourir par

l'énoncé ſuccinct des déciſions, eſt donc :

un Ouvrage très-utile. | ls

Le Volume qui vient de paraître , con-l-

tient la Table complette de toutes les ma-!.

tieres des Décrets de 1 789 & 179o. Il

ſera ſuivi , par Supplément, d'un ſecond |

Volume§ de 1791 , dont l'Auteur |

raſſemble les matériaux à meſure que les |

Décrets ſont prononcés, & qu'il publiera,

le plus promptement poſſible, après la fin !

de la ſeſſion , ſur-tout, s'il y eſt encouragé

par le ſuccès très - vraiſemblable de-

A

preniier travail.

|
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, En parcourant cette† indication

de la multitude d'objets réglés, difcutés ,

approfondis par nos Légiſlateurs, on em

braſſe, pour ainſi dire, d'un coup d'œil la

tâche immenſe & honorable qu'ils ont

remplie , on ſe rappelle en même temps ,

& l'on apprécie mieux les obſtacles qu'ils

ont eu à vaincre, ceux contre leſquels ils

luttent encore, les efforts de leurs ennemis,

& les injures de leurs détracteurs.

GEUVREs complettes de Boulanger 1o Vol.

petit in-12. A Paris , chez Garnery, rue

Serpente , Nº. 17. Prix , 15 livres , &

18 liv. francs de port. - -

LE nom de Boulanger tient une place .

, diſtinguée dans la liſte des Philoſophes mo

dernes qui ont porté les coups les plus

| mortels à la ſuperſtirion , mais ſes diffé

, rens Ouvrages , imprimés ſucceſſivement

· & après ſa mort, n'avaient point été re

cueillis dans une même édition. Celui qui

eſt intitulé le Deſpotiſme Oriental, & qui

, parut le premier, n'eſt que le dernier Cha

- pitre de l'Antiquité dévoilée, Ouvrage qui

, ne fut donné au Public que pluſieurs an

· nées après le précédent. Il fut ſuivi par le

| Chriſtianiſine devoilé, & c'eſt à peu près

F 2
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tout ce qu'on trouve de lui dans la plupart

des Bibliotheques. On connaiſſait aufſi ſes

Diſſertations ſur Elie, Enoch, & ſur Eſope

le Fabuliſte ; mais il avait écrit pluſieurs

Traités particuliers répandus en différens

Recueils , & quelques Articles importans

de l'Encyclopédie, tels que ceux de Corvée,

· Société , Déluge. -

" Cette édition préſente le Recueil de ces

dfvers T'raités & de ces Articles qui ſont !

eux-mêmes des Traités. Nous n'entrerons

dans aucun détail ſur un Ecrivain dont les

rincipaux Ouvrages ſont connus de tout

· le monde , & inſpirent le déſir de poſſéder

toutes ſes Productions éparſes juſqu'au

· jourd'hui , & perdues pour la plupart des

Lecteurs. - -

· REcHERcHEs ſur l'état de la•
|

dans les Départemens de la Marine ,

· pour ſervir de Réponſe aux# #!
· réclamations des Chirurgiens des Vaiſſeaux .

de Ligne ; Mémoire in-4°. de 53 pages.

| REcHERcHEs ſur l'état de la Pharmacie,

conſidérée dans ſes rapports à la Médecine

des Départemens de la Marine , & Elé

/726/2S # Conſtitution Médicale; Mémoire

in-4°. de 1o9 pages , par Elie la Poterie,

Docteur-Régent de la Faculté de Médecine

\
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de Paris , & premier Médecin de la Ma

rine à Breſt. A Paris, cheq Gattey, Libr.

au Palais - Royal. -

C E s deux Mémoires qui , au premier

ſpect, ſemblent n'avoir d'autre but que

le combattre les projets légiſlatifs des

Dhirurgiens de la Marine, conduiſent M.

le la # ... à des recherches très-ſavantes

ur la partie hiſtorique & les Inſtitutions

le la Médecine chez les différentes Nations

le l'Europe. Les Notes du 2°. Mémoire

ur-tout nous ont paru très-curieuſes par

es connaiſſances de l'homme moral qui y

ont répandues ; on y voit une expérience

age de la Médecine , s'appuyant ſur les

vérités de la Philoſophie , & ces deux

Sciences s'éclairer# l'une par l'autre.

En général , il regne un grand intérêt dans

ces Mémoires, où M. de la P. a eu le

double mérite d'éviter les écueils d'une

diſpute polémique, & de traitcr des queſ

tions arides par elles-mêmes dans un ſtyle

quelquefois brillant, toujours exact, & qui

annonce que l'Auteur a fu concilier les

travaux de ſon état avec le goût de la Lit

térature. Nous croyons cet Ouvrage utile

à toutes les claſſes de Lecteurs , & très

propre, dans les circcnſtances actuelles, à

répandre des lumieres ſur un plan raiſon

mable d'organiſation de la Médecine en

France. -

F 3
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s P E c T A c L E s.

- - J

TH ÉA T R E de la rue Feydeau, :

ONa donné depuis peu à ceThéâtre deux |

Nouveautés Fraliennes, il Finto Cieco ou le

Faux Aveugle , & la Paga d'amore ou la |

Folleparamour, l'uneimitée de notreAveugle

elair voyant, & l'autre preſque entiérement |

traduite de Nina.

Il Finto Cieco eſt du Signor Gazzaniga;

c'eſt de la muſique bien faite, un chant pur |

& facile, une expreſſion fidelle des paroles ;

ce ſont des Airs parfaitement conduits, &

des accompagnemens bien deffinés , d'un

ftyle clair & élégant ; mais qui a un peu

vieilli. La Muſique ne vit pas âge d'homme;

& quoique le fond de l'Art ne change

point en Italie, les formes ſont ſujettes à

une mobilité que ceux des anciens Maîtres,

qui vivent & compoſent encore , ont de

la peine à ſaiſir. Le cadre dans lequel les

Airs s'étaient renfermés s'agrandit ; cet

taines modulations hardies qu'on en avait

écartées s'y introduiſent , on découvre de

nouvéăux effets d'orcheſtre , les morceaux

denſemble prennent de plus grands dévelop
pemens ; ils vont même§ une ſorte
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+

- d'exagération que le goût n'approuve pas

toujours , lors même qu'elle frappe , en

chante ou étonne l'oreille , mais le Public

habitué à ces exploſions, ſur-tout dans les

' finali, paraît les regretter lorſqu'elles n'y

ſont pas , lorſque abſtraction faite du ſtyle

& de la maniere du Compoſiteur, la ſitua

tion du Poëme ne les exigeait , ou quel

quefois même ne les comportait pas.

Au reſte , il n'eſt pas difficile d'apperce

voir daiis pluſieurs morceaux de cet Opéra

une différence de coloris qui annonce plu

fieurs changemens faits à la partition ori

ginale. Le charmant Duo Dove l'amor

de primi tempi, chanté, au premier Acte,

par Meſdames Morichelli & Mandini, eſt

de M. Cherubini. L'Air comique du ſecond

Acte, Allº età del mio Biſnonno, rendu

par M. Mandini d'une maniere ſi originale

& ſi piquante, eſt de Cimaroſa ; le bel Air

Da ti pace , chanté par M. Simoni avéc

cette pureté , cette grace élégante & noble

qui le diſtinguent , eſt d'Andreozzi. Mr.

Jadin, jeune Compoſiteur Français, qui

tient le Clavecin à l'Orcheſtre , a fait pour

Mme. Mandini le joli Rondeau Amore po

verello. Parmi les merceaux qui ſont de

Gazzaniga, on a ſur - tout applaudi le

Sextuor du ſecond Acte; il eſt du meilleur

ſtyle, d'un chant très-expreſſif, d'un deſſein

grand & large, & d'une harmonie ra

Viſſante. - -
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Les Acteurs & Actrices que nous ve .

nons de nommer, ſuffiraient pour faire voirſ

avec quel ſoin cet Ouvrage a été mis au

Théâtre. Il y faut ajouter M. Rafanelii

chargé du rôle aſſez peu intéreſſant du#
Aveugle, mais qui en tire un parti ſur

prenant par cette perfection de Pantomim

& cette vérité profonde & ſcrupuleul

d'imitation qui le transforment toujcuts

dans le perſonnage qu'il repréſente. Il fau

auſſi rendre juſtice à M. Brochi , qu'u

grand naturel , une bouffonnerie ſérieuſ

& d'autant plus plaiſante , ont fait juſ#

tement applaudir dans le rôle d'un Poëte

ridicule. · · .

Nous ne pouvons terminer cet article

ſans revenir ſur Mme. Morichelli, dans la

quelle on admire chaque jour de plus en plt |

l'étonnante réunion de tout ce qui fait !

grande Actrice lyrique, la voix, l'expreſ

ſion, la méthode & le jeu. Dans le bel Ait

Queſto cor ch'io ſerºo in# du premier

Acte; & dans celui du ſecond , Ah ! ſ

tutti i mali miei , où le plaiſant & le pa

thétique ſont ſi adroitement mélangés, elle

· déploie tous ſes avantages ; & n'y eût ji

· que ces deux morceaux chantés par elle .

il faudrait aller au Finto Cicco pour le,

, entendre. Elle eſt bien plus étonnante en

, core dans la Pazga d'amore, de Paiſiello ,

qui vient d'avoir un ſuccès prodigieux , &

dont nous rendrons compte inceſſamment.
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N O T I C E S.

)N mettra en vente, Lundi prochain 19 Sep

mbre, à Hôtel de Thou, rue des Poitevins, la

e. Livraiſon de l'E N c Y c L o P É D 1 E.

Cette Livraiſon eſt compoſée de deux Volumes

Diſcours & de la 7e. Livraiſon des Planches

Hiſtoire Naturelle, contenant l'Helminthologie

, les Vers Infºſoires , les Vers Inteſtins, les Vers

olluſques, &c. par M. Brugniere, Docteur en

édecine.

Le prix de cette Livraiſon eſt de 38 liv. en

1illes, & de 4o liv. brochée.

Le port de chaque Livraiſon eſt au compte dés

•uſciipteurs, -

Les Ruines , ou Méditation ſur les Révolutions

s Empires ; par M. Volney , Député de l'Aſ

mblée Nationale de 1789. Volume in-8°. Prix,

liv. avec trois Planches gravées.

:

8e. & 9e. Livraiſons des Autiq，tités Nationales,

u Recueil des Monumens, pour ſervir à l'Hiſ

•ire gén. & part. de l Empire Français : tels que

'embeaux, Inſcriptiens, Statues, & c. tirés des

bbayes, Monaſteres, Châteaux, &c. devenºis

lo aines nationaux ; par Aub. L... Mi# , On

»uſcrit à Paris, chez M. t'rouhin , F : e r &

r rriérai c , rue Saint-André-ºe Arts , º ° . . '
#r x N, w r - -

#ſq 'a Pâques , & à cette époq e, rue Chriſ

« s. 2. ! - -

--
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Obſervations ſur le Plan d'Education Nationale

de M. Mirabeau l'aîné, par M. Bernardi, de
l'Oratoire. -

( Ainſi, Meſſieurs, c'eſt d'une bonne éducation

publique ſeulement que vous devez attendre

le complément de régénération qui établira

le bonheur du Peuple ſur ſes vertus, & ſes

|

vertus ſur ſes lumieres. ) Diſc. de M. Mirab.

Vies générales ſur l'Inſtmäion cléricale, cu

l'Enſcignement des Séminaires; par le même. .. |

petites Brochures. A Tours, de l'Hmprimerie de

Ch. Billau ; & ſe trouvent à Paris, chez les Mds.
de Nouveautés. -

Ces deux petits Ouvrages offrent des Vûes

pleines de ſageſſe qui annonc, nt un homme bien

inſtruit de la natiere qu'il traite, & de plus un

excellent Citoyen.

, Traité élémentaire de Mathématiques, à l'uſa

de la Jeuneſſe; par M. Lemoine. 1 Vol. in-8°.

broché.A Paris, chez Régent & Bernard , Libr.

quai des Auguſtins, N°. 37. · · • •

On trouve chez les mêmes Lib. tous kes Livres

relatifs aux Mathématiques, à l'Agriculture, aux

Sciences & aux Arts, l'Eſſai-d'un Art de fuſion,

par Erhmann, ſuivi des Mémoires de M. Lavoi
ſi r ; l'Architecture de Vitruve , le Parallele de

· l'Architecture ancienne & moderne, la Cºnf

· truction des Ponts de Neuilly, &c. l'Architccture

de Nativelle, Rome ancienne & moderne, les

"difices antiques de Rome par Deſgodett , la
*ification perpendiculaire de M. Mentalembert,

·s i.s ïivres militaires. Ils ſe chargent des

lions pour les Départemens & les Pays
'IS,
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| Annales de Chimie, ou Recueil de Mémoires

concernant la Chimie & les Arts qui en dépen

dent ; par MM. de Morveau , Lavoiſier , Ber

thol'et, Fourcroy , Monge, Dietrich , Haſſen

fratz, Adet, Seguin & Vauquelin. -

Il y a deux ans que les Annales de Chimie

ſent au jour , & il en paraît actuellement ſept
Volumes. - -

L'intention des Auteurs, en publiant cet Ou

vrage, a été d'établir une communication & une

correſpondance actives entre tous les Savans de

l'Europe ; de bater les† d'une Science

dont l'étude dominante démontre ſuffiarminent

l'importance ; & de faire un rapprochenient né

ceſlaire des travatx diſperſés dans un grand

nombre de Volumes.

Leur intention a encore été de ſe rendre utiles

à la Société, en préparant, par le ſecours de la

Chimie, de nouvelles richcſſcs aux Arts & aux

Manufactures. . - -

Eufin , comme toutes les Sciences ont cntre

tlles des rapports intimes, la Phyſiąue particu

licre , la Minéralogie , la Chimie médicale, &

même les procédés applicables à l'Agriculture,

ont fait néce，airement partie du plan que les
Auteurs avaient embtaſſée

On délivrera 12 Cahiers par an. ; Cahiers

formeront un Velume ; de forte que 12 Cahiêrs

donneront 4 Volumes dans l'année. Il paraîtra

un Cahier le 15 de chaque mois ; ainſi , le 1 ;

lanvier prochain on délivrera le premier Cahier

le 1 année 179 1 , & de ſuite de mois en mdis

ans interruption. -

| On ſouſcrit pour l'antée entiere , à Paris,

chez Cuchet, Libraire, rue & Hôtel Serpente ;

& on payera en ſouſcrivant, 18 liv. pour Paris,

k 2 I iiv. pour les Départemens.
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Collection générale des Décrets rendus par l'Aſ

ſemblée, & ſanctionnés ou acceptés par le Roi. A

Paris, chez Devaux, Imp-Lib. au Palais-Royal,

N°. 1 8 I . -

Cette Collection a un grand nombre d'avan

tages ſur celles qui l'ont précédée : 1°. elle eſt

d'une très-grande exactitude : 29. elle cſt accom

pagnée de Tables ſéparées par ordre de matieres,

cc qui la rend ir finirrent commode : 3°. elle va

juſqu'au mois d'Aoât. Ainſi elle contient juſqu'aux

dcrn crs Décrets rendus, & aucune autre Collection

n'eſt auſſi avancée. Elle forme 8 Volumes, dont

le prix eſt de 36 liv. à Paris, & de 48 liv. francs

de port pour les Départe # cns. On s'abonne pour

la ſuite à raiſon de 3o ſ par Livraiſon, chez le

même Libra.re. -

--—•E3>ſ#SERasa•--

G R A V U R E S.

Jéſùs au Tombeau, Qravure au lavis, d'après

le Deſſin d'Antoine Vandick ; par Claude Hoin,

Peintre de Moºſicur, de pluſieurs Académies, &c.

Prx, 1 liv. 19 ſ. -

Apothéoſe a'Honoré-Gab. Riquetti , ci - devant

Conte de Mirabeau, Gravure au biſtre Anglais ;

par le même. Prix, 3o ſ & 3 liv. avant l'adreſſe..

Autre :Jéſus au Tombeau , Gravure au biſtre

Anglais, d après le Deſſin de Boichot, Sculpteur

du Roi ; par le même. Prix, 14 ſ Se vendent à

Paris, chez M. Ponce, Grav. rue St-Hyacinte. .

r#xxcº -

T A B L E.

Coerzers 8 5j H.xtrait. 169

Projet de Granmei e. º42av es. I 1 I

Citarrde, Enig. Lcg. 87 A'eche chrs. I 12

J.e Cortvºleſcent, 89'Spcci :cles. l I 4

Catéchiſine. - 1o6.Notices. 1 17
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H IST O R I Q U E

E T
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A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 29 Août 1791.

UNE émeute de Compagnons-Ouvriers,

lui ſollicitoient une augmentation de ſa -

aire, a troublé ici un inſtant la tranquil

ité publique : l'inſiſtancc des mutins s'étant

ggravée, & leurs demandes faites en tu

nulte, ayant été ſoutenues de voies de

ait, le Sénat a concilié la prudence & la

ermeté : il a employé la force militaire

ontre les ſéditieux, & écouté les repré

entations légitimes. Aujourd'hui, l'ordre
& le calme ſont rétablis. Ce mouvement

lui n'avoit aucune cauſe politique, étoit

le même nature que ceux qui, pour une

:auſe ſemblable, agitent ſouvent les villes
manufacturières.

N°. 38, 17 Septembre 1791. I
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La Baltique ne voit toujours que les

aviilons du Commerce : les eſcadres

§ & Suédoiſes reſtent immobiles ;

mais on ne les , déſarme point encore.

Aucune inquiétude ne s'élève à Stockholm,

ni aucunes précautions ne ſont priſes ,

au ſujet du† des forces Ruffes en

| Finlande & en Livonie. Le Roi n'a point .

quitté ſa capitale : ſon fecond départ rede

vient un problême : ce n'en étoit pas un

ue ſes ſentimens pour la Révolution de

France ; mais ce Prince vient d'en donner

une nouvelle preuve, dans la manière dont

il a fait annoncer la promotion de MM.

de Bouillé. La Gazette officielle de Stock

holm en parle dans ces termes :

« En conſidération des qualités diſtinguées,

& des grandes connoiſſances militaires, par leſ

quelles le Marquis de Bouillé, ci-devant Gé

méral au ſervice de France , s'eſt fait connoître

depuis long-temps, & en cenſidération du dé

vouement qu'il a montré dernièrement pour le

Roi , la Reine de France & leur Famiile , Sa

Maj. l'a pris à ſon ſervice , & lui a conféré le

ade de Lieutenant - général , ayant rang à

ater du brevet qu'il avoit obtenu en France,

compme Lieutenant-général. S. M. a nommé ,

en même temps, ſon Adjudant-général , le fils

de M. de Bouillé, Louis Joſeph, ci devant Lieu

tenant-Colonel de Cavalerie au ſcrvice de France :

leur traitement a été aſſigné ſur les fonds extraor
Il31TCS, 23 - . -

:-

^

#
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| De Dreſle, -

· L'Electeur & toute la Famille Electorale

ſe rendirent le 24 au château de Pilnitz, où

l'Empereur & l'Archiduc Frºnçois, partis
de Vienne le 22, arrivèrent le lendemain.

Le Roi de Pruſſe qui, le 22 audi, avoit

paſſé la revue générale, & vu manœuvrer

les troupes de Siléſie dans le camp de

Schalkau , vint ſe réunir le même jour

aux auguſtes hôtes de l'Electeur; le Prince

Royal l'accompagnoit. M. le Comte d'Ar

| tois, entré le 24 dans notre capitale, ſe

rendit le lendemain matin à Pilnitz dans

une voiture de l'Eleéleur (1). Parmi les autres

| Etrangers de marque qui ont ſéjourné dans

| le même rendez-vous , on a diſtingué le

· Duc de Saxe-Weimar, le Prince de Naſſau

venantde Pétersbourg,le Marquisde Bouillé,

le Comte d'Eſtérazhy & ſe Prince de

| Hohenlohe, Gouverneur de Breſlau. Le 28,

le 3o Août.

(1) La Gazette de Leyde du 6 Septembre,,

• copiée par d'autres Gazettes, a rendu le compte

le plus faux de cette entrevue, où el'e prétend

, que M. le Comte d'Artois n'a point aſſiſté : elle

, ajoute que ce Prince eſt allé à Vienne contre

, l'ordre de l'Empereur. Cette Feuille , autrcfois

diſtinguée par aſſez d'exactitude , ne parle plus

qu'avec ignorance ou mauvaiſe foi, des évène

mens relatifs aux affaires de France.

A -

2
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l'Empereur eſtr§Prague , & le Roi

de Pruſſe à Potzdam. . -

| Chacun diſſerte & conjecture ſur le |

ſecret de cet entretien ſolemnel , dont |

l'objet excite la curioſité publique. La

váriété des rapports en prouve l'incerti

tude : ſuivant les uns, on y a déterminé |

non-ſeulement une alliance offenſive & t

• défenſive entre les Cours de Vienne & de la

Berlin; mais encore une quadruple alliance |

entre ces deux Puiſſances, la Ruſſie & la |

Suède. D'autres ajoutent un arrangement |.

pour l'échange du Margraviat d'Anſpach |
& Bareith contre la Luſace. On parle en- .

core d'une tranſaction relative à Thorn &

Dantzick ; enfin, d'un plan général de .

paix publique dans lequel la France eſt |
enveloppéé.Ces différentes† ſont |.

toutes plus ou moins plauſibles ; la véri- |

table ne pêut être long-tem s un myſtère : |

ce qui,†le plus certain, eſt |

l'objet dont on parle le moins, ſavoir ; la |

| conciliation des vues pour la fucceſſion au |

Trône de Pologne, & le futur mariage |

· de la Princeſſe Electorale : il eſt naturel de |

· penſer, que dans une Conférence tenue |

· chez notre Souverain, on s'y ſera occupé

' de ſes intérêts. -

De Vienne , le 31 Août.

M. de Heſſ, Major au ſervice de Ruſſie,
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eſt arrivé ici le 21,# des dépêehes du -

Prince Repnin pour le Prince Gallitzin.

Le Général, Prince Repnin, mande à cet

Ambaſſadeur que, le 1 1 de ce mois, les

p† † paix entre la Ruſſie & la

orte Ottomane , ont été ſignés à Gallacz

par lui & le Grand-Viſir, conformément

aux baſes convenues antérieurement entre

l'Impératrice & les trois Puiſſances Mé

diatrices.Oczakof & ſon territoire reſteront

à la Ruſſie, & le Dnieſter formera à l'ave

nir la limite entre les deux Empires. En

attendant la concluſion définitive de la

†. on eſt convenu d'un armiſtice de

uit mois. Quoique ces préliminaires aient

été ſignés preſqu'en même-temps que la

dernière Convention de Pétersbourg , il

n'eſt pas douteux qu'ils n'aient réſulté de

négociations ſimultanées, dont le Grand

Viſir & le Prince Repnin étoient inſtruits,

& auxquelles ils ſe ſont conformés. L'épui
ſement réciproque a accéléré cette conclu

ſion, qu'on a§ attribuée à l'im

#é d'agir,. où les manœuvres du

général Ruſſe avoient mis le Grand

Viſir. -

Quant au Traité de paix définitif entre

l'Empereur & la Porte Ottomane, en voici
les articles. · · . -

ce 1°. Il y aura à l'avenir une paix conſtante

& générale, par terre & ſur l'eau, entre les

deux Empires, auſſi bien qu'un • parfait

, " l 3 .
-
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de toutes les hoſtilités exercées durant le cours |

de la guerre actuellement terminée, de manière

ue les Habitans de Montenegro, de la Boſnie,

e la Valachie & de la Moldavie peuvent retourner

paiſiblement à leurs peſſeſſions, ſans être en aucun

- temps punis de cc qu'ils ſe ſont déclarés contre

leur Souverain , ou qu'ils ont prêté ſerment

de filélité à la CourImpéliale-Royale. »

· «e 2°. Les deux Parties contractantes admettent .

le ſtatus qro ſtrict, tel qu'il exiſtoit avant la guerre

dé-larée le 9 Févrie1 1788, pour fondement réci

proque de la préſente pacification ; elles 1enou

veller t en ccnſéquence très ſoigncuſement le

Traité de Belgrade du 18 Septembre 1739, la

| Convention du 5 Novembre de la même année,

ccile du 2 mars 1741 , qui interprête le Traité

de Belgrade ; l'Acte du 25 Mai 1747 , qui

prolonge la paix : de Belgrade ; la Convention

du 7 Mai 1775 ſur la Ceſſion de la Bukowine ,

& celle du 1 2 Mars 1776, touchant la frontière

de cette Prcvince ; l ſquels Traités ſubſiſteront

dans toute leur teneur & vigueur. » ,

" < 3°. La Porte renouvelle en particulier l'Acte

obligatc，e du 8 a1ût 178; , par lequel elle s'engage

de procurer aux Navigateurs-Marchands Alie

mands, qui dépendent des ports ſoumis à la Cour

Impé11 le , une ſûreté entière contre les Ccr

ſaires Barbareſques & autres Sujets Turcs, d'in

demniſer même le dommage qu'ils pourroient

eſſuyer ; d'ailleurs, l'Aſte du 24 février 1784 ,

en fveur de la Navigation & du Commerce libres

des Sujets lmpériaux-Royaux dans tous les pays,

ſur toutes les mers & rivières appartenans à

l'Empire des Ottomans ; en outre le Firman du

4 Décembre 1786 concernant la menée & la

1e-menée du bétail de la Tranſylvanie dans la
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Valachie & la Moldavie; enfin, tous autres actes

& Firmans qui ſubſiſtoient avant le 9 Fé

vrier 1788. »

« 4°. Par contre, la Cour Impériale-Royale

† d'évacuer , de céder & de - reſtituer à la

orte, toutes les poſſeſſions, villes, fortereſſes,

& palanques, qui ont été conquiſes par les

troupes Impériales-Royales pendant cette guerre,

y compris la Principauté ertière de Valachie ,

& les Diſtricts conquis dans la Moldavie , ſans

aucun partage ni retenue ; en rétabliſſant d'ail

leurs encore l'ancienne frontière qui, le 9 Fé

V,ier 1788, ſervoit de limite aux deux poſſeſ

ſions. Les fortereſſes & palanques ſeront reſtituées

avec l'artillerie qui s'y trouvoit , au moment de

leur priſe. » - -

« 5°. La fortereſſe de Choczim & la ſoi

diſant Raja ſeront auſſi reſtituées, mais alors

ſeulement quand la Porte aura conclu ſa paix

avec la Ruſſie; juſqu'à ce moment la Cour Im

péliale-Royale les gardera comme un dépôtneutre,

ſans ſe mêler davantage de la guerre actuelle ,

ni prêter, ſoit directement, ſoit indircctement,

des ſecours à la Cour de Pétersbourg. » . , .

« 6°.-Après l'échange des ratificatfons, il ſera

procédé , de part & d'autre, aux évacuations &

à la repriſe de toutes les conquêtes , auſſi bien

qu'au rétabliſſemcnt des anciennes limites entre

les deux Empires ; ce dont le temps précis ſera

fixé ci-après. Dès que les Commiſſaires reſpectifs

auront été nommés, quelques-uns dirigeront les

opérations relatives à la Valachie, & aux cinq

Diſtricts en Moldavie, pour les terminer dans,

l'eſpace de 3o jours, à compter de celui , od .

l'échange des ratifications aura eu lieu Les autres,

Commiſſaires ſe tranſporteront ſur rº# ſupé

4
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rieur, afin de rétablir les limites de la Boſnie,

de la Servie, & du vieux bourg Orſowa, avec

Reurs Diſtricts circonvoiſins, le tout conformémsnt ,

au ſtatus quo ſtrict des poſſeſſions reſpectives avant

le 9 Février 1788. On accordera deux mois aux

derniers de ces Commiſſaires, à dater du moment

comme deſſus , puiſque ce temps eſt néceſſaire

à la démolition des nouvelles fortifications , au

tranſport de l'artillerie, &c. &c. » :

ce 7°. Comme tous les Turcs, Civils & Mi

litaires, faits Pliſonniers durant la guerre, ont

été ſans aucune exception remis en liberté par

Ja Cour Impériale-Royale ; tandis que de la

part des Turcs n'ont été échangés que les Sujets

& Soldats Autrichiens, détenus dans les priſons

publiques, ou qui ſe trouvoient au pouvoir de

quelques Maitres Boſniaques, de manière qu'il

en exiſte encore beaucoup dans une ſervitude

domeſtique ; la Porte s'engage à rendre pour rien,

c'eſt-à-dire, ſans rançon , deux mois après l'é-

change des ratifications, tous les Priſonniers de

guerre & eſclaves , de tout âge , ſexé & con

dition, n'importe où i's puiſſent ſe trouver ;

zellement qu'il n'en ſera exclus que ceux dont

il ſera§. que d'un côté ils aient embraſſé

la Religion Chrétienne, ou de l'autre la Religion8>

Mahométane. »

ce 8°. Néanmoins les Sujets de l'une des deux

Puiſſances reſpeétives qui, avant cette guerre,

ou durant le cours d'icelle, ſe ſont expatriés ſur

le territoire de l'autre, & volontairement aſſu

jettis à ſa domination, ne peuvent être réclamés

par leur Souverain naturel, car on doit les re

arder comme Sujets de la Puiſſance à laquelle

ils ſe ſont ſoumis. Ceux qui poſſèdent à la fois

des biens ſitués ſous la juriſdiction réciproque»
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fixeront à leur choix la demeure de l'un ou de

, l'autre côté ; ils n'auront cependant qu'un ſeul

· Souverain, & pour cet effet ſeront tenus de

| vendre les poſſeſſions qu'ils ont ſous l'autre Gou

Vernement. » ... . - -

ce 9°. Pour le bien du Commerce, les Su

, jets de la Monarchie Autrichienne, auſſi bien

que ceux de la Porte , pourront reprendre le

cours de leurs affaires ou ils les avoient laiſſé

· au moment de l'éruption des hoſtilités, faire

| Valoir tous leurs droits, exiger le paiement de

ce qui leur eſt dû & des effets arriérés , &

réclamer, dans tous ces cas, le ſecours des tribu

- Il3uX. »2 . " . . , 4 : - -

º ce"1o°. Les Gouverneurs & Commandans des

· places frontières de l'un & de l'autre Empire,

| ſeront perſonnellement reſponſables du prompt

· #bliſſement de la Police générale, de la tran
º quillité publique d'un bon voiſinage , ainſi que de

· la punition des perturbateurs du repos public. »

# , # 1 1 °. Ils protégeront efficacement les Sujets

| de l'autre Puiſſance , qui , pour des affaires mer

"cantiles & autres , voyageront dans l'intérieur

#. des Provinces, par terre & ſur l'eau » .

， , ， 12°. Quant à ce qui concerne l'exercice de

la Religion Chrétienne Catholique dans l'Em

' Pire Ottoman, ſes Prêtres, ſes Egliſes, ſes pé

#. lérinages, la Porte renouvelle les Priviléges men

-† dans l'art. IX du Traité de Belgrade,

, & tous ceux qui ont été accordés enſuite par des

- lIIIlans. 22 •- -

, , 13°. On enverra de part & d'autre des
| Miniſtres du ſecond rang , ſoit à l'occaſion de

# la préſente paix, ſoit, comme par le paſſé, pour

| notifier l'avènement au Trône des Souverains

- I ;

#

- , !
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reſpectifs. Ces Miniſtres ſeront admis avec le

· Cérémonial uſité. » - - -

, ce 14°. Dans l'eſpace de 15 jouts., à dater de

la ſignature, ou plutôt, s'il eſt poſſible, les ratifi

cations doivent être échangées. » .

Comme on le voit, ce Traité ne règle

point les différends antérieurs à la dernière

guerre ; mais leur conciliation eſt ſtipulée

dans la Convention particulière qui con

cerne les limites, & dont nous donnerons

dans huit jours la Traduction littérale.

G R A N D E - B R ETA G N E.

| De Londres , le 7 Septembre.

Le Roi, la Reine, & les deux Prin

ceſſes, Filles aînées de LL.MM., ont quitté

Windſor, Samedi dernier, pour ſe rendre

à Weymouth, où ils ſont arrivés le ſoir !

du même jour. LL.MM. féjourneront ſix

ſemaines dans ce port de mer , dont le

- climat eſt doux & l'air ſalubre. Elles ſont

logées dans la maifon du Duc de Gloceſier.

A leur arrivée, toute la ville fut illuminée,

avec des tranſparens allégoriques au rac

commodementde l'Angleterre & de la Ruſ

fie. Une eſcadre légère ſous les ordres du

Capitaine Alexandre Hood, mouille à la

rade de Weymouth, pour y prendre, au

beſoin, les ordres de LL. MM. . -

La ſeule Puiſſance qui balançât celle des

N

|

|

:
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inglois aux Indes Orientales, & qui ne

, balançoit plus , depuis que la France

teffacée de la carte politique, va s'anéan

， devant nos armes & nos alliances.

'inquiet Tippoo Saïb , à la ſuite d'hoſti

:és contre un des Alliés de la Compa

ie, crut l'année dernière pouvoir har

ler impunément le Coloſſe, que ſon

re & ſui bravèrent plus d'une fois avec

ccès : il pénètra dans le Carnate, il en

ccagea une partie : on ne lui oppoſa d'a-

rd qu'une partie des trorres de l'éta

iſſement de Madras ; les ſuccès furent

lancés : Tippoo Saib enhardi eut la té

érité de ſe croire très-redoutable ; il re

ta les négociations; il pourſuivit le ſac

gement du Carnate.

Alors, Milord Cornwallis , Gouverneur

énéral du Bengale , déploya ſon activité

ſes immenſes reſſources. Parti en per

nne, avec des troupes d'élite, pour la

te de Coromandel , il ordonna aux

»mmandans chargés des établiſſemens

la côte de Malabar, de raſſembler leurs

ces, & d'attaquer les Etats de Tippoo

t le royaume de Cannanor, l'une des

Irpations d'Hyder Ali. En même temps,

requit le ſecours des Marattes & du

zam , ( Soubah du Décan ) Alliés de la -

mpagnie, ennemis invétérés de Tippoo

ib. Pendant que les Commandans An

pis exécutoient avec ſuccès les# de

- 6



*-

• ( I 92 )

Milord c . #i, côte de Malabar,

& que nos Alliés ſecondoient leurs diſ

poſitions , le Gouverneur Général força

Tippoo à repaſſer les montagnes, & à dé

fendre l'intérieur de ſes poſſeſſions.

Par les derniers avis officiels , on étoit

inſtruit que Milord Cornwallis venoit

d'achever d'exécuter ce grand plan , en

paſlant lui-même les Ghauts, à la tête d'une

armée formidable, & en chaſſant devant

lui Tippoo Saib. Arrivé au centre des Etats

de ce Muſulman, il alloit entreprendre le

ſiége de Bangalore, ſeconde place du pays,

'tandis que le Général Abercrombie & l'ar

mée du Malabar, cerneroient Seringapa !

tam , capitale de toute la contrée. . A

cette époque, la plupart des forts en pre

mière & ſeconde ligne étoient emportés,

& Tippoo ayant inutilement tenté de re

tarder la marche de notre armée, s'étoit

setiré ſous Bangalor.

Cette poſition conſtatée donna l'eſpoir que le

premier vaiſſeau nous apporteroit la nouvelle de

la reddition de cette place importante. En effet,

le navire le Hawke, vient d'arriver avec des

dépêches de Madras, en date du 15 Avril. Le

21 Mars précédent, Milord Cornwallis avoit fait

'attaquer Bangalore. Par un mouvement ſimulé,

Tippoo ayant menacé les Aſſiégeans, il fut

repouſſé avec la bayonnette. Nos battelies ayant

entamé le fort, ſur deux brêches, le Général

Meadows monta à l'aſfaut , à la tête de 14oo

Grenadiers &Chaſſeurs Européens ;toute l'arméc .

>- -

4

-
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Angloiſe reſtant en ligne #. bataille pour reeevoir

Tippoo-Sai5, & couvrir les aſſaillans. Ceux-ci

emportèrent les remparts en un inſtant ; il

étoit onze heures du ſoir, & le feu des

canons éteignoit le clair de lune : la place

eſcaladée en deux endroits fut priſe en très-peu

de temps , l'imipétuoſité des Aſſiégeans ſurmouta

toute réſiſtance, le carnage fut conſidérable ;

parmi les morts ſe ſont trouvés le Killedar,

Bahauder Khan, & le ſecond Commandant de

Bangalore. Kitsna-Row, favori du Sultan , a

été fait Priſoanier. Nous avons perdu deux Of

ficiers de mérite, les Colonels Moorhouſe & Fré

dérick ; pluſieurs autres ſont bleſſés , mais peu

, dangereuſement. On a trouvé dans la place dos

magaſins immenſes de vivres, de munitions,

d'armes, & plus de 1oo pièces de canons, ſans

compter un butin conſidérable; qui a été partagé

· entre les Soldats : le tréſor public, qu'on§ ICIl-

fermé dans Bengalore n'avoit pas encore été dé

couvert. Tippoo s'eſt retiré au Nord, après avoir

demandé la paix à Milord Cornwallis, qui lui

a répondu qu'il n'en feroit aucune ſans y com

prendre ſes Alliés. -

Le Général Abercrombie n'étoit plus qu'à quinze

mille de Seringapatam , & l'on s'attend à la

riſe itnmédiate de cette Capitale, dont la perte

enſevelira la Puiſſance de Tippoo dans cette partie

du monde. -

V . /

· Les actions des Indes ont monté de

pour 1oo. Les 3 pour 1oo conſolidés ſont

à 9o, & tous les autres fonds publics à

roportion, c'eſt-à-dire auſſi hauts qu'ils

† urent à la paix de 1763. Qui auroit

prédit en 1782 , que l'Angleterre écraſée
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· une guerre ruineuſe contre quatre Puiſ

ances, perdant le Continent Américain,

& aggravant ſa dette de 1oo millions ſter

lings , verroit au bout de dix ans ſa proſ

périté arriver au dernier terme, ſa navi

ation marchande couvrir toutes les mers,

es manufactures toute l'Europe ; ſes fonds

publics revivifiés, recevoir le tribut des

Capitaliſtes de tous les pays , ſes Finances

reſtaurées , le numéraire entrer par flots

dans les caiſſes publiques & particulières,

ſes Flottes impoſer la Loi ſans ſortir des

orts, & ſes négociations déterminer la

§. de l'Europe ? | .

Mais qui auroit prédit que la France

triomphante, riche, & conſidérée en 1782,

ſeroit réduite en 1791 à ſubſiſter de vieux

cuivre, de débris de cloches, & de papier

monnoie perdant 15 poiit 1oo † la,

Capitale même ? que ſes changes tombe

roient de 25 pour 1oo, avec les places

auxquelles elle donnoit la loi ; que ſes

fabri ne ſe ſoutiendroient plus que par

le diſcrédit des valeurs idéales, repréſenta

tives du numéraire : que ſa dette ſeroit

accrue de deux milliards en deux ans ;

qu'après avoir dévoré ſes† , elle

mettroit à la diſcrétion d'un Peuple armé

ſes recettes & ſes reſſources ; que ſes Eſca

dres reſteroient inactives par la licence de

ſes Matelots , que les dégoûts, la tyran

nie, &§ de ſervir honora
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# blement l'Etat, la priveroient de tôut ce

• qu'elle comptoit de Généraux expérimen

tés, & que ſes Ambaſſadeurs ne ſeroient

plus en Europe, que les ténioins de la

nullité de leur Patrie, & de la haine

qu'inſpireroient par-tout ſes Perturbateurs ?

Quelle leçon pour la politique ſpécu
lative ? O vanité des raiſonnemens !

· F R A N C E.

De Paris, le 14 Septembre. .

| A s s E M E L É E N A T 1 o N A L R.

· Du lundi, 5 ſeptembre.

| | L'Aſſemblée a décrété que les officiers qui,

ſans démiſſion volontaire ou ſans jugement an

ront été arbitrairement privés de leur état, ou

fuſpendus de leurs fonctions, ſeront cenſés les

avoir toujours exercées ; en conſéquence, ſeront

# : replacés au rang & grade qui leur appartien

a droient s'ils n'avoient pas éprouvé d'injuſtice ; &,

， que les officiers pourvus de commiſſions de colonels

| ou de lieutenans-colonels antérieurement au pre

mier janvier 1789 , avec des lettres d'attache

· aux troupes à cheval ou à l'infanterie, obtien

º dront le grade de maréchal-de-camp pour retraite,

º conformément aux décrets des 15 février &

# 3 mars 179 I. - -

: , Malgré quelques repréſentaticns fur le danger

- d'anéantir, par un dernier coup, l'autorité pa

, ºmelle, premies garant des vertus & de rhon
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neur des familles, M. Barrère de Vieuſac rom

pant l'unique frein qu'un père expirant pût im

poſer à la paſſion de ſon fils pour un objet mé

Priſable ou 1afame, conſacrant en même temps

& le ſcandale & l'égalité, de peur que les nobles ne

s'oppoſent encore à ce qu'ils appelloient des méſal

liances, M. Barrère de Vieuſac, diſons-nous, a fait

rendrele déclet ſuivant : ccToute clauſe impérative

ou prohibitive qui ſeroit contraire aux lois & aux

bonnes mœurs , qui porteroit atteinte à la liberté

religieuſe du donataire, héritier ou légataire,

qui gêneroit la liberté qu'il a, ſoit de ſe marier,

même avec telle perſonne, ſoit d'embraſſer tel

emploi ou profeſſion , ou qui tendroit à le dé

tourner de remplir les devoirs ou d'exercer les

fonétions défé,és par la conſtitution aux citoyens

| actifs éligibles, eſt réputée noa écrite. » . "

Après une longue pièce dé-lamatoire, dans

le ſtyle de Balzac , le même Amplificateur , M.

Barrère a propoſé, & l'Aſſemblée a décrété la

révocation des conceſſions & des inféodations de

biens nationaux ſitués en Corſe ; avec ordre asx

détenteurs de remettre inceſſ,mment leurs titres

& mémoires au commiſſaire du Roi; ſauf à ſe

pourvoir par devant les tribunaux, dans les cas

de prétention à la propriété, & pour tout droit

d'uſage à réclamer, au nom des particuliers OUl

des communes. - -

: M. de Noailles a lu enſuite une cpinion ,

ou un rapport ſur la ſituation des frontiè es,

& ſur les diſpoſitions extérieures. Dans cetteeſpèce

d'Encyclopédie, l'auteur diſcourant à perte de

vue ſur la France, ſur l'Europe , l'hiſtoire, les

cauſes, les effets, l'attaque, la défenſe, a dé

ployé toute cette érudition , épiſotique, pour

arriver à des réſultats chagrinans , & à des ex

|
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liens incertains. c« Il faut enfin , a-t-il dit

bord, prendre une attitude qui nous faſſe

nnoître de tous nos ennemis, qui leur montre

e, ſi nous ne les craignons pas, c'eſt parce

e nous ſommes en état de les combattre. »

nſtant après, le rapporteur parlant de l'armée,

peinte des couleurs ſuivantes : « Nous ne pou

ns compter ni ſur ſa force, ni ſur ſes moyens...

plupart de nos officiers ont abandonné leurs

peaux, les remplacemens ne s'exécutent pas, .

s ſoldats ont perdu le goût des manœuvres ,

abitude de la diſcipline, & la ſcience des

rches ; nos vétérans même ſe dégoûtent &

peu de ſubordination & du ton avantageux

ſeurs émules. Les gardes nationales ſoldées
s'organiſent qu'avec une extrême lenteur ; la

part de nos corps ſont incomplets , & nous

vons pas d'armée de campement. »

En ſe plaignant de l'eſprit de méfiance & du

faut d'accord qui nuiſent à l'enſemble des

ſures, M, de Noailles a aigrement cenſuré

miniſtre de la guerre, qui dernièrement expli

oit aux, avocats, aux médecins & aux curés

l'Aſſemblée, qu'un camp ſur nos frontières,

Provoque un chez l'ennemi. Après avoir ébranlé

confiance dans le miniſtre de la guerre, & dé

:nti par le tableau de nos forces & de notre

lation militaire, les rapports romaneſques &

poulés des commiſſaires revenus des frontières,

ſt arrivé aux bruits ſourds de médiations qui ſe

landent.Avec qui donc, a-t-il dit, aûrions-nous

ntrer en médiation ? La nation eſt-elle diviſée en

ux partis. Réſide-t-elle en quelques individus

i promènent leur mécontentement hors du

yaume ? Une nation puiſſante a-t-elle beſoin

médiateurs étrangers pour faire ſes loix ?»
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Mais les raiſonnemens de M. de Noaillcs c

ſont devenus plus étranges, lorſqu'à propos du !

manque abſolu de précautions, qui ſeul empêcha !

ſelon lui, les Hollandois& les Belges de conſerver

leur liberté ; quand au ſujet de ce que peut la

# il a ajouté : ce Lorſque l'Angleterre |

t ſa mémorable révolution , premier germe de

la nôtre, par-tout ſes fiottes firent§ le :

pavillon de la liberté, par-tout on craignit d'ir- .

fiter une nation occupée à ſe rendre libre. »

Cette tirade eſt auſſi fauſſe en faits qu'en

inductions, Les Hollandois ne craignirent point

,

- d'irriter la république, qu'ils combattirent avec

une énergie au moins égale à la ſienne. Aven -

nous à ſon exemple un Cromwell, des Morck, !

des Lambert, des troupes formées par douze ans，

de guerre civile, des ſoldats dévots, bien diſ

ciplinés, dévoués à leurs Chcfs ; des tréſors,

des finances en bon ordre, un commerce fio

riſfant ? &c. -

« Les préparatifs de Frédéric II ont honoré ſa pré-.

voyance dans la fameuſe guerre de ſept ans. C'eſt

cette vertu de l'homme-d'état, que l'homme de

† dut les ſuccès ſi glorieux qu'il obtint contre

es puiſſances qui devoient l'accabler. L'Europe

entière étonnée de ſes reſſources , & fatiguée

de ſa réſiſtance, vit qu'elle n'avoit pas aſſèz de
moyens pour combattre ce grand homme ; elle

s'empreſſa de conclure la paix. Serions-nous

animés par. des motifs moins puiſſans que les

ſiens ? Les intentions de nos ennemis produiront

elles contre nous un moindre acharnement que

les projets ſi glorieuſement déconcertés par Fré

dériç ? » On pourroit demander à M. de Noailles

ſi les ſujets & les ſoldats de Frédéric croyoient .

à l'égalité , ſi ce'Roi n'étoit qu'un pouvoir exé
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if dépendant d'un pouvoir légiſlatif, un hors

:uvre décrié dans la conſtitution de ſes Etats ;

es comités peuvent donner à la France , li

e à l'arnarchie, le tréſor & l'excellente armée

Frédéric, & un génie de ſa trempe ? Il ſe

: difficile d'uſer davantage de la liberté de

t confondre , & de ſubſtituer des noms à des

:s, des phraſes à des refſources.

L'opinant a ſuppoſé deux époques oü nous

rrions être attaqués, en octobre ou au prin

ps. A l'en croire, l'attaque d'octobre ſeroit

redoutable , parce que l'Allemagne ne peut

oſer que de 1 o4 mille hommes; cependant,

ſon avcu, ils peuvent venir établir leurs

rtiers d'hyver dans la Champagne. Celle du

temps pourroit être l'effet d'ure confédéra
l† de l'Europe, & nous aurions à

ndre quatre à cinq cent milie hommes.Mais

citoyens qui combattent pour la liberté ne

butent pas des ſoldats chargés des fers de la

itude. Nos opinions ſont de nature à ſe

# 3 nos victoires allumeroient des feux de

C
ez nos ennemis ; .un deuil effrayant ac- .

pagneroit par - tout nos défaites. Les bois,

forêts , les ravins arrêteront les.troupes, les

ſumeront en combats de tout genre : ( comme

s bois , les forêts, les ravins ne pouvoient

auſſi bien couvrir, & arrêter les ennemis. )

habitans, les vieillards, les femmes, les en

s ſeroient autant de bras qu'il faudroit en

iner. ( « Ces moyens ne manquoient ni aux

bançons, ni aux Bataves. » ) Le Roi acceptant

·onſtitution , pourſuit M. de Noailles , les

·ontens ne ſeront plus aux yeux de l'Europe

· des rébelles à l'autorité légitime ; cctte faction

lendroit dangereuſe à celui qu'elle voudroit
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A

ſervir, & nos ſoldats joindroient au zèle pour

défendre la conſtitution & la liberté, leurs ſen-º

timens perſonnels pour le chef ſuprême de

I'armée. »

« Le Roi doit être conſidéré, comme revenant ,

d'un long voyage, durant lequel il s'eſt opéré

dans l'empire ( François) des changemens im

menſes qui, toujours , lui ont été préſentés dans

un ſens contraire à leur objet... Le Roi ſeroit le

plus malheureux des mortels, s'il ne prenoit pas

la ferme réſolution d'appuyer par tous 7es moyens

# lui ſont confiés , & par ſon plein aſſentiment,

a conſtitution actuelle de l'empire. S'il a des

doutes fur la bonté de certaines loix, ſur l'aétion

du gouvernement, qu'il les préſente, il en a le

droit ; mais qu'il ſache que ce n'eſt pas dans la

confuſion de l'anarchie & dans l'exaltation qu'on

éclaircira ces doutes... H n'y a pas un homme de

bon ſens qui ne lui prédiſe les plus accablantes in

fortunes pour lui & ſes deſcendans, s'il ne s'appli

que ſincèrement à conſolider la révolution...l

§ donc qu'il connoiſſe parfaitement & l'état

des forces ( on a vu qu'elles étoient nulles ) dont

il a le commandement, & les opérations que lcs

circonſtances exigent.... » -

De ces apperçus, de ces divagations, qui ſem

bleroient plutôt tendre à retarder qu'à accélérer !

déciſion du Roi, l'opinant eſt arrivé à des con

cluſions preſqu'imperceptibles à côté de ſi gigan- |

téſques prémiſſes. Il a propoſé deux articles dont

l'Aſſemblée n'a ordonné que l'impreſſion, tendant

à ce que le Miniſtre de la§ ſe réuniſſe , aux

frontières, avec MM. de

·& les chefs de l'artillerie & du génie, pour con

certer un plan de défenſe;§ qui ſuppoſe

toujours que le Monarque n'eſt pas de retourde
- -

-

ochambeau & Lucknef, !
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1 long voyage; )& à ce que le Miniſtre fourniſſe

s les documens , relatifs à la négociation des

emnités , dues aux princes§ CI!

traine & en Alſace.

Du lundi , ſéance du ſoir.

Quelqu'un n'avoit pas jugé qu'il convîrt d'im

-

mer à la fin de la conftitution, l'article qui .

lare qu'elle eſt achevée, & qu'on n'y changera

s rien 3 mais un décret a ordonné à l'imprimeur

ne pas omettre cet article.

Des citoyens décrétés comme grièvement com

mis dans l'affaire du champ-de-mars, du 17

let, parmi leſquels ſont MM. Santerre & Ca

lle des Moulins , nommés électeurs de Paris &

ouſſés par le corps électoral, ont rappellé,

is une pétition à l'Aſſemblée , la déclaration

| droits qui veut que tout accuſé ſoit préſumé

ocent, juſqu'à ce qu'un jugement l'ait déclaré

upable. M. Péthion a plaidé leur cauſe. Mais

, d'André s'eſt écrié qu'il falloit être d'une bien

ºfonde.ignorance, pour ſoutenir une opinion

ſi abſurde, & convenir avec les pétitionnaires,

'un décret conſtitutionnel ſuſpend l'exercice des

»its de citoyen actif, en tout homme qui eſt en

t d'accuſation, ſans lui ôter le droit d'être élec

lr. L'Aſſemblée a paſſé à l'ordre du jour.

Deux ſoi-diſant députés de Breſt ſont venus tan

tà la barrele comité colonial, l'accuſer de l'inexé

tion du décret du 15 mai relatifaux gens de cau

Ir, en demander le maintien, aſſurer que les

uvelles alarmantes étoient controuvées , &

utoriſer du vœu prétendu de la Croix-des-Bou

lets, où, diſent-ils, le décret eſt reſpecté. M.

lexandre de Lameth a répondu que vingt per

nnts ont été tuées à la Croix-des-Bouquets, que
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le décret y eſt déteſté, & qu'on devroit punir ces

audacieux porteurs d'adreſſes. On a murmuié , 3

crié : « Vos cris ne détruiront pas des faits, a ré- 4

piiqué M. Alexandre de Lameth ; & ſi vous ne

dépouillez tout eſprit de parti, vous perdrez les

plus belles propriétés de la France. » . '

Ces mots ont été le ſignal de la plus violente

rumeur, qu'on eût vue depuis long-temps régner

dans le côté gauche de l'Aſſemblée. M. Roberſ .

pierre a demandé juſtice de l'outrage fait par M.

de Lameth à la majeſté nationale : contrarié, hué,

pouſſé à bout, il s'eſt répandu en virulentes dia- .

tribes contre le pouvoir exécutif & contre les co- |

mités, a menacé de démaſquer les traîtres, & |

prenant à partie MM. de Lameth & Barnave, il .

les a dénoncés nominativement comme traitres à

là patrie, au bruit des applaudiſſemens des gale

ries. Vacarme épouvantable , clameurs, tranſ

ports, grands mouvemens de bras, imprécations,

fureurs du côté gauche, ſourire de la droite paiſi- |

ble , bravos & battemens de mains & de pieds des |

tribunes. - - .

- En qualifiant cette ſcène de ridicule, M. Bar- - --

nave a vu dans la prétendue députation de Breſt

une intrigue de M. Briſſot, dit Warville, pour
reconquérir l'opinion publique & celle des élec

teurs , il a ſoutenu qu'il falloit écouter non tel

* , club ami de l'inſurrection , mais les négocians ;

· il a pronoſtiqué l'époque très-prochaine, oü l'on |

, jugera ſainement du fatal décret, &'du perturba |

teur de l'empire François, qui l'avoit nommé trai

tre. MM. Roberſpierre & Barnave ſe ſont accor

dés en ce point, qu'ils ont également deſiré qu'on

entendît le premier ſur ſes inculpations; mais de |

crainte d'un nouveau ſcandale, ou dans l'embar

ras d'admettre ou de réfuter le combat propoſé, |
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préfident a levé la 1éance cxtraordinaire qui,

près un décret , ne devoit avoir lieu que pour

| affaires tiès-preſſantes.

| Du mardi , 6 ſeptembre.

Drgane du comité de conſtitution, M. le Cha

er, après un long rapport, a remis ſous les

x de l'Aſſembiée un projet de décret ſur les

:es des receveurs des conſignations & des

umiſſaires aux ſaifies-réelles. De divers amen

iens qui ont modifié ce projet , s'eſt com

é un décret que l'Aſſemblée a adopté , &

t voici la ſubſtance :

ous effices de receveurs des conſignations

·ommiſſaires aux ſaiſies-réelles , ſont tuppri

i ; le comité de judicature fera inceſſamment

| rapport fur le mode de leur liquidition &

reddition de leurs comptes. Leurs fonctions

pnt proviſoirement & juſqu'à nouvel ordre

rcées par des prépoſés nommés par les direc

es de diftrict, prépoſés qui fourniront un

tionnement des deux tiers de celu1 des rece

Irs de diſtrict, & auront, de droits, les rece

urs des conſignations , trois deniers pour livre

ſommes réellement conſignées, & les com

faires aux ſaiſies-réelles , douze deniers pour

e du prix des baux. Les receveurs & com

faires continueront leurs précédentes fonctions

a chatge de réſider près du tribunal , & de,

conformer à l'édit du mois de février 1689

aux déclarations qui ont ajouté ou dérogé à
édit. -

U§ partie du cinquante - huitième ci-devant .

uergue, s'eſt mis dans un état d'inſurreétion

Blois-; amis de la conſtitution , officiers muni

aux , adminiſtrateurs s'en ſont mêlés, ont

,
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figné une pétition des ſoldats, des atteſtations,

des recommandations ; le ferment prêté par les

officiers du régiment n'a# inſpiré de confiance

aux inférieurs , les chefs ont héſité de profiter

du paſſage d'un corps de cavalerie qui pouvoit

leur fournir moyen d'exécuter la loi martiale

militaire contre les ſoldats indiſciplinés.A la ſuite

de l'expoſé de tous ces détaiis, M. Chábroud a

fait décréter que le ſerment prêté par les officiers

' du cinquante-huitième régiment , après lecture |

de la formule preſcrite par la loi du 22 juin, eſt

conforme à la loi ; que les loix aſſurant les droits

de tous les individus qui compoſent l'armée,

l'Aſſemblée nationale ne peut tolérer que des griefs

allégués ſervent, quels qu'ils ſoient, de prétexte

| à l'inſubordinatioñ ; qu'il n'eſt permis ni aux

citoyens , ni aux municipalités, ni aux corps ad

miniſtratifs de s'ingérer dans le régime militaire,

· de ſe mêler des rapports de commandement &

d'obéiſſance que la loi a établis dans l'armée, que

toute intervention de leur† y doit être ſévère

ment réprimée ; que les ſupérieurs ſont puniſſa

bles s'ils n'ont pas fait uſage des moyens que la

loi leur a confiés pour maintenir ou rappeller la

diſcipline & le bon ordre ; mais que la loi étant

faite , le ſoin de la faire exécuter doit être réſervé

aux divers fonctionnaires inſtitués à cet effet ;

qu'en conſéquence les pièces juſtificatives du rap

port du comité ſeront renvoyées aux miniſtres; &
au ſurplus, qu'il n'y a pas lieu à délibérer.

* Sur la préſentation de M. d'Auchy, l'Aſſemblée

a décrété qa'à compter du premier janvier 1792 ,

il ſera établi ſur diverſes routes le nombre de

couriers de poſtes aux lettres en voitures que dé

termine un état joint au décret«

•- * •,

-
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a ſéance a été terminée par l'adoption de ſix

veaux articles du code pénal rural, relatifs

troupeaux , clôtures , parcours & vainc

IC.

Du mercredi, 7 ſeptembre.

Aſſemblée a décrété que la caiſſe de l'ex

rdinaire avancera & payera en l'acquit de

ille de Dieppe, la ſommc de 3 16,88o liv. ,

s négocians Anglois , prix en capital & in

ts , des ſubſiſtances qu'ils ont fournies à ladite

: en .1789 ſur la demande des officiers mu

paux alors en exercice.

Au nom du comité des rapports, M. Varin

otifié l'arreſtation faite à Dunkerque , de

x fabricateurs de faux aſſignats , dénoncés

un françois qui réſide à Londres. Il a été

:été que, le tribunal du diſtrict de Dunkerque

ruira le procès de ces deux fauſſaires nom

: Brunet & Gannot ; que le miniſtre de la

ice en ºcrtifiera inceſſamment le corps légiſ

f; & en outre, que le ſieur Polverel , ac

ateur public du premier arrondiſſement de

is , rendra compte , de trois jours en trois

ts, au même miniſtre, de l'état de la pro

ure qui s'inſtruit contre d'autres-fabricateurs

ſſignats, & que la caiſſe de l'extraordinaire

mettra en la diſpoſition de la tréſorerie na

bale une ſomme de cent mille livres pour

rnir aux frais de ces ſortes de recherches.

L'Aſſemblée électorale du départemert de la

ire inférieure s'eſt permis de retrancher 34

, 9o électeurs de Nantes, ſous prétexte quc

nombre étoit ſans proportion avec celui des ci

tens actifs de ladite ville ; cette cxcluſion.tu

iltueuſe ayant fait arguer dc nullité les opé

Nº. 38. 17 Septembre 1791. K
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· rations ultérieures du corps électoral , ſur le

· rapport de M. Rabaud , l'Aſſemblée nationale "

s'eſt déclaré incqmpétente & a paſſé à l'ordre |

- du jcur. | .

M. Cochard a lu un rapport ſur l'organiſa

tion d'un bureau général de comptabilité où le i

Roi nommeroit quinze commiſſaires vérificateurs,

trois par ſections dudit bureau. Après l'avoir

écouté , l'cn n'a pas même décidé qu'on ne

décideroit rien ; il n'y a eu ni décret ni ajour

nement. Mais il n'en a point été de même a

l'égard d'une lettre du miniſtre que l'affluence

des chefs-d'œuvre force à demander que l'ou

: verture du Sallon du Louvre qu'une loi fixoit

au 8 ſoit différée juſqu'au 15 Septembre. La

puiſſance légiſlative a bien voulu accorder ce

délai au pouvoir exécutif & aux, artiſtes dont ,

il eſt juſte auſſi de payer le civiſme de quelque |

condeſcendance. - -

" On a lu des adreſſes des chambres de com- |

merce de Nantes, du Havre, de ttouen, qui

réclament & motivent énergiquement l'abrogation

du décret du 15 mai relatif aux colonies. M. Ma

louet a demandé qu'on mît promptement cet impor

tant objet à l'ordre du jour. M. Rewrbell a i - |

voqué la préalable & ſoutenu que toutes ces adreſſes |

ſont jettés dans le même moulé; qu'on n'a point de |

nouvelles certaines des colonies ; que les lettrcs

qui en viennent & les adreſſes qui ſe multiplieux |

contre le décret , étoient prêtes avant qu'il fût

rendu ; que l'Aſſemblée ſe déshonore en cédant

aux réclamations de quelques mauvais citoyens ;

ue ce décret Re fait aucun tort aux Cotons ,

& ne bleſſe que leur orgueil. On a objécté à

M. Rewbell ſon opinion ſur les juifs d'Aiiatt

auxquels il refuſoit les droits de citoyens act #
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| répondu que leur religion eſt incºmpºib'e
: notre régime politique, ce qui eſt oublier

| nos loix modernes conſidèrent philoſophi

ent les hommcs indépendamment de toute

:ion avec Dieu.

M. Péthion, Roberſpierre, Grégoire évêque

titutionnel de Blois & J. P. Briſſot , pa

oient déſignés, dans l'une de ces pétitions,

les lettres initiales de leurs noms , comme

incendiaires , des ennemis déclarés de leur

ie. Eſt-il pcſſible, s'écrioit M. Lanjuinais,

le comité colonial employe des moyens ſi

pour faire triompher la cauſe de l'égoiſme

e l'intérêt ! Puiſqu'on écoute avec tant de

plaiſance des déciamations contre un décret

é par la juſtice & l'humanité, que l'on en

e auſſi les adreſſes en adhéſion à ce même

'et.

| de pareils raiſonnemens & aux murmures

，e patie du côté gauche , M. Barnave a op

: l'intérêt nationai qui exige une prompte

ſion de cette maiheureuſe affaire, qu'il ſeroit

gereux d'abandonner aux variations des lé

ltures. Ses concluſions ont été de recevoir

Pétitiotis des chambres de commerce, & d'a-

ner le rapport à huitaine. L'Aſſemblée les a

:étés.

# tardives complaintes du garde-du-ſceau

les horreurs commiſes à Avignon , & ſur

ºgnité nationale ſcandaleuſement compromiſe

# la Perſonne ou par la conduite des come

aires médiateurs , ont amené la demande

| ſe cornité diplomatique fit au plutôt un

# ſur les moyens de ſecoutit cette ville

#tunée. M. Malouet vouloit que les com

laires fuſſent mandés à la bgfre pour y rendre

| - K 2.
-

-
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eompte de leur médiation ; mais on s'eſt borné .

à ajourner l'affaire à ſamedi.

· · Du jeudi, 8 ſeptembre.

M. Duportail a écrit une longue lettre à

l'' mblée, pour réfuter un placard, cù M.
de 5ioreton reproche à ce miniſtre mauvaiſe

volonté, inconſéquence coupable , & violation

manifeſte du décret ſur l'avancement, dans l'exé

cutioa du décret rendu d'après les pétitions dudit

M. de Moreton. , M. Duportail a conclu à ce

que le conſeil de guerre ſoit changé en une •our

martiale. On a renvoyé au comité militaire la

lettre du miniſtre réduit à répondre à une af

fiche des'rues. ' " »

M. Camus a ramené la diſcuſſion ſur la comp

tabilité, & a oppoſé un nouveau rapport à celui

qu'avoit lu, la veille, M. Cochard, au nom de

la majorité du comité de liquidation. M. Camus

a préſenté les obſervations § la minorité.

L'opinant ſouhaitoit que les receveurs de diſ

trict & tréſoriers particulieis comptaſſent avec les

| commiſſaires de la tréſorerie nationale, & avec

le tréſorier & l'adminiſtrateur de la caiſſe de

l'extraordinaire; que ceux ci & les adminiſtra

teurs de la régie des doits d'enregiſtrement, &

des domaines comptaſſent à l'aſſemblée légiſla

tive ; que les conteſtations ſur les comptes des

· premiers fuſſent tourſuivies devant les tribunaux

de diſtrict du domicile des comptables; & à

' l'égard des ſeconds, devant le tribunal dans le

· territoire duquel ſeront établies la tréſorerie na

· tionale & la caiſſe de l'extraordinaire; ( ce qui

feroit évidemmert remettre au jugement d'un

tribunal de locatité partielle les intérêts directs

de la généralité du royaume, paſſage irrégu
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| lier , confuſion monſtrueuſe de l'ordre civil à

l'ordre politique. ) - ,

M. Tronchet n'a vu dans cet arrangement

qu'une ſurcharge de travail pour les commi#aires

de la tréſorerie, & l'iuconvénient de ſuppoſer

que leurs comptes puiſſent être déchargés par la

ſeule préſentation , ou d'exiger qu'ils appelient à

Paris & les pièces juſtificatives & les cotnptables

des provinces. M. Camus lui a répondu qu'il y

a deux manières de compter ſur livres & ſur

pièces, il les a prolixement expliquées l'une &

J'autre , & a conclu , à la grande ſatisfaction de

beaucoup de gens qui n'y entendoient rien, qu'il

, eſt très-facile d'établir la comptabilité ſur pièces,

lorſqu'on a déja la comptabilité ſur livres. -

Hors du cercle étroit des routines & des expé

· diens d'avocats, embraſſant la ſphère politique ,

M. Malouet a établi qu'il ſeroit également inſuf

| fifant de rendre les commiſſaires† tréſorerie,

· juges en définitif des autres comptables, ou de

· les aſtreindre à rendre les comptes, ſcit ſur de

ſimples bordereaux , ſoit avec tous les moyens

de vérification, au tribunal du domicile, au corps

| légiſlatif, ou au bureau de comptabilité propoſé

| par M. Cochard. En homme d'état , il a penſé

- † ſpécialement convoquée pour le ſalut des

' finances, l'Aſſemblée avoit eu le tort de s'oc

| cuper trop peu & trop tard de comptabilité ;

que l'appuremcnt par le corps légiſlatif eſt im

· poſſible ou n'eſt qu'une vaine formalité ; que

15 commiſſaires réviſeurs , & moins encore de

juges occupés d'autres affaires , ne pourroient

vérifier annuellement 3co,ooo pièccs ; que le

tribunal ſup1ême doit l*ononcer nor-ſeulement

ſur le contentieux ; mais auſſi ſur la fégalité des

| comptes, ' Enſin il étoit impcſſible# mieux



( 21o )

prouvtr, ſans le dire, qu'on avoit mal faït de (

détruire inconſidérément les chambres des comptes

& qu'il eût été plus ſage de les approprier au,

nouveau régime. - T -

« C'eſt en voulant tout faire, a dit M. Ma

louet , c'eſt en voulant attirer à vous tous les

détails, que l'enſemble vous échappera, & que

vous ne pourrez porter ſur aucun une attention

ſévère. Voyez ce qui vous eſt arrivé dans cette

ſeſſion , & ce que avez pû obtenir en vérifi

cation de comptes, La ſituation des finances ne

vous a été connue que par bordereaux , & vous

n'avez pû vérifier ni juger aucune opération de

finance ni en recette ni en dépenſe... Ces états,

ſignés & vérifiés par un miniſtre qui expoſe les

entrées & les ſorties du tréſor public... ce n'eit

là que la préface des comptes , & tant que les

pièces probantes ne ſeront pas revues & véri
fiées, l'appurement n'exiſtera pas. » . · s

Ses concluſions ont été de propoſer, le plan

ſuivant : établir un contrôle général des recettes

& dépenſes de l'état, près l'Aſſemblée natio

nale ; que les comptables adrcſſent au centrô

leur général un compte général par mois & un

compte ſommaire chaque année dcnt le réſultat

vérifié ſera compris dans le tableau préſenté à

la fin de l'année au corps légiſlatif ; que les di

rectoires ſurveillent les recettes & dépenſes des

départemens, mais qu'il ne ſoit fait aucune dé

penſe que lorſqu'elle aura été approuvée par le

Roi ſur le mandat d'un adminiſtrateur à ce

commis par le Roi ; qu'il ſoit établi à Paris un

tribunal ſupérieur de comptabilité , dont le Roi

choiſira le, membres parmi ceux des chambres

des comptes ſupprimées ; ce tribunal jugera en

première & dernière inſtance , les comptes de
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la tréſorerie , de la guerre, de la marine , des

affaires étrangères, † ponts & chauſſées , &

#éfinitivement tous les comptes des départemens

trrêtés par le contrôleur général des recettes &,

les dépenſes.

M. Camus ayant ſuppoſé que les comptes

>ouvoient ſe rendre à l'amiable , M. Malouer

a ſoutenu qu'une reddition de compte eſt un

téte rigoureux, & fon appurement un jugement

qui doit émaner d'une autorité conſtituée ; que

c'eſt pour cela que le corps légiſlatif ne peut

appurer un compte, parce que le corps légiſ

latif ne ſauroit en connoiſſancc de cauſe rendre

un jugement , à l'appui du vœu de l'érection

d'un tribunal ſuprême pour cet objet. M. Du

pont a rapellé que M. Amelot a ſouvent dit

au comité d'aliénation que , de 547 receveurs ,

de diſtrict , il y en avoit à peine 4o qui ſuſſent :

faire un compte, que pluſieurs pouſſoient l'igno- ,

rance juſqu'à écrire, 18,ooo liv. de recette, &

18,ooo liv. de dépenſe; total, 36,coo liv. ( On

a ri, comme s'il n'eût pas été queſtion du pro- .

duit des ſueurs & du ſang du peuple.) M. Dipont .

a eu la bonne-foi de douter qu'on trouvât :

2,5oo bons juges de diſtrict ; & ſon avis, après ,

tant d'innovations, au milieu de tant de ruines ,

étoit qu'il valoit mieux employer les élémens .

exiſtans pour que la nation fût bien ſervie,

Selon M. Anſon, il s'éleveroir ſi peu de dif

ficultés qu'il ne falloit pas, pour les réſoudre,

ériger & payer un nouveau tribunal. M. Camus

a réduit la thèſe à ſavoir s'il y auroit un tribu

nal unique, ou ſi les conteſtations ſeroient jugées

par les tribunaux du domicile des comptables, les !

juges duſſent-ils n'y rien comprendre ; & il ciroit

à l'appui de ſon dire les procédés du comité de .

K 4
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liquidation & les déciſions de l'aſſemblée. « Si

jamais, a repris M. Malouet, un comité de l'aſ

ſemblée s'eſt permis d'adminiſtrer, de favoriſer

des dépenſes ou des recettes qui re pourroi nt !

pas être juſtifiées, le corps légiſlatif, ou ſon cc

mité, aura cent facilités pour le cacher, & je

ſoutiens que la fortune publique eſt menacée, ſi

vous conſacrez de tels principes. »

Mais M. Fermond a répondu que toute dé

penſe décrétée étant ſanétionnée du Roi, aucun

juge ne peut ſe diſpenſer de juger en faveur de

l'aſſemblée, & l'on a vivement applaudi. Plus

profond encore, M. de Beaumetz a dit, que les

comités & faſſemblée jugeroient tout aufſi peu que

la chambre des comptes, dont il a prétendu qu'on

ne qualifioit les déciſions d'arrêts ou dejugemens,

que parce que ſes membres étoient revêtus de

robes... Un décret a décidé qu'il n'y auroit point

de tribunal unique de comptabilité.

Du vendredi 9 ſeptembre.

- On a lu deux lettres de M. Duportail ;-dans

l'une, ce miniſtre repréſente qu'un très-grand

nombre des gardes nationales qui ſe diſpoſent à

marcher aux frontières manquent de fuſils ; &

, l'autre accompagnoit l'envoi de l'état ſommaire

des dépenſes du département de la guerre. Les

dépenſes ordinaires vont à 91,596,242 liv., &

les dépenſes extraordinaires, à 68,58o,787 liv.,

total 1 68 millions , 177,o13 liv. L'Aſſemblée

a décrété l'impreſſion de cet état , & le renvoi

de la première lettre au comité militaire.

Quelques départemens paient déja leurs élec

teurs, le taux varie, & pluſieqrs corps élcc

toraux demandent qu'on le3 paie. Le comité de

conſtitution avoit été chargé de rendre compte
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de ſes vues à cet égard. M. d'André s'eſt plain

de la lenteur du comité, a repouſſé toute crainte

d'indiſpoſer les corps électoraux , tout ménage

ment indigne des loix, & ſon avis particulier étoit

que les élcéteurs ne fuſſcnt point payés. M. le

Chapelicr a dit que le comité penſoit de même,

1°. parce que ce ſeroit une charge énorme pour

l'Etat; 2°. parce qu'un ſalaire feroit briguer ces

places ; 3°. parce qu'à l'avenir les nouvelles con

ditions d'éligibilité écarteroient ceux qui n'auroient

pas l'aiſance néceſſaire pour ſacrifier au public le

peu de jours & lcs dépenſes qu'cxigeront ces fonc

tions moins fréquentes. On a décrété que les élec

teurs ne ſeront pas payés ; loi qui peut-être n'aura

d'autre effet que de rendre les voix moins nom

breuſes ou moins chèrcs. -

La fot mule des jurés : coupable , mais excu

ſable , ſi impolitiquement ſubſtituée à l'antique

droit royal de faire grace , eſt devenue une ſource

d abus & d'impunité, ſur-tout dans le militaire.

Elle eſt appliquée ſi leſtement par les jurés, ſi

ſingulièrement interprétée par les juges, que les

délits ne ſe jugent plus, que les priſons re
† d'accuiés dont les ſentences ne ſont

uſceptibles d'aucune ſorte d'exécution. Après

avoir fait preſſentir vaguement que l'Aſſemblée

aurcit bientôt telle diſpoſition de bienfaiſance

ou de clémence à décrétèr, dans laquelle il ſeroit

poſſible de comprendre les hommes qui ſont dans .

le cas d'y être compris, M. Emmery, organe du

| -comité militaire, a# de ſtatuet que la

formule : excuſable , ne ſerviroit aux juges que

, d'avertiſſement qu'ils peuvent uſer d'indulgence,

& prononcet une peine moins rigoureuſe , ſans

devoir déférer à un ſemblable avertiſſement, lorſ

K 5
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qu'en leur ame & conſcience ils croiront plus

juſte de ne pas s'y ſoumettre. -

· M. Martineaii a judicieuſement réclamé contre

l'arbitraire d'une pareille loi. ce Il ne faut pas ,

a dit M. Chabroud, confondre la loi civile &

la loi militaire. Il faut que la loi militaire ſoit

exécutée, ſans cela vous n'aurez point d'armée. »

Comme s'il étoit indifférent que la loi eivile eût

ou non ſon exécution. Mais concluant mieux qu'il

n'avoit raiſonné, l'opinant a demandé qu'on reſtrei

gnît la formule des jurés à : coupable ou non-co-pa

ble. M. Tronchet vouloit que l'arricle fût adopté

proviſoirement, en attendant la fin des loix pé

nales. On a décrété, ſauf rédaction, que dans

les cas excuſables, le juge appliquera la peine

moindre d'un degré, que celle qu'auroit en

courue l'accuſé déclaré coupable & non-excufable.

A ce r'habillage inoui d'un code teut neuf, qui

même eſt à peine achevé, a ſuccédé le véritable

ordre du jour, la lecture des trois chapitres de

M. de Monteſquiou ſur l'état des finances. Il a

arlé fort long-temps ; mais ſuivant ſon joli

§ ſi analogue à la gaieté des réſuitats

de ſes mémoires, il faut ſavoir s'ennuyer avec

ſes gens d'affaires. ,

| Nous analyſerons cette Encyclopédie financière,

lorſque ſa partie arithmétique, la ſeule qui mérite

examen, ſera miſe en§ , * -

Du vendr di, ſéance du ſoir.

Une deputation du peuple Avignonois eſt ve

nue exprimer le plus vif deſir de la réunion

d'Avignon & du Comtat à la France : « Inter

rogez , a dit l'orateur, les ſages médiateurs que

vous avez envoyés pour nous apporter la paix,

ils vous atteſteront qu'il me manque aux Avi



( 2 1 5 )

gnonnois que le nom de Françcis. » = c Déja cette .

idoption eſt formée dans nos cœurs, a répondu

e préſident, mais c'eſt à la ſeule juſtice à la

:onſommer. » Et il a promis que l'Aſſemblée

nationale conſulteroitl'impartialité de ſes principes,

en ajoutant qu'elle n'attendoit que le concours

des volontés, pour procéder à cet examen. La

députation a reçu les honneurs de la ſéance,

ſans avoir été vérifiée, ſans qu'aucune preuve

atteſtât la légalité de leur miſſion. -

Quelqu'un a voulu oppoſer une proteſtation

ſignée de 183 citoyens Avignonnois, qui fou

tiennent que ces ſoi-diſant députés n'ont pas les

pouvoirs néceſſaires ; mais M. Charles de La

meth a prétendu , ſans prouver l'exiſtence des

pouvoirs conſtatés , que ce ſeroit faire trop

d'honneur à une réclamation obſcure que de la

réfuter , & l'on a renvoyé les pièces aux comités.

Apiès un rapport motivé, M. de Boufflers a

fait adopter un décret , tendant à déterminer

l'emploi de 3oo,ooo liv. à prendre chaq#e

année ſur les deux millions annuellement deſtinés

aux gratifications pour les découvertes utilés,'

ſemme qui ſera diſtribuée parmi les artiſtes ſur

les certificats des directoires. . *

Il entroit dans le plan des habiles tacticiens

† préméditent la conquête, ſi ſouvent différée

u Comtat & d'Avignou, de travailler ce qu'on

nomme encore l'opinion, par des impreſſions

analogues & ſucccſſives. Un député du peuple

Vaucluſien, M. Duprat le jeune, membre de

l'afſemblée électoraledu Département de Vaucluſe ,

eſt auſſi venu demander la réunion à la France

& dire ingénuement aux légiſlateurs François :

cs Vous† être flattés des ſentimens que

• • ' ' à
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vous nous avez inſpirés, & des efforts que nous

avons faits dans la lutte effroyable qu'il nous

a fallu ſoutenir contre les tnnemis de la révo

lution. » Ce qui prouve que le vœu de la

révolution & de la réunion n'eſt pas unanime,

& qu'on n'a pu l'obtenir qu'à l'aide de ces '

efforts, qui triomphent d'une lutte effroyable. Il

ſeroit impoſſible de mieux traduire ces mots :

« nous n'avons vaincu , ſubjugué , conquis que

par l'excès des violences. »

La ſublime déclaration des droits a frappé

l'orateur & ſes commettans de la lumière dont

elle doit un jour éclairer l'univers. ce Nous

étions courbés ſous le jougaviliſſant du deſpotiſme

ſacerdotal ; nous nous ſommes levés, nos chaînes

ſe ſont briſées, nous avons voulu redevenir Fran

çois... Soutenir que nos mouvemens ont été il

légitimes, que nous n'avons pu changer la forme

d'un gouvernement vicieux, & que Rome a des

droits ſur nous & ſur notre territoire, ce ſeroit

renverſer la baſe de l'édifice que vos travaUx

ont élevé pour le bonheur du peuple François,

& déchirer d'une main ſacrilège le livre ſaint

de votre conſtitution...... Les patriotes de

nos contrées l'adorent, ils la veulent dans toute

ſon intégrité. »

De ces étranges rapprochemens, plus indiſcrets

ue favorables à ſa cauſe, l'orateur paſſant aux

aits , les a tous dénaturés ; il a peint les Avi

gnonnois & les Comtadins fidèles à leurs ſer

mens, à leur ſouverain légitime, dont le règne.

n'eſt marqué que par ſa bienfaiſance, comme

des fanatiques, des eſclaves, des contre-révo

lutionnaires. Il n'a vu dans les atrocités des 1 1

& 12 juin 179o, dans celles de Cavaillon, du

Thor, de Sarrians, que des événemens provo
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† par ceux qui en furent les victimes ; a

outenu que les quatre cinquièmes du Ccmtat

& d'Avignon avoient librcmcnt voté pour la

réunion à la France; a vanté les patriotes, &:

l'affreux ſuccès de leurs maſſacrcs , de leurs bri

gandages, en diſant de ces perfides agreſſeurs : !

« Des hommes libres qui repouſſent les attaques

de leurs tyrans pcuvent - ils cbtenir autre

choſe que la liberté ou la mort ? » Et le côté

gauche & les galeries ont retenti d'applaudiſſe

mºns. c« Vous ne repouſſerez point, a conclu

M. Duprat , cENT MILLE François qui viennent

ſe jetter dans vos bras, » ·

ce Un membre a demandé que les repréſentans

d'un peuple fuſſent admis dans l'intérieur de la

falle , & l'électeur & ſes co-députés ont été in

troduits. M. Rovère, ſon collègue, perſuadé

que rien n'eſt plus utile au repos des nations,

que de prodiguer de calomnieux & groſſiers

outrages aux Têtes Couronnées , ſur-tout au

moment d'une coalition ſormidable, a dit que :

« Les tyrans répandus ſur la ſurface de l'Europe,

la rorche & le poignard à la main, avoient effacé

le code ſacré de la liberté, que l'Aſſemblée na

tionale rendoit ce code au monde ; que quelque

ſoit le bonheur romancier dont on aſſure quejouiſ

ſoient les Avignonnois & les Comtadins , ſous

le joug de l'évêque de Rome... la qualité de ſujet

du Pontife de Rome étoit déjà devenue une

injure. » ., . t - » , º

Soa éloquence a pris, pour ſujet favori, la

mort trëgique de quelques ratrictes, qui reve

nant de l'aimée, ont été aſſaillis dans leurs vil- '

| lages par des pères, des époux, des fils, des frères

- † leur demandoient compte du ſang d'un fils,

· d'une femme, d'un père, d'un frère égorgés
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par ces patriotes, pour n'avoir voulu être par-,

jures au Souverain légitime, auquel ils avoicnt .

juré fidélité, & qui les avoit préſervé, à ſes,

frais, de la diſerte. - -

Ces malheureux payſans déſeſpérés, ruinés,

| Pouvoient-ils traîner aux pieds des juges, de-,

voient-ils bénir le brigand qui, publiquement

protégé par la médiation, venoit ſe vanter chez,

eux du carnage de leur famille ? - #

M. Duprat avoit parlé de cENT MILLE vo-,

tans pour la réunion ; M. Rovère ſe borne à

n'annoncer quc DIx MILLE patrictes, dcnt il

fait autant de ſpartietes réſolus à conquérir le

nom François ou à mourir; d'où l'on peut con

clure qu'ils ſont comme une armée en état de,

guerre, contre le pius grand nombre de ceux,

que , cependant , ils ſuppoſent avoir Preſque

unanimemeut émi le même vœu de réuniou. Lc,

préſident , en a témoigné l'impartial deſir au,

noin de la France , en ajoutant qu'une ſévère,

juſtice doit régler toutes les démarches de l'Aſ

ſembiée. , * º , - - - - .

- - ? • .

Du ſamedi, 1o ſeptembre. |

On a introduit à la barre MM. Verninac de

Saint-Maur & le Scène des Maiſons, commiſ

ſaires médiateurs revenus du Comtat. - -

· M. le Scène des Maiſons a pris la parole.

Selon lui , la révolution qu'une armée d'étran

ers , de déſerteurs & de gens ſans aveu vient

# à Avignon & dans le Comté Vénaiſſin,

eſt une ſuite naturclle & inévitable de la révolu

tion françoiſe. A la fin d'août 1789 , les Avigno

nois préſentèrent des doléances au Vice-Legat, le

peuple ſoutint ſes droits contre un gouvernement

paternel dans ſes chefs, mais oppreſſeur dans
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l'exercice des agens ſubalternes, Des citoyens fu--

rent décrétés, empriſonnés ; le beurreau les rece

voit, a-t-il dit, dans les priſons ; il eſt vrai qu'il,

n'y cut aucune exécution quelconque. L'impa-;

tience du peuple devint inſurrection : il força les,

priſons, délivra les priſonniers, brûla les pro-,
cédures. Les conſuls ſe démirent, une admi

niſtration proviſoire fut établie : ( ici l'orateur a

oublié un comité des recherches.) Des aſſemblées

de diſtrict adoptèrent les décrets de l'Aſſemblée

nationale. Une municipalité ſe forma le 18 avril

179o ; & l'on abolit l'inquiſition, qui n'étoit plus .

qu'un vain ſimulacre. Les privilégiés (d'un pays

qui ne payoit point d'impôts au monarque ) ſe

coaiisèrent, a pourſuivi le narrateur diſpenſé de

rien prouver ; & le 1 o juin vit éclore des crimes,

& provoquer des vengeances. » Il s'agiſſoit ici des

juſtifier les exécrables forfaits des 1 1 & 12 juin

179o. M. le médiateur prétend que des nobles

& des prêtres , qu'il ſe garde bien de nommer,

étoient ſortis d'une égliſe & avoient tué pluſieurs

des partiſans des nouvelles idées. Cette allégation

ett ... la plus inſigne fauſſeté. : . . -

« Le peuple reſtat le maître. Le plaiſir de la

vengeance remplaça alors le beſoin de défendre.

Nombre de nobles avoient été arrêtés.On vouloit

les ſacrifier tous à la sûreté publique (bien qu'on

n'eût plus beſoin de ſe défendre ). Mais le peuple,

Peu accoutumé àexercer lui-même ſes vengeances,

voulut qu'elles fuſſent exécutées par le bourreau.

Cet heureux retard rallentit l'excès de la fureur, &

quatre malheureux furent victimes des fureurs de

leur parti; victimes d'autant plus à plaindre que

l'opinion publique donne à deux d'entre eux des

vertus, & ne lcs ſuppoſe coupables que de leur feir

bleſſe ». (Il eſt notoire que les deux reſpectables
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victimes n'avoient partagé la fureur d'aucun parti,

n'étoient courables en aucune manière ; qu'on les

arrach , de l'aſyle le plus paiſible pour les pendre

ſans autre motif que la rage des fcélérats que l'on

affecte d'appeller le peuple; que l'une d'eiies fut

encore, vivante, criblée de coups de bayonnettes

par les patriotes ou révolutionnaires, dont le vrai

peuple & le vertueux maire d'Orange eurent hor

reur ; que des patrictes dansèrent autour du corps

ſanglant, ſuſpendu, palpitant & déchiquetté, en

chantant : danſe, tourne chien d'ariſtocrate ; &

qu'après la mort affreuſe de la ſeccnde des vic

times déſignées avec un ſi beau ſang-froid , cn

trouva dans ſon teſtament des legs conſidérables

pour les pauvres. ) -

C'eſt le lendemain de ces abominations, que

fut émis un vœu de réunion , que M. le média.

teur donne pour général, quoique les honnêtes

gens épouvantés s'éloignaſſent d'aſſembiées tumuk

tueuſes oü dominoient les inſtigateurs de tant de

violences. Les troubles gagnent le Comtat, il s'y

forme une aſſemblée rcpréſentative ; Carpentras

s'y refuſe , quelques villes ſe ſoulèvent, - 3oo

habitans de Cavaillon viennent ſe joindre aux

agitateurs d'Avignon en ſe diſant perſécutés; on '

court aſſiéger Cavaillon, ſous le prétexte de les

y rétablir , & dans le fait pour y réaliſer les

nouvelles idées; à force armée; on va effrayer Car

pentras. Les communes ſont convoquées. L'ora

teur affirme que 68 ſur 84 émirent le vœu de rég

nion à la France ; mais nos lecteurs ſe ſouvien).

nent de la manière vi3orieuſe dort Mi de" C'er.

mont-Tonnerre a réfuté, dans le temps , cette

impoſture. Création d'une affemblée électorale ,

chargée de l'adminiſtration des deux états ; ces
-

à
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éleéteurs• ( contradiction abſurde

juſques dans les termes ) en font à l'avance tmt

84°. département de France ſous le nom de dé

partement de Vauclije; diviſion, anarchie. L'ora

teur atteſte ſur des preuves qui lui ont été admi

niſtrées, dit-il, mais qu'il ne communique pas,

quc l'aſſaſſinat du maire de Vaiſon , Lavillaſſe,

fut le fruit d'une combinaiſon des partiſans de

l'eſſemblée de Sainte-Cécile, oppoſée à l'aſſem

blée éleétorale. - -

Dès-lors, dans le récit, les Carpcntraſſiens &

leurs adhérens ſont les agreſſeurs, lcs brigands

ou patriotes d'Avignon ſe défendent & ont pour

eux l'avantage d'une groſſe artillerie. Sarrans eſt

livré au pillage, la campagne ravagée ; tout cela

n'eſt que l'effet naturel des diſſentions civiles

Carpentras eſt bloqué , ſe défend avcc courage.

L'armée des patriotes lève des contributions,

: cxige d'Avignon, lcs municipaux s'y refuſent...--
Ici l'eloge du général Jourdan ſurnommé coure

têtes , d'après ce qu'il avoit raconté lui-même

de ſon intervention dans les horreurs des 5 & 6

octobre 1789 ; léger oubli de lui-même, qui n'em

pêche point que, ſelon M. le Médiateur, Jour

dan ne ſoit un homme groſſier, mais plutôt ſenſible

que ſévère, ayant le courage du ſang-froid & le

langage qui convient au peuple. Carpentras &

les cornmunes fidèles à leur ſouverain, ſe concer

· tent enfin pour partir de divers côtés, & fondre

ſur l'armée du ſenſible Jourdan , cantonnée à

Monteux... Teile étoit la ſituation des choſes

quand les médiateurs arrivèrcnt à Orange.

Ils débutèrent par exiger le déſarmement de

tous lcs contre-révolutionnaires , & ne m in

quèrent pas de raiſons pour retarder lc déſar
•
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mement de l'armée de Jourdan ; & ils propoſèrent !

des préliminaires qui furent ſignés. Or , on

devine aiſément dans quel eſprit de conciliation

& d'impartialité, ils admirent au nombre des

parties contractantes , l'armée de Jourdan qui ,

s'ils étoient venus huit jours plus tard , auroit

été punie de ſes crimes innombrables; & l'aſſem

élée électorale du dcpartement de Vauclºſe ,

• reconnue par les uns , repcuſſée par les
autres, aſſez généralement haie,† l'armée

étoit à ſes ordres & qu'elle ſe portoit à d'odieuſes

vexations » a dit M, le Scène des Maiſons qui

n'a pas laiſſé d'ajouter , qu'elle étoit fondée en

Principes.'! - - - -

Ces préliminaires ſignés, les médiateurs firent

entrer des troupes de ligne dans Avignon &

dans le Comtat ; l'armée de Jourdan carpe-tête

entra, avec eux, en triomphe dans Avignon.

Le narrateur n'a pas jugé à propos de dire, que,

ces dignes patriotes y entrèrent portant chacun

"un écriteau : brave l§ , & qu'on inſultoit

publiquement ceux qui ne crioient pas : vive

la nation , vive la France ! Que les braves

brigands devinrent, & ne ceſſèrent d'être l'objet

des prédilections des médiateurs, ce qu'atteſtent

leurs lettres, leurs proclamations , & leur conduiteº

en toutes les occaſions ; mais il a décrit avec

complaiſance les déplorables effets de la fureur

des Contadins à la vue des aſſaſſins de Jeurs

familles, impunis, & s'énorgueilliſſant de leur

ſanguinaire patriotiſme. Les patriotes ont bien

empriſonné pluſieurs citoyens , & 4 officiers

municipaux ; mais une proclamation des média

teurs a ſuffi pour faire relâcher tous ceux qu'on

n'a pas voulu garder en priſon ſur des accu-'

ſations ſignées. Les concluſions de l'otateur ont

\
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été que , la paix procurée par la médiation

à ces contrées, n'eſt qu'une paix boiteuſe , une

trêve éphémère; que des vœux libres, la cocarde .

que tout citoyen y porte, le bonnet de la liberté

qu'on a ſubſtitné à la Tiare , y appellent !

le §n#i néceſſaire d'une prompte réunicii ; '

que ce pays eſt une matière combuſtible, atta

chée à notte empire, & que de la détermination

de l'aſſemblée dépend la tranqaillité de nos dépa-*

temens du midi : Ces derniers mots ont été !'a; e -

logie des médiateurs , apologie digne de leur

conduite qu'il a continué en ces tetmes : -

, « Si c'eſt être d'un parti que profeſſer certains

*.

principes , & porter dans ſon cœur l'amour de

· la conſtitution françoiſe. A ce compte, Meſſieurs, ;

nous ſommes très-coupables d'eſprit de parti ,

car il n'eſt aucun de nous qui n'adore votre

, ouvrage. » ， 4, - - -

M. l'abbé Maury eſt monté à la tribune, les .

cºis : à l'ordre du jour, lui ont coupé la parole.º

, Il s'eſt porté aceuſateur des commiſſaires-média

teurs, a demandé à les pourſuivre au tribunal ,

, d'Orléans. On a éclaté de rire , le préſident lui

, a ordonné de quitter la tribune ; pluſieurs vcixº

# ctioient : à l'abbaye. Il a été décrété que M. ,

· l'abbé Maury ne# pas entendu, & le pré

, fident a témoigné aux médiateurs la ſatisfaction .

| de l'aſſemblée. . -" . - -

| | L'ancien évêque d'Autun, M. de Talleyrand

: Périgord a commencé la lecture d'un rapport ſur :

- l'éducation publique. Il ne l'a pas achevé. Ncus :

， en parlerons lorſqu'il aura lu le reſte. .. |

· Du ſamedi , ſéance du ſoir. --

Une députation de pluſieurs habitans du dépar
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tement de Rhône & Loire , a été admiſe à la

barre, & l'orateur a proroncé l'un des diſccurs

les plus extraordinaires, les plus pénibles pour

les ames hoiinêtes, qu'on ait eu le front de débiter,

depuis que des harangueurs abuſent du temps,

& de l'iudulgence exccſſive d'un auditoire. C'étoit,

nous ne dirons pas, une réfutation , mais une,

atroce récrimination , dictée par l'efpoir d'effacer,

les profondes traces , qu'cnt laiſſées dans les

cœnrs ſenſibles & juſtes , les horreurs commiſes

ſur la perſonne de M. Guillin de Montel , &

les larmes de ſa veuve. | | |

· Elle avoit peint le vrai patriotiſme, la loyauté,

la douceur , la bienfaiſance de ſon époux , la

ſcélérateſſe & l'antropophagie des acteurs de

Téxécrable ſcène du 17 juillet dernier. L'apo

logiſte de - ces horreurs a prétendu que M.

Guillin , comme militaire , eût mérité non des

récompenſes, mais des punitions , ſans la per

.verſité de l'ancien miniſtère ; il a lâchement ca-º

Jomnié le mort , cn affirmant que cet homme

d'honneur tenoit , chcz lui des afiemblées d'ano

nymes ſuſpects ; il lui a fait un crime de ce

qu'il permit à ſa femme de danſer de joie ,

en apprenant l'évaſion du.Roi. Il a ſoutenu que

M. Gaillin tiroit indiſtinctemcnt ſur les gers

& ſur les bêtes , exhymoit lcs cadavres encore

famans du cimetière de Polémieux pour engraiſſer,

ſes terres, refuſoit de vendrc les bleds vieux,

ſous l'allarmant prétexte que le fçu ne tarderoit

pas à biûler les récoltes, qu'ii recélcit chez lui

- 8o petits ſacs reniplis d'étoupes & de ſoºfre.

qui ne poxvoiect, ce me ſemble ( a dit l'accu

ſateur ) ſervir qu'à incendier les habitations &

· · : -
-

- · · · · . ' - -
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les bleds d'alentour.... Et de tant d'incalpations .

auſſi abſurdes que fauſſes, celui qui les entafſoit

ne donnoit pour unique garant que s'A PARoLx.

ce Voiià, Mcſſieurs, s'eſt il écrié, l'honnête, le

parfait citoyen , le ſenſible & généreux patriote ,

le vertueux Guillin , dont la charitable épouſe

a liv 1é les membres à la cannibaliſtie de 3o pi

roiſſes... Achever la peiºture par un repas de chair

humaine , c'étoit le ccup de maître... Le génie

officieux qui a tenu le pinceau, a fait, en habile

ennemi de la conſtitxtion, ſon profit de l'heureuſe

occurrence... Tout honoroit le ſieur Guillin , &

3o paroiſſes l'ont coupé en lambeaux, & ſes mem

bres déchirés, elles les ont engoutis dans un hor

rible repas... Voyez à quelle eſpèce vous avez

confié les intérêts du peuple, à des ma geurs de

corps humain. Quelle liberté , juſte ciel ! hâtez

vous de renchaîner le peuple françois, de reſſuſci

ter le deſpctiſme ; car mieux vaut po1ter le joug

que de ſervir de pâture à des bêtes féroces. Oui ,

tel a été le but du récit menſonger dont on a affligé

vos cœurs paternels... Je me regarde comme#

défenſeur.,. de notre ſainte conſtitution , que

la dame Guillin a oſé outrager en l'accuſant d'a-

voir, s'il eſt permis de parler air ſi, démuſelé une

ménagerie vorace...» • • • " . . | ;

| | Fréquemment in errompu par des cris d'horreur,

l'impaſſible diffamateur d'une victime dépécée &

margée , cédant aux invitations de M. Prieur, a

contitué, s'eſt inſcrit en faux, ſans ſe nommer,

contre le récit de Madame Gaillin, & ne donnant

pas la moindre preuve de ſes aſſertions, il a raconté

† , lois du départ du Roi, la municipalité de

olémieux avoit penſé qu'il étoit prudent de

s'aſſurer de M. Guillin, dont le projet étoitpeut
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être de favoriſer l'invaſion des étrangers. Ell$.

ſe diſpoſa donc à faire chez lui une perquiſition

de ſûreté. On ſe préſente au château, on parle

honnêtement à M. Guillin, qui répond par

des injures , & par un coup de piſtolet, qui fait

faux feu. Les commiſſaires à écharpe ſe retirent,

une diviſion de leur garde s'avance, ils eſſuyent

une décharge de 7 à 8 coups de fufils & d'un coup

de canon ; ſeconde décharge, le combat s'engage ,

le tocſin ſonne, les dames effrayées conjurent,

promettent que la viſite ſera ſoufferte, le calme

renaît. Madame Guillin eſt retenue en ôtage.

M. Guillin accueille poliment les commiſſaires,

& leur offre des rafraîchiſſemens, ce qui prouve
la# avec le crime. ,

es viſiteurs trouvent dans un cabinet, des

bouteilles caſſées, des balles mordues, des flèches

indiennes empoiſonnées , des poignards, une gi

becière pleine de poiſon, un baril de pierres à

fuſils, deux barrils de poudre, deux fuſils avec

leur bayonnette, deux fuſils à deux coups, des

canons nommés gueulards , chargés ; & pour tout

procès-verbal de ces découvertes nous n'avons

encore que le dire de l'orateur. Mais le tocſin

avo't attiré des milliers d'inconnus qui vouloicnt

c trer dans le château. M. Guillin les injuric,

veut les écraſer, les menace de mettre en jeu une

machine qui les couvrira de pierres. Il couche cn

joue un commiſſaire & fait faux feu, le bleſſe à la

cuiſſe d'un coup de poignard qu'aucun rapport de

chirurgien n'atteſte , & le ſexagénaire plus éton

nant qu'un Briarée, lance à la fois une grêle de

cailloux, des flèches routes & toujours empoiſon

nées, & tire des coups de fuſils, de piſtolets, de

canon, &c. • , : , . '
-
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A l'iriſtant, nombre d'échclles , qu'on avoit

»rtées la par précaution , furent appliquées aux

nêtres. Les portes ſont enfoncées juſqu'à celles

: la cave. Le vin & les liqueurs joignent l'i-

eſſe à la rage. C'eſt le général des contre

volutionnaires , crient les patriotes ; point de

# Il eſt dans la tour; les flammes embra

nt l'intérieur du château ; il déſerte, les mu

ipaux font tous les efforts imaginables pour
ſauver , on les aſſomme ; aucun n'en eſt

#e , » on ſe précipite en foule ſur eux .

des coups de fourches & de croſſes de fuſils

hèvent , en terminant l'exiſtence du criminel

tillin , de récompenſer les forfaits dont il avoit

illé cette effrayante journée... Après la mort

| cet homnie ſon cadavre taillé en pièces... »

# murmurcs ayant coupé la parole à cet ef

yable orateur , il l'a bientôt repriſe pour aſ

er que ces attcntats ſembloient perdre de leur

rreur , quand on enviſageoit les atrocités

'il imputoit ſeul à la victime.

Tant d'allégations dénuées de preuves & ſuivies

l'aveu de ce que la réalité cut de plus abo

inable, n'ont abouti qu'à conclure à ce qu'on

crétât que la recherche des armes n'eſt point

rtraire aux loix , qu'il n'y a pas lieu à ac

ſer la municipalité & la garde nationale , &

e l'affaire ſoit renvoyée devant un autre tri

nal que celui de la campagne de Lyon, qui

| veut pas croire à l'agreſſion , aux canons ,

x flèches empoiſonnées , aux forfaits de M.

uillin ; & qui montre ainſi une partialité al

mante pour l'innocencc. .. ' * ' ' ' *

Le préſident a répondu que , les pouvoirs

ant diſtribués , l'Aſſemblée ſe faiſoit une loi

:

i
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de ſe renfermer dans l'ordre fixé par la conſti- .

tution ; & néanmoins on a renvoyé l'adreſſe !

au comité pour y être jointe à celle de Madame

Guillia. Tel a été l'objet qui a rempli preſque

toute cette ſéance , terminée par un rapport

ſur les indemnités du prince de Monaco , remis
à mardi ſoir. - - -

Du dimanche, 1 1 ſeptembre.

Sur 35o votans, 216 voix ont porté M.

, Thouret au fauteuil de la préſidence ; # & donc

ſuffi pour cela d'une majorité qui n'eſt guère que

le cinquième de l'Aſſemblée nationale d'après ſon

dernier appel nominal. -

, M. l(abaad de Saint-Ptienne a tâché d'intro

duire quelques innovations anti-monarchiques dans

le plan de gendarmerie nationale que ſa modeſ

tie d'auteur ne lui fera jamais trouver aſſez par

fait ; mais ſon nouveau projet de décret eſt

|

|

retombé dans les comités grièvement bleſſé de

la préalable, : - -

Le ci-devant évêque d'Autun, M. Talcyrand

Périgord ayant achevé ſon fameux diſcours ency

clopédique ſur l'éducation nationale , nous en

donnerons une idée par la ſuite. -

Le miniſtre de l'intérieur eſt venu prier l'Aſ

ſemblée de s'occuper des ſubſiſtances. La ré

colte eſt inſuffiſante dans pluſieurs départemens,

la circulation des grains peut rencontrer des

obſtacles; il n'y a rien de plus urgent que ces

· deux objets. On a renvoyé l'examen aux comités

des finances , d'agriculture & de commerce.
- -

- .. . - · · · · · · ·

!

- . • • · · · · · , · · · • !

Du
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Du Principe des FaTions, et de celles qui
' diviſent la France. -

Au moment où l'Aſſemblée politique

lui a transfuſé le ſang du Corps ſ cial

n France, va céder ſon amphithéâtre à

e nouveaux Acteurs, il eſt inſtructif de

marquer le point où elle laiſſe les cœurs &

:s opinions. Lorſqu'elle ſe raſſembla à

ferſailles, la Nation avoit exprimé un

# preſqu'unanime dans ſes cahie s, ſur

·s rapports fondamentaux du Monarque

vec les Repréſentans du Peuple; elle avoit
irconſcrit ſes droits en les déterminant.

n ſe ralliant à ce panache, les eſprits divi

és qui ne formoient pas encore des Partis

ans l'Etat, euſſent prévenu une diſcorde

yſtématique ; les diſſentimens n'auroient

as dégénéré en délibérations factieuſes.

Il y a une grande différence entre des

# § qui inſtituent un Gouverne

lent, pour mettre en harmonie toutes les

laſſes ſociales, & des Fondateurs de ſec

#s, ou de Factions. Ces derniers diviſent

s intérêts au lieu de les réunir , ſacri

ent les Minorités aux Majorités, mufti

lient les loix comme autant d'inſtrumens

e malfaiſance, comme autant de piéges
our leurs ennemis. Ils ſubordonnent

:s droits de la juſtice à la convenance

u nombre dont ils ſe ſont aſſurés ;

| N°. 38. 17 Septembre 179I. L
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ils en confient l'exercice à des Tribunaux,
dont l'eſprit de parti eſt le premier beſoin, ſ

& Re premier devoir , ils rejettent tout ce

qui tend à l'équilibre des volontés & des

, pouvoirs ; ſe ménagent dans leurs inſti

tutions , des moyens d'influence exclu

ſive & perſonnelle ; font un Gouvernement

, pour gouverner eux ſeuls ; nomment leurs

partiſans, la Nation ; décernent les em

lois au mérite & à la vertu, en ne plaçant

§ & la vertu que dans leurs créa

tures. Ils ont ſoin de ſéparer , comme

l'Evangile dans le Ciel, les bons des mé

chans : les bons ce ſont eux & leurs amis ; }

les méchans, ſont tous les Citoyens qui re |

| fuſent de ramper dans leur Parti, où qu'ils

, ont immolé à ſon intérêt. - -,

Ces Factions naiſſent de toute Révolu- |

fon violente ; elles ſe perpétuent, ſe di- |

verſifient par la légiſlation même qui en

a été le réſultat ; car à ſon tcur, elle en

gendre les factions dont le principe a vicié

, ſa naiſſance. On les retrouve par-tout où

les Inſtitutions publiques, ne ſe purifient

, point par un accord libre entre les pou

voirs préexiſtans & les pouvoirs nouveaux,

entre ſes Partis ſubjugués & les Partis triom

† La Démocratie eſt leur élément : tout

;ouvernement populaire où le défaut de

| contre-poids tendà favoriſer les nouveautés,

| ſtimule leur ambition, & développe leur

énergie : là, elles infectent la Légiſlature

|

$
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ême ; là, une libérté politique trop éten
ue les délivre de tous les† , & ſe

bnde leur activité ; enfin, l'abſence d'un

ouvoir impartial, ſuffiſamment coactif,

r-tout dans les grands Etats, ôte la faculté

: les extirper.

Ce fléau eſt plus ou moins redoutable,

ivant le† que les Cheſs, que les

rconſtances , que la Conſtitution matio

tle, impriment aux Factions. -

Les Républiques de la Grèce , celles

Italie & de Suiſſe dans le moyen âge,

:s Monarchies libres , mal organiſées,

bus ont offert durant des ſiècles , l'Etat

rtagé entre la Faction du Peuple & celle

#s Nobles, ou en d'autres termes , entre

s Patriciens & les Piébéïens, entre les

iches & les Pauvres. Ayant dans le Gou

rnement une autorité diſtincte, qu'on ne

bccupa jamais de ſoumettre à une balance

utuelle , & de diriger concurremment au

aintien des Loix & de la liberté, ces deux

actions n'obéirent qu'à leur intérêt op

bſé, & ne travaillèrent qu'à leur indépen

nce. L'hiſtoire eſt pleine de leurs com

§ : malgré les défaites, les banniſſemens,

: proſcriptions, les maſſacres, elles ne

rvinrent jamais à s'exterminer ſuffiſam

lent : au contraire, elles ſe conſolidoient

ans des flots de ſang ; tous les dix ans,

Etat§ la proye de

une d'elles. • ' J

- L 2
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.. Cette lèpre ronge n inévitablement le .

régime abſolument populaire, qu'au défaut

de diſtinctions entre les claſſes de la

Société, le Peuple en a par-tout créé dars
ſon† ſein , pour repaître le beſoin

du trouble, l'amour des innovations, &

l'ambition des Démagogues. Tite - Live

noûs'apprend que les factions des deux

Tribus Papiria & Pollia, ſe déchirèrent

à Rome pendant trois cents ans. •'

. , Bien § d'éteindre ces diviſions fu

neſtes, le principe de† ſociale en

eſt préciſément la cauſe & l'aliment.Tandis !

que la Loi nivelle tous les Citoyens, l'opi

· nion trace les inégalités ; le cours impé

rieux de la Société les établit. De cette

oppoſition entre la Loi & l'uſage , entre

le droit & le fait, naiſſent les emporte

| mens de la jalouſie, & le choc des vani- |

,tés. Perſonne ne voulant reconnoître de |

· ſupérieurs, ni de hiérarchie, il ſe fait en |

, tout ſens un effort univerſel, ſoit pour

-atteindre le niveau, ſoit pour le dépaſſer !

- Dans toutes les claſſes, on n'eſtime plus

s l'égalité, que comme un moyen d'abaiſſet

, à ſoi ceux que l'opinion a fait ſortir de

la ligne commune , mais on y fixe ceux |

· qu'on conſidère comme ſes inférieurs. Les

, applaniſſeurs feroient plutôt remonter le

· cours des fleuves, qu'ils ne détruiroient

· cette invincible tendance du cœur humain.

Si le Légiſlateur ne l'a pas prévue, ſi,
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»primant toutes les diſtinctions, iI a

mpté ſur la force de ſon cordeau de

'ellement , ce jeu de planimètre eſt un

pel à la§ La Société reproduira

is d'autres formes les différences & les

gs : les Loix n'en ayant ſuppoſé ni

«iſtence, ni l'inévitable retour , n'au

it aucune priſe ſur leur action : hors

tat de défendre l'égalité commune contre

chances de la nature & de la civiliſation,

§ les prétentions avec des

écrets ? Empêcheront-elles l'opinion de

terminer une ſubordination · morale ?

on , mais , ſaute d'avoir regardé ces

ffifications diſtinctes, comme des acci

ns néceſſaires de la Société, faute de

avoir co-ordonnées au plan général,

pù il étoit impoſſible de les bannir, les

vers ordres de# fe diviſeront en

$tions politiques, d'autant plus achar

les, qu'aucune Inſtitution n'aura ſongé

avance à concilier leurs droits, & à tem

érer leur èfferveſcence.

Tel ſeroit par-tout la ſuite inévitable

un ſyſtême§ abſolue. Qu'on en

lcule ·les effets dans un Etat Monarchique,

à des diſtinctions ſubſiſtantes depuis des

ècles, légitimées par les Coutumes, for

fiées par les mœurs & par les habitudes

ationales, ſeroient ſubitement retranchées

e la Société !

Rome ancienne nous fournit l'application

-



( 234 ) -

4 -

des vérités précédentes. Pluſieurs H.ſto- .

riens ont très-juſtement obſervé, qu'auſſi

long-temps que la diſtinction des Patri

ciens & des Piébéïens fut reconnue, réglée

par les Loix, ou remplacée par celle que

donnoient les Dignités curules , c'eſt-à-

dire, pendant plus de 4oo ans, depuis

l'expuliion des§ juſqu'à la mort des

Gracches, les Factions n'eurent jamais un

caractère ſanguinaire , & que le plus ſou

vent leurs différens ſe terminèrent par des

accords. Il n'en fut plus de même ,§
la barrière des diſtinctions civiles étant

rompue, & l'équilibre renverſé entre le

Peuple & le Sénat , la République ſe par

tagea en deux claſſes, ceiies de tous les

ambitieux ſans retenue, qui, pour parve

nir aux honneurs, formèrent de la popu

lace même une faction, & ceile des Ci

toyens qui ,† leur diſputer i'atterité

& ſauver le Gouvernement, ſe railièrent

au Sénat. Tout ce que le Patriciat ren

fermoit d'hommes pervers , rainés, dés

honorés, ſe précipita dans la première

de ces deux factions : comme elie décer

noit les dignités , le crédit, la puiſſance,

ci vit les deſcendans des plus iiluſtres

Families de Rome, briguer les alliances

& les charges Plébéïennès : ils achevèrent

la corruption du Peuple, dont la protec

tien couvrit leurs déſordres & leurs crimes.

C'eſt ainſi que le plus eſfronté, le flus

-

|
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fame des Romains, ce Clodius né avec

loquence qui convient à une multitude !

#vertie, ſe fit adopter par une famille .

ebéïenne, & nommerTribun du Peuple.

tte Faction où ſe réuniſſoient les indi-'

ºs, les débiteurs, les eſprits ardens, le

mmes entachés, ou pourſuivis par les
§ & cette foule de caractères affamés

Révolutions, de diſcordes & de rapines,

e Sailuſie nous a peints dans le portrait

| Catiiina , cette Faction , diſons-nous ,

vint le foyer de toutes les entrepriſes,

ſite de toutes les ambitiens, & le moyen

tous les attentats.

Après l'avoir inondée de ſang, elle en

putit la République : le premier qui

nna l'exemple des proſcriptions, le pre

er qui fit porter au Forum les têtes ſan

tntes des plus illuſtres, des plus vertueux

toyens, † un favori du Peuple. Appien

us inſtruit que, toute liberté des Elec

ns étant violée, les Romains honnêtes

abandonnèrent. De ce moment , on vit

Démagogues récompenſer la multitude

crimes qu'eile exécutoit pour eux, par

Plébiſcites populaires. Lorſque Nòn

s, que le Sénat & les Patriciens avoient

rté au Tribunat , fut maſſacré par les

tellites de Marius , une dcs créatures de

Conſul Piébéïen, le Tribun Appuleius

décréter par le Peuple une nouvelle

ſtribution d: terres & de grains , don

L 4
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ner force de loi aux Plébiſcites ſans le

concours du Sénat, déclarer , 1 raître à la

République quiconque interromproit un

Tribun, & aſſujettir le Sénat à jurer dans

cinq jours, la confirmation de toutes les

déciſions des Tribus. -

, On ſait aſſez, comment la même Fac

tion fraya au populaire Céſar, qui s'étoit

déclaré pour elle, le chemin de l'uſurpa

tion & de la tyrannie.

Il réſulte de cet expoſé de faits, que,
l'ancienne diſtinction des Patriciens & des

Plébéïens fut utile à la liberté, en oppoſant

à une ambition déterminée & circonſcrite

par les Loix , une ambition du même ca

ractère, & en prévenant ainſi la puiſſance

irrégulière & incalculable , d'Uſurpa

teus aſſurés de dominer ſeuls , lorſ

qu'ils ſe ſont aſſervis le dévouement

d'une faction. Rien ne pût ſauver Rome

de ce malheur; parce que l'Ordre même

qui , autrefois, étoit intéreſſé à contenir .

lè pouvoir du Peuple, ne fut plus inté

reſſé qu'à l'étendre, & que le Peuple,

déiivré de la crainte des Patriciens , ne

connoiſſant plus de retenue dans les exac

- tions de ſa puifiance , immola celle du

Sénat, ainſi que la liberté publique, à ſes

corrupteurs qui devinrent ſes Maîtres, en

lui parlant de ſa ſouveraineté.

Ne faiſant point ici un Traité général
ſur les Factions, je me diſpenſerai dedé

-
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duire les autres cauſes qui les produiſent,
pour remarquer, avec douleur, # ceS

cauſes ſe combinent parmi nous, de ma

nière à perpétuer l'agitation de la France
& ſon déchirement.

Je viens d'indiquer ce que nous préſage

: dogme & la pratique de l'égalité civile

& morale. A ce premier mobile, ſe joint

la nature même de la Conſtitution, qui

offre à tous les Novateurs l'eſpoir & le

moyen de changemens continuels ;#
rend le Peuple maître à ſon gré de dé

placer les autorités, qui, par unc multi

tudes d'Elections populaires, embrâſe ſans

relâche toutes les paſſions, & rend inévi

tables des Factions perpétuelles, ſans ceſſe

irritées par d'innombrables rivalités; qui

concentre la force des divers Partis dans

les déciſions de la multitude, qui, dans la

Légiſlature ſoumet la Minorité au deſpo

tiſme arbitraire d'une Majorité, qu'aucun

autre Pouvoir ne peut balancer, redreſſer,

ni contenir; qui , en armant la République

entière, a ſubdiviſé la force mötrice de

cette armée univerſelle, énervé l'obéiſſance,

généraliſé la ſoif du commandement, &

préparé ainſi des cohortes à toutes les

Factions. , :

L'incertitude des principes ſur leſquels

repoſe notre nouvelle Loi, & les applica

tions illimitées qu'on peut en déduire, ſont

un autre ſource de Factions. Lº -
|

-

-- #

，
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de la Souveraineté populaire, prête à toutes

les extenſions poiiibies, depuis ia Conſti

tution accu :lle juſqu'aux conſeils déiibé

ratifs de la multitude, cxer;ant elle n1ême

tous les pouvoirs. On ſent de reſte com

bien l'aſſociation d'un Gouvernement Mo .

narchique à des formes & à des inſtitu

tions politivement républicaines, prépare

de combats entre ces deux principes diſ

cordans. L'écart entre les opinions eſt im

menſe parmi nous : ceux qui deſirent une

Monarchie libre, & ceux qui ont fait une

Démocratie monarchique,ſent entre eux à

nne diſtance preſqu'égale à celie qui ſé

are les§ des partiſans de la

§ abſolue.On n'apperçoit dans les

divers ſyſtêmes, pas plus que dans les

inſtitutions, ces points de contact & de

rapprochement qui préſervent l'Angleterre

des Factions. Depuis 8o ans, un lory eſt

l'ami de la Monarchie ſans abandonncr Aa

liberté, un Whig eſt l ami de la liberté fans

renoncer à la Monarchie. Poute aiiiance

eſt poſſible entre deux Partis qui ne ſont

diviſés que par des nuances , & qu'en

chaîne une Conſtitution mixte, qui repoſe

ſur des baſes communes à toutes les opi

nions. | -

Enfin à tant de mobiles , qui de toutes

parts,† les Factions , il faut

ajouter les deſtructions, les envahiſſemens

qui ont aigri les cœurs, accru les motifs
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de déſunion, des mécontentemens particu

liers de pluſieurs claſſes de Citoyens, &

planté le germe des troubles dans une mulr

titude de reſſentiment de Corps & de haines

perſonnelles. - - -

Voyons maintenant , ce qui eſt déjà
réaliſé de ce tableau ſpéculatif, ou en d'au

tres termes, à combien de Partis diſtincts

ſont livrés l'Aſſemblée nationale & la

France qu'elle dirige : ce ſera compter les

bouches du Volcan, & en meſurer la pro
londeur. - -

La ſin au Journal prochain.

, La conférence de Pilnitz eſt interprêtée

à Paris, ainſi qu'on le ſuppoſe, ſuivant les

paſſions, les craintes, les deſirs des difé

, rens Partis. Nul ne cherchant la vérité,

que pour la trouver favorable à ſa cauſe ,

il eſt peu étonnant qu'on accrédite de part

& d'autre les premieres rumeurs que l'in

térêt fait circuler. Tandis que des Narra

teils aſſurent que tout a été conclu, ter

ºiºé au gré des Princes Francois , & que

· les armées Ailemandes vont s'ébranier, leurs

Antipodes aſlirrnent que l'Empereur a re

jetté ies propoſitions de M. le Comte

d'Artois , & que les Emigrans ſeront aban

donnés. Ne pouvant combattre aucune de

| ces verſions par des autorités péremptoi

: rºs, nous nous bornerons à rapporter que,

| nous avons lu une lettre ſignée# des»

- 6
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Perſonnages les plus importans qui ont à

figuré à§, & dont on ne peut ré

ciſer la véracité ni le jugement. Il mande

en date du 28 que, la veille, l'Empereur

& le Roi de Prûſſe avoient ſigné & remis

à M. le Comte d'Artois, leur Déclaration

relative à l'intervention de pluſieurs Puiſ

fances dans les troubles de la France,

u'elle ſeroit annexé , au Manifeſte des

§ & publiée conjointement. Plu- .

ſieurs lettres de Dresde s'expriment dans

les mêmes termes : l'opinion preſque géné

rale en Allemagne depuis un mois , eſt

u'en effet, il va ſe faire un déployement

de forces vers nos frontières ; mais, juſ

qu'ici, ni cette Déclaration, ni ces forces,

ni les ordres qui doivent les mettre en

mouvement, ni la marche de nouvelles

troupes, ni l'exécution projettée ne ſont

connus.Ce n'eſt qu'au moment où toutes

ces choſes ceſſeroient d'être un myſtère,

que les doutes deviendroient déraiſonna

5ſes.

Ce qu'il y a de certain, d'après des lettres

authentiques de Coblentz, c'eſt que M. le

Comte d'Artois y eſt arrivé le 4, précédé

par le Prince de Naſſau. MoNSIEUR ,

quatre à cinq cens Gardes - du - Corps,

autant d'Officiers, beaucoup d'autres Fran

çois , auxquels s'étoient joints un grand

nombre d'Allemands, ſont allés à la ren

contre du Prince ſur le pont volant du
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Rhin. A la ſuite d'un moment d'entretien

ſecret entre les deux Frères, MoNs IzvR

jettant en l'air ſon chapeau qui tomba dans

le fleuve, cria Vive le Roi t ce cri fut répété

par tous les Spectateurs & ſe prolongea

ſur le rivage, où l'Electeur s'étoit rendu

ºn perſonne.

, Les Députés nommés a Paris depuis la

emaine dernière, ſont MM. de Gouvion ,

Major Géneral de la Garde Pariſienne,

Brouſſonet de l'Académie des Sciences,

Cretté de Palluel, Gorguereau, Avocat, &

Thorillon. M. Briſſot partage toujours le

crutin ; en combinant la force de la cabale

ui le ſoutient, & de la cabale qui veut

'écarter, les probabilités ſe réuniſſent en

'aveur de ſa prochaine Election : il reſtè

encore treize Députés à nommer ; ainſi,

ce Candidat & ſes Aſlociés ont de la

marge. Dans le fait, les Jacobins dcmb

nent l'Election , en forçant preſque tou

iours le choix des Electeurs ou ſur M.

Briſſot qu'ils reproduiſent à chaque ſcru

tin, ou ſur le† qu'ils mettent ſut

les rangs collatérallement avec lui.

Nous retarderons la liſte des nominations

faites dans les Départemens, parce que celles

qui ſuivent ſont fautives, imparfaites , & qu'à- .

peu-près généralement, e"e n'offie que des ,

noms abſolument obſcurs , ignorés même ſur

les lieux, avant l'inſtitution des Clubs & des
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Corps Adminiſtratifs. On ne dcit pas perdre

de vue que la moitié des Citoyens actifs n'ont

point§ aux Aſſemblées primaires, & qu'à

Paris ſpécialement, le Corps Electorala réſulté des

ſuffrages de ſix à ſept milie Votans , ſur 8o mille

Citoyens actifs. On compte néanmoins pluſieurs

choix eſtimab es ſortis de la roue de fortune.

Tels en ſont , entr'autres, M. le j3reton , Mai1e

de Monfort l'Amaury , auſſi conſidéré par la

ſageſſe dc ſon eſprit, que par ſes qualités per

ſonnellcs ; M. Foiſſy , Préſident du Dépar

tement de la Meurthe , quelqucs-uEs des Dé

putés du Dé artement du Pas de Calais , la

plupart de ceux du Département de la Drôme ,

& ſans doute phuſieurs autres que nous connoiſ

ſons moins particulièrement ; mais il eſt trop

vrai que, plus généralement, les Clubs , leurs

protégés les plus emportés, les hommes quiont

le plus contribué à prolonger l'anarchie, les Ré

publicains les plus atd.ns , vont être char

és des intérêts de la France. Quoiqu'un Dé

cret de priſe-de-corps cût exclu le ci-devant

· Prêtre Fauchet, aujourd'hui Evêque de la Conſ

tution, des fonctions d'Electeur & de Député,

il n'en a pas moins été porté triomphalement & à

l'unanimité des Votans, au fauteuil de l'Aſſem

blée Electorale du Calvados ; cette Aſſemblée en

a fait enſuite ſon premier Député à la prochaine

Légiſlature. Une lcttre de Bar-le-Duc, en date

du 6, nous informe que les Electeurs du Dé

, partement ont donné la pr-ſidence de lear Aſ

ſemblée à ce Procureur de Varennes , à ce

Sauce immortel qui fit arrêter le Roi ; ce pre

mier honneur faiſoit préſager que , la perſonne

e M. Sauce, ſeroit in:eſſamment , plus , invic

lable & plus ſacrée que celle de Louis XVI,



c'eſt-à-diré, qu'il ſiégeroit dans le Corps Légiſlatif
d'une Mlcnarchic. - :

Mi M. le Cointre & le Général Dumas ,

ci devant Aide-de camp de M. de la Fayette,

-& immédiatement aupaiavant de M. le s

Mlaréchal de Broglie, ſont nommés à Ver

-ſailles. iDans lef§ du Lot, c'eſt

un M. Ramel, auquel on a attribué une

partie des malheurs du Quercy ; c'eſt M.

: Dupuy , ſontbrun, fameux dans les ſcènes

de Montauban, & d'autres hommes ani

més du même eſprit. C'eſt à Dijon l'élite

- de la Démagogie & du Clubiſme, MM.

Navier, Mcrveau , Baqire cadet, &c. On

attribue à ce dernier la ſublime Adreſſe des

Amis de la Conſtitution de Dijon aux Ha

· bitans de Lauſanne, & la Lettre où ces

- mêmes Amis, écrivant au Repréſentant du

· Souverain dans cette ville du pays de Vaud,

traitent ce Magiſtrat & le Gouvernement

: de Berne, dans l'élocution des Généraux

· Romains aux petits Princes de l'Aſie.Ce ſtyle

· mâle & prudent doit engager la Légiſlature,

à choiſir M. Bazire pour ſon Secrétaire

avec les Puiſſances étrangères : ſa diction
vaudia une armée.

Ii ſeroit peu aiſé de définir le vrai ca

ractère des ſentimens qui agitent en ce

moment le Peuple de la Capitale. Sa dé

fiance inquiète reſſemble à la fièvre que

donne le mal-aiſe, & qui ne nous permet

pas de garder la même poſition. Le rens
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·chériſſement du# le fléau du papier- |
monnoie , la diſparution toujours croiſ

ſante du numéraire, la cherté des denrées,

l'Ariſtocratie, la contre-révolution, l'apoſ

taſie p étendue de M. Barnave, les intri

gues des Miniſtériels, les futures réſolutions

du Roi, compoſent ce mêlange en fer

mentation. Le pain a hauſſé de deux ſous |

par quatre livres : on ſe plaint auſſi de la

qualité de quelques farines : la Halle n'eſt !

point tranquille, & le Maire de Paris y

a aiiez inutilement déployé ſon éloquence.

Ce ne ſont ni les récoltes ni les ſémailles,

comme l'indiquent des Badauts , crus par

d'autres Badauts, qui ont fait hauſſer le
prix des grains. Cette augmentation dé

rive de la petite quantité de bleds anciens,

de la médiocrité de la dernière récolte à

·2o lieues à la ronde, & très-certainement

du papier-monnoie. Le vendeur ajoute au

prix de ſa denrée payée en Aſſignats, la

· différence de valeur entre ce papier & l'ar

gent. Cet effet eſt inconteſtable, puiſque le

renchériſſement eſt univerſel : les vins ſont

hauſſé de 22 liv. le muid ſur la place depuis

quinze jours ;. un poulet payé en pa ier ſe

vend 5o ſols au lieu de 4o. Les draps ont

augmenté de 25 pour 1oo : les toiles, les

- foyeries, les dentelles, &c. , à propor
tion. H n'eſt plus temps d'égarer le

Peuple, ni d'eſpérer lui faire illuſion. Il

reſſent déja, il va reſſentir plus cruelle
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t encore, les effets déplorables de cette

alle de chiffons dont on a empoiſonné la

ircuiation.On lui avoit prédit qu'elle ſeroit

our lui la boëte de Pandore, qu'elle élève
oit le prix de toutes choſes , qu'elle chaſ

eroit " le numéraire , qu'elle ruineroit

'Etat par la baiſſe des changes,†
icraſeroit la misère du pauvre : qu'i fau

lroit couvrir le mal par le mal , entaſſer

papier ſur papier, billets ſur billets , &

ivrer le Publie à la merci de tous les Jon

gleurs, qui lui troqueroient patriotiquemºnº

eur ſignature ſans hypothèque contre des

† Eh bien ! ceux qui à l'Aſſemblée

nationale osèrent annoncer ces vérités,furent

tepréſentéscommedes conſpirateurs,cennº

es ennemisdelaNation:on les menaçade la

anterne,on les inſulta, on les diffania daºs

tous les Libelles périodiques. Deux fois, le

yertueux Bergaſſe qui oſa montrer au Peuplº

le miroir de ſa prochaine deſtinée, courut

#ſque de la vie.Certes, c'eſt une belle con
ſolation pour 25 millions d'hommes, ap

pauvris par des milliards de billets de

toute couleur, qui ont remplacé les eſpè

ces, que l'annonce dériſoire & triomphante
du brûlement de deux cents millions d'Aſſi

† , qui ne fait pas rentrer un écu dans

la circulation.

| Le ſort d'Avignon & du Comtat ſera

décidéaujourd'hui.Hier, M.l'Abbé Maury
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a roué vifs les Médiateurs, leurs amis Jour

dan le Coupe-tête, Tournal, &c. & autres

brigands de l'armée Vaucluſienne. .. Je

cherche vainement dans l'hiſtoire un ſem

blable mêlange de ſcéiérateſſe & d'hypocri

ſie. Ces hommes, a dit entre autres l'Abbé

Maury, qui viennent vous porter ici le vœu

d'un Peuple libre, ſavez-vous comment ils !

ſont ſortis d'Avignon déguiſés en Huffards :

ils étoient pendus ſi on les eût reconnus.

Toutes les allégations de cet Orateur ſont

de la plus rigoureuſe vérité : elles repoſent

ſur des pièces juſtificatives inattaquables.

En attendant les détails où nous entrerons

à ce ſujet, il faut redire encore une fois

que, ſi l'Aſſemblée s'empare d'Avignon

& du Comtat, ſur les titres que lui appor

tent des hommes teints du ſang de leurs

Concitoyens , enrichis de brigandages, &

qui ont écrit leur donation à la lueur des

maiſons qu'ils incendioient ; fi elle conſi

dère cette ſuite de forfaits, comme des

moyens légitimes de conquête, & comme

l'expreſſion de la liberté; ſi, ſans avoir

entendu le Souverain Pontife, ni 4o mille

Avignonois ou Comtadins chaſſés de leur

ays, par les brigands qui s'en ſont emparés

à force ouverte , ſans avoir même ſait in

tervenir dans la diſcuſſion la partie nom

breuſe des Comtadins qui s'oppoſe à la

reunion, elle ſe croît en droit de rompre

le contrat ſacré qui lioit un Peuple à ſon

-
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Souverain légitime, & d'unir ainſi un État

étranger à ſes donraines ; elle va ſonner

· contre la France le toczin dans toute l'Eu

: rope ; eile le ſonnera à l'inſtant où elle eſt

· menacée de dangers certains , elle fournira

· un motif légitime d'aggreſſion , & arniera

| tous les Souverains qui ont à déſendre leur

· pays & leur sûreté. Aiors, la Nation de

| mandera les noms des 4o Députés qui lui

· auront attiré ce malheur, & celui du Mi

miſtre qui , préſidant a la Juſtice , n'a pas

eu honte de conſacrer par ſon ſufirage une

: fi dangereuſe uſurpation. . · · · .

· Lettre au Rédacteur du Mercure Politique. .

::

· .. Paris , le 29 ccüt 1791. .

« Mcnſieur je crois rendre juſtice à votre

# honneteté., & à votre ſenſibili.é qui s'inſtruira

, avec intérêt , en vous mettant à portec de ré

, Pater l'erreur que vous commettez dans-le Mftr

cure du 2o aoüt que j'ai ſous les yeux. »

| • Vous dites , page 225 , à l'article de le

· « ſéance du ſoir du mardi 9 août , ce qu'un

· « décret précédent à celui rendu le dit jour , a"

« fait payer à la familie de La vendal 3oo,oco

« liv.pour la part de M. de Loivendal fils du Maré:

a chal de ce nom. » Votre cobfiance, & celle de bien

, d'autres, eſt peut - être la plus forte critique

- dd décrct, qui ne lui cu a doiiné que le tiers. »

, « Quand ces 3oo, oo liv. ſeroient réelle

ment la part de M. de Lawendal , elie - ſeroit

encore très-inférieure à ſes droits : car il s'agit

ici d'unc liquidation , & non pas d'un acte de

· manificcnce , comme on en a répandu i'illuſion,

avec auſli peu de bonne foi que de généroſité.

Accablé ainſi que trois enfans ( ſeuls reſtes du

-
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nom de Lowendal ) d'une injuſtice & d'une op

preſſion bien plus grandes encore , il eſt au

important que† d'inſtruire plus exactc

| ment le public , en attendant des évènemenr

plus heureux , de l'exces du mécompte que la

branche maſculine de Lowendal, ſubit , & de

tous les acceſſoires qui concourent à rendre ſon

rt & p'us rigoureux & plus extraordinaire. »

ce Le décret de 3oo,ooo liv. du 28 avril der

nier , i veſtis du mot pompeux de 1econnoiſ

fance & de généroſité, n'a été de la part de M.

Camus , qu'un acte d'erreur ou de dérifion ,

puiſque la Nation retiroit en même temps ,

43,ooo liv. de rentes , qui , à pl ſieurs titres

ſacrés, étoient l'unique fortune des trois branches

de la maiſon de Lowendal , compoſée en France

d'un fils , de deux filles, & de douze petits en

fans , & dans leſqaelles étoient ccmpriſes 2 o,ooo

annuelles à titre de propriété. » · · -

, « Les deux tiers de cette ſomme, zoo,oc6

liv. affectées à Madame de Brancas & à ſes

enfans, & aux cnfans de feu Madame de T.rrin,

n'étoient que la ſtrict« liquidation des penfions

de 1o ooo iv. que chacune de ces Dames avoit

reçue de l'état , à leur Mariage , pour les in

· demniſer de l'infortune totale ou le Maréchal

de Lowendal les avoit laiſſées , après ſes vic

toires , & après avoir abandonné en Ruſſie une

fortune très-conſidérable , pour venir ſervir uti

lement la France. . » . : . -

« Et les 1oo,ooo liv. qui reſtoient ſeule

·ment ſur ce décret , à M. de Lowendal , répon

doient uniquement à ce même objet de dédo

magement de l'état, dont il n'eſt pas plus juſte

que propofable , que les filles jouiſſent exclu

fivement ; car l'héritier du nom partage égale

ment , au moins, les ſacrifices de ſon fèrc , &

| --
-
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# les droits que ſes ſervices ont acquis à ſes hé
ritiers. »

: , « Mais indépendemment de ce droi: naturel,

M. de Lowe aal jouiſſoit encore comme unique

héritier mâle & au nom, de la propriété du ré

· gitnent de Lowendal , ſeule & unique reſ

: ſource de ſubſiſtance pour ce fils , depuis qu'il

, * exiſte. » - · -

« Le décret du 28 avril n'avoit fait aucune

mention de cette propriété de 2o,ooq l. annuelles,

: .& perſonnelle à # de Loveadal, ſi ce n'eſt pour

: l'en dépouilier, en confondant dans les motifs

de ſa prétendue généroſité le mot de Régiment ,

& en ſuppoſant la perte au moment de la mort

， du Mqrechal de Lowendal, malgré les preuves

，. contraires que j'avois remiſes aux comités : de ma

· nière, à prétendre s'aquitter de cet objet important

, & ſacré, en partageant avec ſes ſœurs, une in

demnité qui lui étoit propre. Il eſt aiſé de ſentir

， combien cette ingénieuſe économie, répréſentée

: d'alleurs comme un acte magnifique de pure

: généroſité , produiſoit de mécompte pour tout

º le monde, ſoit que M. de Lowendal eut légi

, timement réclamé ſes droits complets dans une

, ſi foible liquidation ; ſoit qu'il n'eut conſulté

que ſon cœur & la juſtice vis-à-vis de ſes ſœurs .

qui ne trouvent qu'une exacte liquidation, dans

· la part qui leur eſt faite, pour les penſions dont

on les dépouilie. » -

· ee Chargée en l'abſence de mon mari de ſes

droits, & de ceux de mes enfans, j'ai dû faire

des réclamations contre une erreur ſi étrange »

, qui réduiſoit la branche maſculine de Lowendal

· ſous l'aſpect de la reconnoiſſance nationale »

· de 23,ooo liv. de rentes à 5,ooo liv. » -

ce C'eſt en ſuite de mes réclamations , que

M. Chabroud a fait à la ſéance du ſoir du z
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acù: le nouveau rapport dont il avoit été†
e ;par la majorité des comités réunis, ſut la demar

qui cn fut faite au comité des penſions par

le comité militaire : auſſitôt que le nouveau

rapporteur a eu jetté les yeux ſur les titres que

j'avois remis aux comités , il a reconnu l'c1reur

commiſe ſur la propriété héréditaire du régiment

· de M. de Lowendal , totalemcr.t oubliéc dans

le rapport de M. Camus ; & ſur le rapport de

· M. Chabroud cette prºpriété a été unanimement
· reconnue... Mais M. Camus, quoique conſulté

convaincu par M. Chabroud, a ajouté cette

fois à ſa première diſtraction un mécompte plus
· inexplicable encore. » - • *

« Au lieu d'évaluer cette propriété ſur ſon prix

réel, & ſur le pied des titres que j'ai repré

ſentés , & que les ſervices du Maréchal de

Lowendal ont conſacrés : Va'eur que leur con

· ſervcit la date même des réclamations de cette

fan ille , ouvertes avant le nouveau décret ' :

· au lieu de s'en tenir en favcur des circonſtar ces,

· aux terrnes rigoureux des décrets, tetmes adoptés

· par M. Chabroud, & approuvés vis-à-vis de

' lui par M. Camus, lorſqu'il en fut conſulté ;

· M. Camus a encore trouvé le ſecret de réduite

· à 5o,coo liv. la valeur du régiment de Lowendal,

· levé par le Maréchal de Lowendal , tandis qne

· les décrets les plus rigoureux donnent au minimum

· 1co,ooo liv. aux colonels propriétaires les plus

mal payés , & 23o,ooo liv. environ à ceûx

qui ont levé leurs régimens. Il a auſſi trouvé

| le ſecret d'annuller les arrérages dûs à M. de

Lowendal depuis les deux ans environ que les

· comités ont pris pour l'examen d'une aſfaire ſi

· fimple... Ces arrérages qui formoient un objet de

lus de 3 o,ooo, liv. étant éffacées de la main de

· M. Camus, ſur la ſubſiſtance du père & des enfans,
". . - . • - - - -- -- -
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il en réſulte qu'ils ne# dans les 5a,ooo liv.

qu'un à-compte de 26,ooo liv. environ ſur ure

propriété de 4co,ooo liv. » -

ce Ce rouveau décret a d'ailleurs été rendu

au bruit des injures , des caiomnies , & des

reproches d'une avidité de notre part, & d'uuc

munificence de la part des comités , qui faiſoient

ſouffrir le peuple.. Les amis du peuple ne vouloient

rien donner du tout, & ſollicitciert pour le peiple

le bien entier d'une famille qui s'eſt ruinée pour

le défendre, & qui lui a ſicrifié plus d'un million ,

en lui faiſant remporter d'immenſes victoires ,

& en lui épargnant plus d'un milliard. Voilà

ce que ces amis du peuple ne lui diſent pas ;

& voilà la vérité. Ils ne lui diſent pas non plus

que Madaºme la Maréchale de Lcwendal a aſiéné

un bois conſidérable pour ſoutenir les ſervices

de ſon mari , & pour payer les dcttes immenſes

qu'il a laiſſées en mourant, parce qu'il ne rcçe

voit de i'état qu'une foible penſion viagère, éteinte

avec lui... Ils ne lui diſent pas que ſes enfans

ont été forcés de renoncer à ſa ſucceſſion , &

qu'ils n'exiſtert depuis 36 ans, que ſur les revenus

qu'on leur retire , dont étoit une propriété inat

taquable aux termes de la capitulation de M. le

maréchal de , Lowendal...Mais c'eſt à coté de

tart de ſacrifices , de tant d'utilité , dc tant

de gloire, & d'une propriété de 2o,ooo liv. de

rcntes , que deux de ces amis du peuple arrivcnt

des bords de la Garonne, & du climat brulant

ºu Languedoc, pour crier en vrais aveugles,

, ſur tout ce qu'ils ignorent , & pour placer le

mot de munificence à coté de 15o,ooo l. une fois

Payées à la poſtérité maſculine de Lowendal. »

· * Ils font piacer d'autoritéce capital pour éteindre

*ºls le peuvent, les prétentions de cette famille

dans l'avcnir , qu'ils préſument tacitement, &
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auxquelles cette pré aution fournit un titre de

Plus.... Un acte de f rce ne pouvant détruire à

des droits ſi réel°, & ſi ſacrés !... Et ils réduiſent |

enfin M. de Leverdal & ſes enfans à 75oo liv,

ſous les noms de juſtice & de reconnoiiiance :

| cherchant à perſuader au peuple qu'on abſe du

· Prix de ſes ſueurs, tandis qu'on retire ſo s ſon

, nom le foible prix du ſang de ſes défenſeurs. # 1

Qu'ont-ils donc dit , à ce peuple aveuglé, k|

jour qu'ils ont conſacré ſans héritiers le milion |

" déjà payé depuis 3o ans à M. de L.ckner,|

' dans une perſion de 36,ooo liv. qu'il conſerve,l

excluſivement à tous les nationaux & a tous lit

' défenſeurs de l'état, a cet ancien ennemi, qui |

, ne l'a encore qu'humilié, & qui ne commente!

, que d'aujourd'hui à ſe préſenter pour le ſervir ? "
cc Le ſort de M. de Luckner a été l'affaire#

, mot, & le réſultat d'un , traité qu'un moment

- d'humeur contre le Roi d'Angleterre , lui a fai

ſolliciter de la France. . •

Le ſort des héritiers de Lowendal eſt le fruit |

du plus généreRx dévouement, des plus grands !

ſacrifices , de ſervices immortels, d'une biº

. modeſte capitulation, & de deux ans d'examen… "

| ce C'eſt le même homme, qui a fait prononcet

, le ſort de tous les deux... Quand la famil'e de !

, Lowendal demande à M. " Camus , avec quoi

- elle a dû vivre depuis près de deux ans qu'elk

- ne reçoit rien ? Avec quoi elle payera les avances |

, qui lui ont été faites ? Avec quoi clle vivn |

' juſqu'à l'échéance du placement exigé ſur l'à-|

, compte de ſa propriété ?.. Il répond ce qu'il ne |

. s'en embarraſſe pas, & que l'Aſſemblée nationale |

, ne doit pas s'occuper de cela. » , • |

· : · · · · · · · · Votre &c... - _ - !

· LA MERE des petits enfans Du NoM du !

| | | | Maréchal de LowENDAL. " "

t -



i M E N r à l'article de Paris & aux Nouvelles

étrangères.

Du Jeudi 15 Sertcmbre 179I.

Mardi 13. Hier, l'Aſſemblée nationale cenſacra une

oiſièrye ſéance à l'affaire du Comtat & d'Avignon .

lgca^la diſcuſſion. - Aujourd'hui, après de nouvcaux

ur cet objet , & une permiſſion ſpéciale accordée au

au ci-devant Dauphin de porter le Cordon bleu, le

égiſlatif a entendu la lecture d'une lettre du Roi ,

, interrompue par les ciis : Bravo ! Vive le Roi !

: gauche & des galeries. Nos lecteurs nous ſauront

ne pas la leur faire attendre une ſemaine , & de la

nner toute entière. La voici :

E s s 1 E U R s ,

*

raminé attentivement l'Ačte conſtitutionnel que vous

éſenté à mon acceptation. Je l'accepte, & je le ferai

|. Cette déclaratàon eût pu ſuffire dans un autre temps:

hui je dois aux intérêts de la Nation, je me dois à

me de faire connoître mes motifs.

e commencement de mon règne , j'ai deſiré la réforme

; & dans tous les actes du gouvernement, j'ai aimé à

pour règle l'opinion publique. Diverſes cauſes, au

deſquelles on doit placer la fituation des finances à

lnement au Trône , & les frais 1mmenſes d'une guerre

le, ſouvenue long-temps ſans accroiſſement d'impôts,

établi une diſproportion conſidérable entre les revenus

épenſes de l'Etat. -

é de la grandeur du mat, je n'ai pas cherché ſeulement

ens d'y porter remède 3 j'ai ſenti la néceſſité d'en pré

retour.J'ai conçu le projet d'aſſurer le bonheur du

ſur des baſes conſtantes , & d'aſſujettir à des règles

les l'autorité même dont j'étois dépoſitaire.J'ai appellé

de moi la Nation pout l'exécutcr.
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Dans le cours des évènemens de la Révolutioa , mes in

tions n'ont jamais varié. Lorſqu'après avoir réformé les

ciennes inſtitutions, vous avez commencé à mettre a !

place les premiers eſſais dc votre ouvrage , je n'ai point at

du, pour y donner mon aſſentiment , que la Conſtitué

entière me fût cºnnue ; j'ai favoriſé l'établiſſement de

parties avant même d'avoir pu en juger l'enſemble : & ſi

déſordres qui ont accompagné preſque toutes les époquei

la Révolution venoient trop ſouvent affliger mon cœur,j

pérois quc la Loi reprendroit de la force entre les mains

nouvelles autorités, & qu'en approchant du terrne de

travaux , chaque jour lui rendroit ce reſpect ſans l

le Peuple ne peut avoir ni liberté ni bonheur. J'ai p:

long-temps dans cette cſpérance, & ma réſolution n'a ch

qu'au moment oti elle m'a abandonné. Que chacun ſe rapp，

le moment oü je me ſuis éloigné de Paris : la Conſtitui

étoit près de s'achever ; & cependant l'autoritê des Loix ſei

bloit s'affoiblir chaque jour ; l'opinion , loin de ſe fit

ſe ſubdiviſoit en une multitude dc partis. Les avis les plus d

érés ſembloient ſeuls obtenir de la faveur; la licence

rirs étoit au comble ; aucun pouvoir n'étoit reſpecté.
• • • • • - - •

Je ne pouvois plus reconnoître le caractère de la vo

énérale dans des Loix que je voyois pat-tout ſans for

ins cxécution. Alors, je dois le dire , ſi vous m'euſfiez

ſenté la Conſtitution , je n'aurois pas cru que l'intérêt

Peuple ( règle conſtante & unique de ma conduite ) me

mît de l'acceptet. Je n'avois qu'un ſentiment ;. je ne fo

qu'un ſeul projet ;.je voulus m'iſoler de tous les partis,

ſavoir quel étoit véritablemeut le vœu de la Nation. |

|

Les motifs qui me dirigeoient, ne ſubſiſtent plus aujo#

d'hui : depuis lors, les inconvéniens & les maux dont je ，

plaignois vous ont frappés comme moi; yous avez manifd

la volonté de rétablir l'ordre, vous avez porté vos regardsſ

1'indiſcipline de l'armée ivous avez connu la§ T

mer les abus de la preſſe, La réviſion de votre travail a

au nombre des loix réglémentaires pluſieurs articles qui

voient été préſentés comme conſtitutionnels. Vous avez ét|

dcs formes légales pourla réviſion de ceux que vousavez pla!

dans la Conſtitution. Enfin le vceu du Peuple n'aſt plus dd

teux pour moi : je l'ai vu ſe manifeſter à-la-fois , & par ſi

idhéſion à votre ouvrage, & par ſon attachement au mainth

§ Gouvernement monarchiquc. -

J'aecepte donc la Conſtitutioº ; je prends l'engagemen i

la maintenir au-dedans , de la défendre contre les attaqucs
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, & de la faire exécuter par tous les moyens qu'elle met

pouvoir.

clare qu'inſtruit de l'adhéſion que la grande majorisé

ple donne à la Conſtitution , je renonce au concours

lois réclamé dans ce travail , & que n'étant reſponſa

: la Nation, nul autre, lorſque j'y renonce , n'auroit

de s'en plaindre.

nquerois cependant à la vérité, ſi je diſois que j'aiap

dans les moyens d'exécution & d'adminiſtration, toute

qui ſeroit néceſſaire peur imprimcr le mouvement &

nſerver l'unité dans toutes les parties d'un ſi vaſte

, mais puiſque lcs opinions ſont† diviſées

»bjets , je conſens que l'expérience ſeule en demeure

prſque j'aurai fait agir avec loyauté tous les moyens

nt été remis, aucun reproche ne pourra m'êtrc adreſſé ;

tion, donr l'intérêt ſeul doit ſervir de règle, s'expli- .

r les moyens que la Conſtitution a réſervés.

, Meſſieurs, pour l'affermiſſement de la liberté, pour

ité de la Conſtitution, pour le bonheur individuel de

François, il eſt des intérêts ſur leſquels un devoir im

nous preſcrit de réunir tous nos efforts : ces intérêts

reſpect des Loix , le rétabliſſement de l'ordre , & la

de tous les Citoyens. Aujourd'hui que la Conſtitution

itivement arrêtée , des François vivant ſous les mêmes

doivent connoître d'ennemis que ceux qui les cnfrei

a diſcorde & l'anarchie ; voilà nos ennemis communs.

combattrai de tout mon pouvoir : il importe que vous

1cceſſcurs me ſecondiez avec énergie ; que, ſans vou

liner lcs penſées, la Loi protége également tous oeux

ºumettent leurs actions; que ceux que la crainte des

ions & des troubles auroit éloignés de leur Patrie ,

certains de trouver, en y rentrant, la sûreté & la

lité ; & pour éteindre les haines , pcur adoucir les

1'une grande révolution entraîne toujours à ſa ſuite ;

c la Loi puiſſe , d'aujourd'hui, commencer à recevoir

ne exécution , conſentons a l'oubli du paſſé : que les

bns & les pourſuites qui n'ont pour principe que les

:ns de la Révolution , ſoient éteintes dans une récon

générale. Je ne parle pas de ceux qui n'ont été déter

ue par leur attachement pour moi : pourriez vous y

, ooupables ? Quant à ceux qui, pat des excès oü ie
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pourrois appercevoir des injures perſonnelles, ont attiré !

eux la pourſuite des Loix, j'éprouve à leur égard quc jt !

le Roi de tous les François. Signé, LOUIS. |

-

|

P. S. J'ai penſé, Meſſieurs, que c'étoit dans le lieu m&

oü la Conſtitution a été formée, que je devois en pronon,

l'acceptation ſolemnellc : je me rendrai, en conſéquence,

main à midi à l'Aſſemblée nationale. -

Du Mcrcredi 14. L'Aſſemblée a révoqué le Décret co

lcs Emigrans, déclaré une amniftie générale & l'aboli

de toute procédure née de la révolution. — Un autre Dé

a déclaré qu'en vertu des Droits de la France ſur.Avi

& le Comtat , & conformément au vœu des Cornmunes

ces contrées , leſdits Etats font , dès ce moment , parti

l'Empire François ; que les ordres ſeront donnés en cc

quence, & que le Roi ſera prié de négocier avec le S

pour les indemnités. — Louis XVI eſt venu, à midi,

cordon bleu, jurer, au milieu de l'Aſſemblée , d'être

à la Nation & à la Loi , de maintenir de tout ſon pou

la Conſtitution décrétée par l'Aſſemblée conſtituante ,

années 1789 , 1795 & 179 I. Le Préſident aſfis , ainſi #!
Rei conſtitutionnel & toute l'Aſſemblée , a prononcé

Diſcours analogue à la circonſtance.
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S,t MEDI 24 SEPTEMBRE 1791.

P f E C E S F U G I T I V E S

· E N v E R S ET EN P RosE.

—-------•-

| E MARIAGE DE CONVENANCE,

C O N T E.

#N débutant, c'eſt bien le cas

- D : broder un peu ſon exorde ;

• Eh bien ! que la critique y moi d2 ;

Mais ce Conte n'en aura pas.

De certain Diable fort habile ,

Je vcux ce ſoir vous dire un tour ; '

Mes amis , ce Diable eſt l'Amour. -

Je me ſervais d'un autre ſtyle

Avant que je lui diſſe adieu 2

Et lorſqu'aux pieds de ma Maîtreſſe,

Je brûlais d'une douce ivreſſe,

Pour moi ce Diable était un D1eu.

-- Nº. 39. 24 Septembre 175 I. G
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Le plaiſir d'en parler encore

Pourra prolorger mon récit :

Si le ſommcil ne l'acceurcit ,

Je vous retiens juſqu'à l'aurore.

L'Amour a régné de tout temps,

Et ſa chaleur vive & féconde ,

Des airs, de la terre & de l'onde

Embraſe tºus les Habitans ,

Qui s'ennuiraient bien dans ce monde

Sans cet honnête paſſe-temps.

Au ſein de la Cour éthérée

Sur-tout il dominait jadis ,

Et juſqu s dans le Paradis

Sa puiſſance était adorée.

Ah ! que tout a changé depuis ! .

Là , da s leurs amoureuſes criſes,

Toutes les têtes étaient priſes,

Les cœurs s'enflammaient tout à coup,

Et les Déeſſes bien épriſes -

Faiſaient toujours quelques ſottiſes ,

Et les Dieux en diſaiert beaucoup.

De la ſcandaleuſe chronique ,

TandEs qu'aucun n'eſt préſervé,

Sur Junon ſe tait la critique ;

Et nulle part je n'ai trouvé ,

Qu'aucun trait galant fût prouvé

Contre la Déeſſe pudique ;
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Mais ſi ſon cœur tre p refroidi .

Des feux d'Amour n'eut ricn à craindre ,

Elle n'eut pas moins à ſe plaindre

Des malices de l'Etourdi,

Qui , perſifiant ſcn innocencc,

Entre les mains de ſon mari

Remit le ſoin de ſa vengeance.

Le fripon avait bien choiſi :

A quelque mortelle jolie ,

Jupiter ſouvent s'attachait ,

Malgré Junon qui ſe fâchait

Contre l'Amour qui décochait

Quelque bon trait de jalouſie,

Et puis ſecrete zizanie ,

Sous certain air de bouderie,

Dans le ménage ſe cachait.

La débauche enfin nous ennuie ,

Sur-tout quand nous n'en ſommes pas ;

La Déeſſe était dans ce cas.

Vous vous moquez , je le parie ,

De ſon ridicule embarras : ,

Très-facile était le rennede ,

Allez-vous dire ; mais , hélas !

Mes bons amis, elle était laide.

Cependant on la poufſe à bout,

Il faut que le déſordre ceſſe ;

Elle était & femme & Dé-ſſe,

Et partant capable de tout.

C 2
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Eh bien ! je donnerais en mille

A deviner ce qu'elle fit ,

Tant ce que femme a dans !'eſprit

· Eſt à deviner peu facile !

Lorſqu'un Epoux oſe changer ,

Meſdames , nous ſavons l'uſage :

Oppoſer l'outrage à l'outrage .

Eſt le moyen de s'arranger ;

Mais ici vous devez ſonger

Qu'on n'avait pas cet avantage. .

Junon , enrageant d être ſage ,

Ira-t-elle ſe dégager

Des tendres nœuds du Mariage ,

Et des torts d'un Mari volage

Contre elle-même ſe venger ?

Non , non, elle était trop honnête

Pour une pareille action , -

Et puis la ſéparation

· Lui paraiſſait un coup de tête

Bien ſujet à réflexion.

Pour aggraver encor l'offenſe,

L'Amour , auteur de tout le mal ,

Aux dépcns du lit conjugal

S'égayait avec indécence ;

Mais pour réprimer ſa licence,

Junon prétcnd , au joug fatal ,

Aſſervir ſon indépendance ,

Et le marier à ſon tour.
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Quoi ! Junon marier l'Amour !

On ne s'attendait point, je penſe ,

A cet ingénieux retour.

Croyait-elle , la bonne Dame, ,

Qu'il ſuffirait de prendre femme

Pour ceſſer d'être libertin ? -

Hélas ! par ſon propre deſtin,

Elle devait bien elle-même

Savoir que de ſon ſtratagême

Le ſuccès était incertain : *

l.ſais ſem,re tiet à ſon ſyſtême,

I'cur pré arer l'évécernent ,

Un matin indifféremmcnt

A Jupiter on le propoſe : -

Tout haut il approuve la choſe,

Et ſourit tout bas d'un projet !

Dont il devinait bien la caufe ,

Mais dont il craignait pcu l'effct.

La beſogne ainſi diſpoſée,

Il reſtait encore à choiſir

Fille ou fe.iime qui pût remplir

Le digne rôle d'épouſée.

Diane & la grave Pallas

Sur ce point furent conſultées ;

Toutes deux étaient irritées

Contre l'Amour ; & les éclats

Qae faiſaient ſes étourderies ,

Soulevaient leurs cccurs délicats.
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L'une ne lui pardonnait pas

Ses mauvaiſes plaiſanteries

Sur le diſcret Endymion,

Avec qui l'auſtere Bégueule,

La nuit, oubliait toute ſeule

Sa claſte réputatien ;

Et l'autre en vou'ait à ſa mere

Depuis que, ſur le Mont Ida ,

Certain Berger ſe décida

Pour cette Beauté peu ſévere.

Enfin après quelques débats,

Ces Dames conviennent enſemble

Que la Raiſon eſt, dans ce cas,

Le perſonnage qui leur ſemble,

Malgré ſes antiques appas,

Propre au deſſein qui les raſſemble.

Mais ſurvint un autre embarras,

C'eſt qu'au Ciel on ne ſavait pas

Où l'on trouverait la future ;

De ſa vénérable figure

A peine ſe ſouvenait-on ,

Et parmi les Dieux du bon ton ,

Son nom était preſqu'une injure.

Diane , Pallas & Juncn

S'en vinrent chercliant ſur la terre

Celle qui chez nous 1.'était guere

Plus que chez les Dieux de ſaiſon ;

Et ſans tirer à conféquense,
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Ca vit dans cette circonſtance

Fernmes qui cherchaient la Raiſon.

Enfin , au gré de leur envie,

Dans un recoin de l'Italie »

Elles découvrent le ſéjour

De la Raiſon , qui, retirée

Aup, ès de Saturne & de Rhée,

Enbelliſſait la vieille Cour.

Après les complimens d'uſage,

Elles lui diſent le ſujet

De leur voyage, & le projet

De mariage, & puis l'objet

Avec qui bientôt on l'engage.

Surpriſe de leur verbiage , , i !

Qu'elle ne comprend pas trop bien, .,

La Raiſon , en perſonne ſage,

Calcule de ce mariage

L'inconvénient, l'avantage ,

Veut parler , ba lle.... & ne dit rien.

Tandis qu'en cet état de criſe ,

Elle était encore indéciſe

Sur ce point très-eſſenticl ,

Dans un char elle eſt enlevée ,

Et juſques aux portes du Ciel

En un clin d'œil eſt arrivée.

Certes, je n'entreprendrai pas

De régéter les paſquinades,
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Les Calenibourgs & les Charades

Dont on accabla ſes appas,

Qui, dans ſon burleſque embarras,

N'en paraiſſaient que plus mauſſades.

L'Amour lui-méme s'en méla ,

Et du toa le p'us agréab'e ,

s'écriait : Elle eſt incroyable !

On n'eſt point fait comme ceia !

Mais il changea bientôt de gamme,

Quand Junon , d un air ſatisfait ,

Lui dit : Il faut être diſcret ,

Et ménager au moins ſa femme ; .

Et Junon de lui révéler

Cet inexplicable myſtere :

La ſurpriſe l'avait fait taire ,

La colere le fit parler ;

Et ſans diſcours préliminaire ,

Il déclara que cette affaire

Lui ferait, au féjour des Cieux,

Préférer cclui de la Terre ,

Où l'on ſaurait le traiter mieux.

A ce propos ſéditieux , -

A ces menaces très-expreſſes,

L'Amour fit pâlir tous les Dieux ,

Et rougir toutes les Déeſſes.

La Raiſon dut s'appercevoir ,

A cette premiere entrevue ,

Que da s le céleſte manoir : &

Elle n'était pas bien venue :
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Mais enfin clle était rendue ;

Et que riſqueit-elle de voir

Quelle pouvait être l'iſſue

Que tout ceci devait avoir ?

Vous voulez auſſi le ſavoir ,

Mes chers amis , & mon hiſtotne -

Eſt bien faite pour endormir

Le plus indulgent auditoire.

A poſſéder l'art de finir,

Un Conteur doit mettre ſa gloire,

Mais le diable eſt d'y parvenir ;

Cependant je commcnce à croirc

Que cela va bientôt venir.

Feignant de ſeconder ſa femme 2

Jupiter, en mari prudent , -

Se rend le do ble confident

Et de l'Amour & de ſa Dame.

Il perſuade à la Raiſon

Qu'e le établit mieux ſa puiſſance

Par cette brillante union ,

Puiſque, ſans affectation,

Le plus ſouvent femme qui penſe

Devient Maîtreſſe à la maiſon. . -

A ce dernier trait d éloquence ,

La bonne Dame ſe rendit.

L'Amour ſeul faiſait réſiſtance ;

Mais à des nœu3s ſans conſéquence ,

G 5
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En ſecret Jupiter lui dit

Que 1'on mettait moins d'importance.

Pour exemple il ſe propoſa ;

Encouragé par ſon modele ,

Aiſément l'Amour s'appaiſa ; .

Et , pour terminer la querelle 2,

Enfin le couple s'épouſa.

A leur pénible contenance,

Les deux Epoux paraiſſaient bien

Gens de nouvelle connaiſſance.

Chacun put deviner d'avance

Qu'ils ne s'accordera ent en rien ,

Et l'on appela ce lien

Mariage de convenance.

Cette bizarre expreſſion

N'a point , grace à l'expérience,

Beſoin d'une explication.

Malgré l'indifférence extrême

Du plus étourdi des Epoux ,

Il eſt des ſoins dont , entre nous,

Il faut qu'fl s'acquitte lui-même.

L'Amour très-exact là-deſſus,

Comine un autre fit ſon ſervice,

Et la Raiſon , d'un air confus,

Perta bientôt certain indice

Des procédés qu'il avait eus.

D'après cela , quitte envers elle ,

Le jeune Epoux croyait très-fort
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Avoir , par ce ſublime cffort,

Acquis le droit d être infidele.

Ne le blâmons pas ; aujourd'hui

L'opinion n'eſt plus nouvelle ,

Bien d'autres penſent comme lui. ，-

Ah ! plutôt rendons-lui juſtice ,

Son chcix excuſe ſon erreur ;

Je lui pardonne de bon cœur.

Avec une aimable complice,

Que cette faute a de douceur !

Comment vous repréſenter celle

Qui de l'hymen le conſola ?

Comment rendre ce minois-là ?

La friponne n'était point belle ,

Elle était mieux que tout cela.

Jeune , fraîche , vive , étourdre...

Non, non , je ne la peindrai pas ,

Trop au deſſous de ſes appas,

Mon pinceau l'aurait enlaidie.

Il ſuffira de la nommer ;

Mes amis, qui pourrait blâmer

L'Amour d'adorer la Folie ?

C'eſt elle qui de la Raiſon

Fut la redoutable rivale ;

La concurrence était fatale ,

Et l'Amour eût été trop bon

De tenir la balance égale.

G 6
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La Raiſon oſa ſe fâcher,

Et, dans un accès de colcre ,

sa ſ mê me d'accoucher ;

C'eſt-là ce qui gâta l'affaire. :

El'e mit au monde 1Ennui, :

Qui ne reſſemblait qu'à ſa mere.

L'Amºur enragea d'être pere

D'un fils qui n'avait ri«n de lui ;

Et dans les bras de ſa Maîtreſſe

Il courut cacher ſon chagrin.

-* • • .. : *

Elle auſſi portait dans ſon : ſein

Le fuit heureux de ſa ten'reſſe ,

Que l'Amour vit éclore enſin ,

eº

Et ſa vengeance fut remplie, --

:

Plus à propos ne put venir -

Le nouveau né, car la Folie

Devint la me e du Plaiſir.

Depu's ce temps-là ſur la Tcire ,

Mes a» is, on a remarq é #-- • - º -

Que ces Enfans n'ont pas manqué

E)'accompagºcr chacun leur Mere.

( Par un Abonné. )
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

da Logogri he du Mercure précédents

LE mot de la Charade eſt Couloir , celui

de l'Enigme eſt } iolette ; & celui du Lo

gogriple e" Plateau (aſſiette de bois ), cù

l'on trouve Peaz, Pau, Eau, 7atre, A.'ep,

Paule, P/ata, Pal, Ur, La, Palet.

C H A R A D E.

Mos premier ignoré, ſans ſoins & ſans culture,

D un autre végé al tºart ſa neutriture,

S'oppoſe à ſa fertilité.

Mon ſ cond te diſpoſe à la reconnaiſſ nce ;

Et mon tout à 'a gu rre, en muſique, en ſ ance,
# -

-A parfois ſon utilité. . -

( Par M. Gd. Dr. M. à Richeiieu. )

-•-zerº-a-nº-•• • •

E N I G M E.

- OU je m'attache , où l'on me voit vieillir X

• Quoique je répan le des larmes,

· Je ſuis la fcu ce du plaiſir ;

Sans moi Comus ne ſerait que languir 2

-

Et dans mon ſa g, l Amour trempe, en riant, ſes

1ſ4I1(!S.

Ainſi que lui, de mes dons pleins de charmes,
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Je fais jouir les Mortels & lcs Dieux ;

Mais en fiattant & le goût & les yeux,

Ces dons trop ſéduiſans rendraient fou le plus ſage,

Si la raiſon n'en modérait l'uſage.

( Par un Abonné. )

L o G o G R I P H E.

JE ne ſuis point abeille ;

. Ma s on me voit, d'une façon pareille,

Tirer, & mieux encor le ſuc de mille fleurs. ^

Sept pieds forment mon tout; ils vous offrent,

Leéteurs ,

En les décompoſant, un mois fort agréable ;

Plus, une vieille idole ; un Mortel eſtimable ;

' De Laban une fille; un mets de Moiſſonneur ;

Un grand nombre; un bateau; ce que cherche un

Danſeur ;

Une ville au Pérou ; ce qui vexe & tourmente ;

Deux notes de muſique; un amas d'eau dormante ;

Enfin un jeu connu. Ma foi, je ſuis à bout ;

Je n'en ſais pas plus long, pour vous montrer mon

tOUlt.

( Par M. Mouſſeau de Maleſſet. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DIscUssIoNs importantes débattues au

Parlement d'Angleterre par les plus céle

bres Orateurs depuis 3o ans ; renfermane

un choix de Diſcours, Mothons, Adreſſes,

Repliques, & c. accompagné de Réflexions

politiques analogues à la ſituation de la

France, depuis les Etats-Généraux; Ou

vrage traduit de l'Anglais. 4 Vol. in-8°.

A Paris, chez Maradan & Perlet, Imp

Libr. Hôtel de Château-Vieux , rue St

André-des-Arts.

CE Recueil , intéreſſant par lui-même ,

· le devient encore plus par les circonſtances

où nous ſommes. Un Extrait ou un choix

des meilleurs morceaux répandus dans les

Annales Parlementaires des Anglais , pu

blié au moment où les Français com

mencent des Annales de la même eſpece ;

c'eſt ſervir à la fois l'Eloquence & la Patrie;

c'eſt multiplier les modeles de l'Eloquence

politique chez un Peuple qui ne connaiſ

ſait que celle des Grecs & des Romains.
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Il eſt vrai qu'en ne la conſidérant qitel n

dans ſes formes , les modeles que nous |#

ont laiſſé ces deux Nations , pouvaient |

neus ſi ſºire , puiſque les Anglais leur ſont |

reſtés inférieurs ; mais en paſſant de la

forme au f nd , en conſidérant , ious dés

rapports qui nous ſont communs avec |

enx , & qui ne peuvent exiſter entre les An-!.

ciens & nous, pluſieurs des queſtions agi

tées dans le Parlement d'Angleterre ; queſ- |

tions qui , pour la plupart , ſeront agitées

chez nous avant peu d'années, & dont plu

ſieurs intéreſſent nos relations avec fes An

glais ; on ſent combien cette Collection peut

être utile.Unefoule detraits, qui peignent les

mœurs & les idées générales d'une Nation,

des détails curieux dont l'Hiſtoire, ni même |

les détais particuliers ne ſe chargent pas

toujours , ajouteront aux connaiſſances que

peuvent avoir de l'Angleterre les Français

qui prétendent en avoir beaucoup. Com

bien de faits de l'antiquité Grecque ou

Romaine , combien§ , combien de

Loix même ne ſºnt parvenus juſqu'à nous,

que par les Diſcours qui nous reiient de

leurs ()rateurs !

Le Traduéteur a renfermé ſon travail &

le choix de ces Diſcours dans l'eſpace des

trente dernieres années ; ſi l'on en excepte

quelques-uns de Walpole, Puleney , Snip- .

pin , & quelques autres qui remontent à |

l'année 17 , 4. Sans doute il pouvait re- !
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onter plus haut , & les débats parlemen

ires ont produit , avant cette époque , des

ſcuſſions de la plus haute importance ;

ais cn a penſé avec raiſon qu'en ſe

pprochant du monnent actuel , l'intérêt

rait à la fois plus vif & plus général.

es ncnns de Lord Chatham , Wilkes ,

neridan , Sawbridge , Littletcn , plus

·nnus des Français contemporains que

·ux des précédens Orateurs Anglais , inſ

reraient une curioſité plus vive, quand

ême leurs Diſcours ne rouleraient pas fur

es événemens qui ont préparé la Révolu

en Françaiſe. C'eſt ſur-tout à cette époque

ue l'Eloquence Anglaiſe s'eſt élevée à la

auteur des intérêts diſcutés dans le Parle

enr. On ſe rappelle encore , même en

rance, l'effet que produiſit le Diſcours du

ord Chatham, en faveur des Américains ,

u plutôt des Anglais , qu'il voulait pré

rver des ſuites d'une guerre funeſte. On

'a pas oublié non plus celui de M. Wilkes,

ans la même occaſion , & ſur - tout ce

aſſage remarquable qu'il nous ſera permis

e tranſcrire. » On les nomme rebelles (les.

Américains). Leur état préſent eſt-il ef

feétivement un état de rebellion ? ou

n'eſt-ce qu'une réſiſtance convenable &

juſte à des coups d'autorité qui bleſſent

la Conſtitution , qui envahiſſent leur

propriété & leur liberté ? Mais voici

• ce que je ſais très - bien. Une réſiſtance
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» couronnée du ſuccès, eſt une Révolueion,

» & non une Rebellion. La rebellion eft

» écrite ſur le dos du révolté qui fuir ;

» mais la Révolution brille ſur la poi

» trine du guerrier victerieux. Qui peut

» ſavoir, ſi, en conſéquence de la violente

» & folle adreſſe de ce jour , les Améri

* cains , après avoir tiré l'épée , n'en

» jetteront pas le fourreau , auſſi bien

» que nous , & fi , dans peu d'années,

» ils ne fêteront pas l'Ere glorieuſe de la.

» Révolution de 1775 , comme nous cé

» lébrons celle de 1 688? Si le Ciel n'avait

» pas couronné du ſuccès les généreux ef

» forts de nos peres pour la Liberté , leur

» noble ſang aurait teint nos échafauds,

» au lieu de celui des traîtres & rebelles |

» Ecoſſais, & ce période de notre Hiſ

» toire, qui nous fait tant d'honneur, aurait

» paſſé pour une rebellion contre l'autorité

§ du Prince , & non pour une

réſiſtance autoriſée par toutes les Loix de

Dieu & de l'homme, & non pour l'ex

pulſion d'un Tyran «.

l eſt inutile de remarquer que les plus

beaux Diſcours inſérés dans ce Recueil ,

ſont ceux qui ont été prononcés en faveur

de la cauſe Américaine, ſoit pour prévenir,

ſoit pour faire ceſſer la guerre : les Ha

rangues prononcées contre eux & dans le

ſens oppoſé , font pitié en comparaiſon.

Il eſt vrai que de leur côté ſe trouvaisnt

»2

-

(

º
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s Pitt , les Fox, les _Wilkes, les Sheri

an , & que l'opinion contraire n'avait

oint de pareils défenſeurs , mais il eſt à

roire que ſi ces hcmmes célebres ſe fuſlent

·ouvés dans le parti miniſtériel , ils ſe

·raient abſtenus de parler en cette occa

on. Ce ſentiment profond d'où part l'é-

)quence des hommes de génie , eſt pour

ordinaire accompagné de ce ſens droit

ui marche vers la vérité , ſource de cette

>nviction qui donne à l'éloquence tout

)n éclat & toute ſon énergie. Les vrais

)rateurs le ſentent parfaitement bien , &

iſſent-ils ſans vertu , le ſeul intérêt de

ur amour-propre les écarterait d'une mau

aiſe cauſe , comme un Général habile s'é-

igne du terrein où il ne peut déployer

s forces. Les hommes de talent à qui les

éſuites avaient la ſottiſe de s'adreſſer pour

, réfutation des Lettres Provinciales ,

uraient pu leur répondre : la puiſſance de

btre adverſaire eſt moins celle de ſon gé

ie que celle de la vérité ; & maintenant

u'elle s'eſt montrée , on pourrait défier

aſcal de ſe réfuter lui-même.

Pluſieurs de ces Diſcours ont reçn de

: Révolution Françaiſe - un mérite qu'ils

'avaient pas dans le temps où ils furent

rononcés , celui d'offrir des alluſicns fré

uentes à divers événemens de la Révolu

on. Des circonſtances analogues ont dû ,

diverſes époques , faire dire les mêmes

/
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choſes à ceux qui ſe croyaient intéreſſés à !

les dire ; & ce n'eſt pas les Français qui

s'étonneront aujourd'hui de voir les Nobles

Lords au ruban bleu , dire dans le Parle

ment d'Angleterre , que le viſage d'un ſeul

Soldat Anglais , ferait fuir des centaines

d'Américains.

Si l'on ne jugeait des Orateurs Anglais

que par ceux dont les Diſcours ont trouve

place dans cette Collection , ce qui ſerait

très injuſte , & ce qui ne conviendrait pas

à un Etranger , ſur-tout d'après une tra

ductien ; on ſerait pcrté à croire que #.

Vºilkes & M. Fox laiſſent bien loin der

riere eux tous leurs rivaux. Tous les deux

pleins de véhémence , ils ſavent tous les |

deux varier habilement leurs tons , & |

manier plaiſamment l'ironie , figure favo-|

rite de l'Eloquence Républicaine. Nous

ourrions en citer pluſieurs exemples dans

† Wilkes & M. Fox ; mais nous n'en

indiquerons qu'un ſeul de ce dernier,

d'après lequel on ne prendra pas une haute |

idée de la crainte qu'inſpire aux Miniſtres

Anglais cette reſponſabilité qu'on sroit ſi |

redoutable aux nôtres. Il s'agit d'environ |

1, 5oo,cco liv. dont il doit rendre compte.Le

Miniſtre indique pour l'emploi decette ſom

me, un envoi•de raſoirs & de guimbardes

aux Sauvages de l'Amérique; & quand on

lui demande cbmbien de temps il lui faut |

pour produire la preuve de l'emploi & la vé
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fication du compte, il répond quatorze ou

uinze ans tout au plus. Si l'occaſion de

laiſanter était heureuſe pour M. Fcx , la

aniere dont il raconte cette petite har

eſſe miniſtérielle prouve qu'il ne manque

as à l'occaſion.

| L'Editeur a enrichi ſa Collection des

eilleurs Diſcours prononcés dans le Par

mºnt d'Irlande & dans le Congrès Amé

cain. Il y a joint diverſes Adreſles, Procla

ations, &c. publiées dans les occaſions les

§ importantes. Il ſemble qu il ait cherché

former un Cours d'Eloquence à l'ufage

e la Liberté.

Qui croirait après cela que ce Recueil

it l'ouvrage d'un ennemi de la Révolu

on : C'eſt ce qu'on apperçeit avec ſurpriſe

la lecture de ſa Préface. Il y regne un

bn d'aigreur qui perce de phraſe en phraſe,

& qui finit par ne pouvoir plus ſe contenir.

lomment , occupé plus ou moins des

lées Anglaiſes & Américaines, au moins

endant qu'il les traduiſait en Langue Fran

aiſe, a - t - il pu deſcendre juſqu'à ce ſo

hiſme trivial , qui conſiſte à imputer à la

iberté les déſordres inévitables à ſa naiſ

nce; à invectiver contre des abus patſ gers,

omme contre des calamités durables ?

Eſt-ce le Traducteur des Lettres de Waſ

ington & de Hanceck qui devait faire

ette deſcription de l'érat de la France

vant 1789 ? » La France , riche de ſon

*



I.4.2 M E R C U R E

» ſol, de ſa poſition, de ſa population, }

» réſiſtait aux abus ; la Noblefle parta-}

» geait la ſouveraineté , le Clergé s'était

» ſouvent mis au deſſus ; le Peuple avait

» igncré long - temps qu'il était malheu

» reux, ou croyait qu'il était né pour l'être.

» Quelques | ivres remplis de vérités ameres

» contre les Traitans , conſolaient leurs

» victimes ; les finances n'étaient pas çé-.

» parées , mais on écrivait qu'elles#
» raient, & le calme momentané revenait !

» La Cour ſe permettait toute ſorte de

» prodigalités , mais les individus recueil

» laient , les Grands imitaient les Princes,

» mais c'était autant de canaux par où i

» coulait l'abondance. Des hommes , trop |

» ſavans peut-être pour notre bonheur ,|

» vinrent nous dire que nous étions mal

» heureux , pauvres , ruinés , &c «. C'eſt

dommage; ſans eux nous n'en aurions jamais

rien ſu. Ne nous fâchons pas contre l'Auteur,

ui , ſans doute, n'a qu'une humeur paſ

§., & qui convient,dès la page ſuivante,

qu'on a déjà fait beaucoup de chemin , &

que dans les prochaines Légiſlatures on s'ap

percevra bien vîte des pas immenſes faits

dans une ſcience preſque inconnue aux

Français. On voit que le mal n'eſt pas in

curable, & nous exhortons le Traducteur,

quel qu'il ſoit, à nous avancer dans cette

ſcience, en ajoutant à ſon utile Collection,

un choix de ce qº'il trouvera de meilleur !

4,
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ans les Annales Parlemenraires , avant ou

près l'époque dans laquelle il avait d'abord

té à propos de ſe renfermer. Le ſuc

·s paraît sûr , le plus grand nombre des

rançais ayant aujourd'huii la permiſſion

: s'intéreſſer à ces queſtions politiques ,

ui autrefois n'eccupaient que quelques

hiloſcphes , & dont ſe ſouciait même aſ

z peu la plupart de ceux qu'on appelait

ſtueuſement Hemmes d'Etat.

| • ( C. .. ... )

t

N c Y c L o P É D I E DoMESTIQUE ,

ou Annales inſtractives , formant Recueil

de toutes ſortes de Remedes , Recettes ,

Préſervatifs, Curatifs de diverſes Mala

dies des hommes & des animaux, de Se

crets, d'Inventions, de Découvertes utiles

& agréables , & généralement ce qui peut

intéreſſer la ſanté, la beauté, la curioſité,

c'eſ-à-dire les beſoins & les agrémens de

la vie phyſique & morale , à l'uſage des

deux# jVolume in-8°. de 4o6 pages.

Prix , 4.liv. 4 ſ, & 5 liv. port franc par

la Poſle. A Paris, chez Laurens jeune,

Imp-Lib. rue Saint Jacques, Nº. 37, &

chez les Mus. de Nouveautés.

V o 1 L A ce qu'on peut appeler un titre

rometteur : gare le proverbe. Qn ne peut
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dire cepen lant que l'Ouvrage ne tienne

en partie, ce qu'il promet ; mais tout y

cenſondu , ſans deſien, tans ordre, me

alphabéticiie , malgré le ritre d'Encycir

pédie qui le ſuppoſe , & quoique chaq

Article ſoit placé ſous un mot, comme

le fair dans les Dictiºnnaires. Il ſem

que le Rédacteur en ait d'abord eu l'iit

-Dans ſes , o premieres pages , les mis

ſont rangés alphabetiquemeat. La let

A revient enſuite ; & pendant environ 4

autres pages , l'alphabet , ſouvent inte

rcmpu, ne revient du moins pas ſur #-

même ; mais enfin tout ſe mêle , & dºs

le reſte du Volume , les Articles ſont jets |

,on trouve la liſontre de pail(e , puis l'A，

fixe & ſes propriétés ; enſuite le Raiſir

d Curs ou Bouſſarole , plante eſpagnole qti

guérit la néphretique; puis les Gouttes di

· General la Motte , les Contrepoiſons &

1'Arſenic , & les Pampes à ſein. Ge ſont

tout ſimplement les annonces publiées, ſoit

à part, ſoit dans divers Journaux, pat

· les lnventeurs des différens Remedes, Ma

chines eu Secrets quelconques, réunis dan

· un ſeui Recueil. - -

· Le défaut d'ordre eft réparé par une

Table alphabétique très-complette. Il tº

certain que , ſans adopter les exagérations

· du titre , ce Volume conrient une fourc

d'indicâtioiis utiles, & qu'il raſſemble iii

-- * , . grail

t
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-

and nombre d'objets relatifs , ſoit à la

nté, ſoit à l'inſtruction ou à la ſimple

rioſité, qu'il faudrait ſe donner beaucoup

· peine pour aller chercher ſur les feuilles

lantes & dans les Ouvrages périodiques

t ils ont éré d'abord annoncés.

Le Rédacteur a-donc bien mérité du

iblic en formant cette eſpece de dépôt

s inventions les plus récentes ; & ſans

'oir de titres à la gloire, il peut en avoir

( G. ... ) .

la reccnnaiſſance.

–-exsayRz2SEREºm

RAITÉ complet de la Culture, Fabrication

& Vente du Tabac , d'après les procedes

pratiqués en Pannonie, Virginie, Dane

# , Ukraine , Walteline , Guyanne

Françaiſe , G ci-devant en Gyenne , au

quel on a joint d autres objets d'economie

rurale, qui, réunis ox ſubſtitués au i abac,

en rendent la culture encore plas utile aux

Propriétaires , & très - intereiyante pour

l'Etat. Ouvrage oric de ſix Planches en

taille - douce ; par un ancien Ca.tivateur.

A Paris , chez Bu ſſ m, Imprimeur-Libr.

rue Haute feuille , Nº. 2o. 1 Vol. in-8°.

Prix , 1 liv. br. & 5 liv. 1o ſ. franc de

port par la Poſte. . -

L'AUTEUR de ce précieux Ouvrage dé

ite par les Déc ts les 1º. & , Ma§,

N°. 49 24 Sºpt. 17vi. . H
J - - -
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préjudiciable à ceux qui, ſans être guides

en vertu deſquels il eſt permis à tout Ci

tcven de cultiver , fabriquer & vendre du 4

Tabac. » L'Aſſemblée Nationale, dit - il

» enſuite, en décrétant la liberté de cette

» culture, &c. a donné une grande impul

» ſicn au deſſéchement des marais ; au

» cune plante ne convient mieux à cette

» eſpece de novales, & n'exige moins de

» dépenſes de la part du Cultivateur.

. » Mais aucune culture me demande plus

» de bras; d'un autre çôté, l'Etat y trouve

» deux avantages : 1°. celui de la popu

: lation de la campagne, & celui d'y pre

» curer la ſubſtance des individus : 2°. le

moyen de décharger les Hôpitaux de
ces enfans qui n'ont de pere que le Pu

» blic. En effet , les enfans au deſſous de

» l'âge de puberté, filles ou garçons, y ſont |

» les plus propres «. - - - " -

L'Auteur continue ſa Préface, & fait !

ſentir de quelle importance peut devenir |

c;tte branche de commerce qui nous†
ſait tous les ans une exportation de 4

millions, ſans autre bénéfice que pour les

Fermiers, à qui le Tabac coûtait 6 ſous

d'ac at, revenait à 13 ou 14 ſous pour

être vendu 4 liv. . , ' ,

| M is cette culture, prohibée depuis long

temps en France, pouvait devenir un appât !

，

par l'expérience , auraient deſſein d'y pla

cer des fonds. C'eſt pour prévenir ces pertes ,

-.

-

-

-,

|
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ue l'Auteur , appuyé d'une expérience

,ffiſante, donne ſes avis, avec tcut le ſav ir

: la franchiſe d'un Citoyen qui veur &

·ut ſe rendre utiie. Il n'a négligé même

icuns des moindres détails , quelque mi

itieux qu'ils puiſſent paraître à des geiis

ſtruits. On verra donc dans cet Ouvrage

ut ce qui concerne l'Hiftoire Naturelle

· la plante, le choix du ſcl , les diffé

ntes manieres de les cultiver, les bâti

ens , les inſtrumens, les animaux utiles,

liſibles , les engrais, la cueillette des

lilles, la fabrique, les ſemis à faire pour

, récoltes ſubſéquentes ; le calcul de tou

: les dépenſes particulieres qu'exigent les

iérentes parties de la culture, celui des

oduits nets, & enfin celui du bénéfice.

Mais la culture du Tabac ne ſuffiſant

s pour employer les bras toute l'année ,

\uteur meutre fans réplique l'immenſe

néfice que ferait le Propriétaire par l'é-

cation des vers à ſoie , la culture du

anvre , du lin, du coton , pour leſquels

France a juſqu'ici été obligée de faire

ſſer tous les ans plus de 1oo millions

x Etrangers, qui devraient, au contraire,

e les tributaires de notre ſol & de notre

luſtrie. ! * i , - ' ; '

· • ſ

^$.2° '
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S P E C T A C L E S.

T H É A T R E de la rue Feydeau.

- –-42#asicaam

LA PAzzA P'AMoRE, traduite preſ |

que littéralement de Nina , miſe en muſi

que par Paëſiello , & jouée à Naples pat,

la Signora Coltellini , y a obtenu le plus

grand ſuccès. On peut douter cependant

qu'elle en ait eu un plus complet , & ſur-;

tout qu'elle ait fait couler autant de larmes |

qu'à Paris , jouée par Mad. Moricbelli,

& par une Compagnie ſupérieure dans ſon

§ à celles d'Italie. Toute préven

tion à part, ſi les Acteurs Italiens nous

préſentent ici d'excellens modeles dans l'Art|

du Chant , nos Acteurs leur en offrent à

leur tour dans la repréſentation dramati-|

que, dont, au bout de quelque temps, le

jeu de la plupart d'entre eux doit ſe reſſen

tir : mais dans cet échange l'avantage n'eſt

pas égal. Un an de ſéjour à Paris peut

ſuffire à tout bon Acteur Italien pour ac

quérir celles de nos convenances théâtrales

qui lui manquent pour nous plaire. Il

n'en eſt pas ainfi de l'Art du Chant , qui

exige de premieres études, dont les diſpoſi

tions les plus heureuſes & le talent imitatif

le plus ſouple ne peuvent tenir lieu. Mais

revenons à Nina.
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Il nous ſerait impoſſible d'entrer dans le

létail de toutes les beautés muſicales dont

·et Ouvrage eſt rempli. Point de 1ôle in

iiſférent ou négligé. Le bon Nourricier

ui - même chante un ſeul Air ; mais cet

Air eſt un chef-d'œuvre; & c'eſt de celui-là

lu'il faut parler , préciſément parce qu'il

#ſt placé dans un# ſecondaire. Le Nour

icier veut que le pere de Nina ſe conſole ,

qu'il eſpere , pour ſa fille , une guériſon

prompte ; il peint la part que prend tout

e village à § malheureux état ; comme

>n s'afflige quand elle paraît triſte , pâle ,

égarée ; comme on ſe réjouit quand # re

gards ſont plus ſereins , ſon teint plus vif,

lon anne plus tranºuille ; puis il revient à

l'eſpérance qu'il faut avoir , & puis à la

triſteſſe qu'on reſſent , & puis encore à la

joie qu'on éprouve : tout cela eſt exprimé

par le Compoſiteur avec un art & une

vérité§ ' dans un Air qui n'en

eſt pas moins un, moins régulier : & puis

venez briſer des motiſs, hacher des pé

ricdes, & bouleverſer tout un Orcheſtre

pour peindre des tranſitions de ſentimens &

de penſées ! Cet Air eſt rendu avec inſi

niment de naturel & d'expreſlion par Mr.

Broccii, qui met en générai beaucoup d'in

térêt dans tout ſon rôle. * -

M. Rovedino n'en a peut-être point en

core jeué qui ſoit plus favorable à ſa belle

voix, à ſon jeu ncble & sºi que celui

:)

-
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)

c'eſt à elle que l'on penſe; & dès qu'elle |

du pere de Nina. Jamais il n'a été plus !

juſtement applaudi que dans ce bel Air È

ſi fero il mio tormento , dans le récitatif

obligé qui le précede, & dans le Duo,

toujours redemandé, qu'il chante au pre

rnier Acte avec M. Viganoni. Ce dernier,

dans le rôle de Lindoro , joint à l'art & à

la méthode qu'on lui connaît, une expreſ

ſien & une chzleur dont tout le monde

ne le croyait pas ſuſceptible, parce qu'il !

a rarement l'occaſion d'en mettre dans ſes l

rôles. Mais c'eſt principalement ſur Mad |

Morichelli, ou plutôt ſur Nina , que ſe

réunit l'intérêt. Quand on ne la voit pas, |

paraît , on ne voit qu'elle. L'impreſſion |

que laiſſe dans l'arne un jeu ſi vrai, fi pa-|

thétique, un chant ſi parfait & ſi paſfionné, |

efface, pour ainſi dire , toutes les autres |

iinpreſſions. Quelle folie intéreſſante ! c'eſt |

celle de l'amour ; il n'y a point à s'y mé

prendre : c'eſt celle d'un amour innocent

& chaſte ; on le ſent même au milieu du

plus profond délire : c'eſt une folie qui n'eſt

eue dans la tête & dans le cœur ; point |

d'affeétarion ni de caricature , ni de poſi

ticn étudiée, ni de contorfions, ni d'égare

ment forcé. Atoutes les difficultés de ce rôle,|

ſe joint celle de parler en chantant dans les |

ſcènes, & Mad.Moriche li en tire deuxavan

tages; c'eſt d'abord que , ſans manquer un

inſtant à la vérité, à la juſteſie de la déclama |
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ion, elle ne ceſſe point de faire entendre ce

on de voix touchant, que celui de la voix

arlée, quelque doux qu'il ſoit, n'égale ja

nais en expreſſion & en douceur; c'eſt en

uire qu'elle dit ſupérieurement le récitatif;

[ue ce n:érite eft plus rare encore que celui

e chanter avec méthode & avec art ; &

ue, dans cette partie importante du rôle

e Nina , elle s'eſt acquis un titre de plus

u ſuffrage des connaiſſeurs. Quant aux

morceaux de muſique, il faudrait les citer

pus , & pour ſon éloge & pour celui du

lcmpcfiteur. Tous reſtent dans le cœur

: dans la mémoire. Il y a ſur-tout certains

mots qui n'en peuvent ſortir , tels que

’oglia il Ciel ! Ma non ſarà , que Nina

épond à ſes jeunes amies qui la flattent

u retour de ſon bien-aimé ; & cet autre

'une expreſſion ſi différente, A'h ! chipotrà

>mprendere la mia felicità ?&e, & c.

En général , cette Piece eſt miſe avec

eaucoup de ſoin , & exécutée dans toutes

#s parties avec cet enſemble ſi néceſſaire

l'effet de la muſique , & ſans lequel on

l devine plutôt qu'on ne l'entend.

Il ne§ oublier que les ſcènes

aient écrites en proſe dans la partition

riginale, qu'elles ont été miſes en vers, à

'aris, par un Pcëte Italien, & que M.

lherubini en a fait le récitatif. Il eſt en

énéral d'une perfection rare, d'une expreſ

on juſte, pathétique, d'une déclamation
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variée & toujours vraie : auſſi l'écoute-t-on !

avec une attention ſuivie. Le Public doit )

remercier M. Cherubini de n'avoir pas dé

daigné un travail cbſcur, qui ajoute , ſur

tout pour nous, un grand mérite à celui

de cette Piece intéreſſante. -

-

v A R I É T É s

Nous avens inſéré dans le N°. 22 un articl: |

riré de la Gazette des Tribunaux, relatif à un

Mémoire de M. de Se7e, entre Mad. de Bréau |!

& MM. Petit. Cet article a excité une réclama-|

tion de la part de MM. Petit, qui ſe plaigne :|

avec raiſon qu'on y emploie des expreſſions dé-|

ſobligeantes qu'ils n'ont pas méritées , & qt

d'ailleurs on y préjuge le fond de l'affaire, ſans

avoir lu le Mémoire qu'ils ont oppoſé à celui

· domr on a voulu ſaire l'éloge , & qui en détruit

, tous les moycns. On y cite la ſavante & pro

fonde Conſultation publiée en faveur de la Dame

de Bréau , qui a été complétement réfutée pat |

· un Mémoire reſté ſans réplique. L'Auteur de l'a-

ticle nous autoriſe à déſavouer de ſa part tout

· intention maligne, & à déclarer qu'il n'a prétendu

prendre * cun parti dans cette affaire , qui n'eſt

poin: encore jugée. Il n'a voulu que rendre juº

tice aux talens de M. de Seze comme Ecrivain
-

& coinmc Orateux.
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N O T I C E S.

Sur les Léginaires & les Conventions Natio

nales , par M. Ang. de Prunelé, Cap de Drag.

| Citoyen du Département de Seine & Oiſe.

-

( La sûreté de l'édifice veut qu'on trouve à pré

ſert autant d'obftacles pour y toucher, qu'il

fal ait d'abord de facilité pour le conſtruire.)

Brochure de 7o pages. A Paris, chez Gattey ,

Lib au Palais-Royal ; & chez les Marchands de

Nouveautés.

L'Epigraphe donne une idée du parti que

l'Auteur a pris dans cette queſtion. Cetre Brochure

eſt une ſorte de l étition, ſignée par l'Auteur ; il

la termine par deux Poſt-Sc1iptun , qui tous deux,

ſur un objet différent, tendcnt à rendre au Pou

vcir exécutif une grande autcrité. C'eſt au Lec

teur à juger de la ſolidité des motifs qui ont

déterminé l'Auteur.

Réveil des D,ºmes , ou les Femmes devenues

Papes, Cardinaux, Evêques , Miniſtres, Magiſ

trats, Profeſſeurs, &c. &c rar un Corps Acadé

mique des Dames, d'après le corſeil de M. ...

A Paris, chez l'Auteur, au Marché-Neuf, près le

P.lais Marchand, N°. 4o. Brochure de 18 pag.

Lcs Dames qui ont des ptétentioes ſérieuſes à

l'Adminiſtration pcurront bien ne pas get er

cette Brochure, qui , tºute grave qu'elle paraît,

Pourrait bicn n'étre au fond qu'une plaiſanterie.
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tatre ºo g r chez les É' t tentots & ch z la

C ff es, par le L' ut, art Wi liam Pater ſon , de

p is Mai 1777, juſqu'en Décembre 1779, traduit

de l A g is · · · · , ·

La carte du Voyage de M. le Vaillant dans

ces mê »es C n rées , faite d ap ès ſes obſer

vatio s & ſon Jour a', , p ,r l'Aute r de cette

Traduct oº , ºa ait a daºs q elqºes Inois , en 4

f t ille on i a ra, ,u lus tard , avcc le ſeccnd

Voyage de M le Va ll int, que l on va in #ri

mer. On y trouv ra tracées les rouzes de M.M.

Pate ſon & Sparnanº , r lles qu'on a pu les pré

ſumer, c'a rès le p u d ob e vations - q.e l'on a

d e x Cette Ca le ne e trouvera que chez M.

le Vailan A Pari , de l'Imprimeric de Didot

l'aîné , rue P ,vée-S. A dré. :

Ce Ouvrage i tér ſſant & fait avec beaucoup

de ſoin , achève de d n er les lu ieres qui pou

vaient nianquer ſur ce pays peu connu#
M M. Sparmann & le Vaiilat. La Carte faite

par le Traduéteur de cet Ouvrage pour celui de

· M. e Vaillant , deit ſer ir également pour celui

ci. On doit ſavcir beaucoup de gré à i'Auteur

d'employer à des travaux littéraires auſſi utiles les

loiſirs que ſes par iºs conſaerent trop ſouvent à

des occupations futiies. Les Sciences ont déja plu

ſieurs obliga ions de ce genre à M. de Labor le,

& il eſt a déſirer que ce ne ſoit pas la derniere.

|

La légitimité du Serment civique juſtifée d'er

· reur ;§ éd'tion. Brcchure de 1 2 4 pages

ir-8°. Sc trouve à Taris, chez Leclerc , Lib. rue

St-Martin, Nº. 254 : & F oullé, Libr. quai des

Auguſtins, N°. 39. Prix, 18 ſ |

Il eſt à déſirer que cette ſeconde édition réuſſiſſe

autant auprès des Eccléſiaſliqucs non aſſermentés,
- "_ / __ 17 " - |

que la premiere a réuſſi auprès des autres.
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La T4 o'orie récon ili e vec le Patriotiſme,

1 Lettre I éol gi ue ſur l'oris ne de la ) u ſ

ºce Roy le. , V l in-12 de l64 pag. ckacun.

º, 3 iv. , & fra rcs de pcrt , 4 liv. A Paris,

l.z le lerc, L br rue St-Mertin , N°. 254.

Peur ſe réc, nciiier avec le Patriotiſine , la

léol g c n'avait beſoin que dc renoncer à l'eſ

it d troubie & aux ſubtilités de l'argumenta

ºn L'Auteur de cet Ouvra,e développe les

les pacifiques d un excellent Citoyen.

-

P. L. Rœderer à la Socié é des Amis de la

ººſtitution c'è Metz. Brochure de 55 pages A

ar s, chez Buiſion, Lib-Imp. r e Haute-feuille,

*. 2c. Prix , 1 2 ſ., & 16 ſ fa c de port.

Il s'agit ici d'une querelle de Clubs, à la uelle

t R cde.er & beaucoup d autres perſonnes pa

iſſent mettre une grande importance. Nous ne

·ciderons peint enttc les Feuillans & les Jacob.ns.

Mémoire ſur le Sel & les Saliºes de Lorraire 2

ºi a rempo té le prix de l'Académie des Sciences

Be les-Lettres de Nan y , le 8 Mai 791 ; par

i. Piroux , Architecte - Juré de cette Ville , &

lomme ie Loix à Lunéville, Asteur des Moyens

c préſerver lc Ed fices d'incend les , & d'eroj é

#er les progrès des flammes Bro.hure de 5 6 pag.

: trouve a Nancy, ghez H. Haener, Impr. or i.

J Roi ; & à Paris, chez tous les Marchands de

ſouveautés. - - | . ·

Les ſuffrages d'une Académie garantiſſent ſuf

ſamment l'exceilence & l'utilité de ce Mémoire.

•"

<



1 56 MERCURE DE FRANCE. |

Annales de l 1 Révolution, ou Recueil de pieces

authentiqucs & d'extraits les pro ès-verbaux faits

à 1'Hôtei de Vil'c de Paris, depuis le 12 JuiHet

1789 , juſqu'au 1er. Janvier 1791. 3 Vol. iu-8°.

par F. L. Bayard, Licencié-ès-Loix.A Paris, chez

l'Autctir, Hôtcl Charoſt, Nº. 228 , rue Mont

111:1I tr6*.

Cet Cuvrage, compoſé en grande partie du

Journal de la Municipalité, contient infiniment

de matériaux précieux , & qui le deviendront

chaque jour davantage pour écrire l'Hiſtoire de

la plus mémorable des Révolutions.

-

Conſtitution des principaux Etats de l'Europt,

& des Etats-Dais ce l'Ainérique ; par M. de la

Crºix , Profeſſeur du Droit public au Lycée ; te.

édition 2 Vol. in-8°. P,ix, 8 liv. br., & 9 liv. |

francs de port par la Peſte. A Paris, chez Buiſſon, |

Imp-Lib. rue Haute-feuille, N°.2o. |

Cette ſeconde édition peut être regardée comme :

le troiſieme ſuccès de l'Autcur, qui s'en état |

aſſuré ua d avance dans ſes Cours du Lycée : |

l'impreſlion n'a fait que le confirmer.

T A B L E.

"-

-2L# Mariage , & c. 12 1 | Traits. 14 !

Cººººº, Én. Log , 35 [s eéiecles. 143

la fuiioas. , ) $ o | P cr.érés. Y;º !

-E.icycl pé :ie. 143 | Notices. 1j } |
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W E R C U R E

H I s T o R I Q U E

P O L I T I Q U E.

A L L E M A G N E.

- De Vienne , le 1e Septembre 1791,

* Baron d'Herbert, le Comte François .

Eſterhazy, le Marquis de Lucchefini, le

hevalier de Keith & le Baron van Haſ

t, Miniſtres Plénipotentiaires auCongrès .

: Siſtove, ſont† retour ici. Ces Mi

ſtres ont reçu en préſent, de la Porte,

acun une peliſſe d'honneur, un cheval

:hement caparaçonné, & 3o,ooo piaſtres

n évalue à un million de piaſtres ce que

Congrès de Siſtove a coûté au Grand
igneur. -

# n'eſt pas trop pour finir une guerre

li a occaſionné une dépenſe prodigieuſe
hommes & d'argent. On# qu'il a

ri par les maladies & par le fer , plus

Nº. 32, 24 Septembre 172I. M
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de 13o,ooo Soldats# l'Empereur, envi

ron 2oo,ooo Ruſſes, & pour le moins au

tant d'Ottomans , ce qui compoſe une

perte totale de 55o,ooo hcmmes dans la

vigueur de l'âge, puiſqu'ils portoient les

armes. On évalue la dépenſe de cette guerre

à 3oo millions de florins pour la Maiſon

d'Autriche, à 2oo millions de roubles pour

la Ruſſie, & à 25o millions de piaſtres

our la Porte. En dernier réſultat , les

$§ retombent dans leur première

ſituation, même aggravée; la§ gagne

Oczakof & ſon territoire , c'eſt-à-dire,

qu'elle ajoute un pouce de terre à ſes

immenſes poſſeſſions ; & l'Enpereur ac

quiert un§&quelques vallées

preſque inhabitées. . - - - - "

• Il nous reſte à tranſcrire la Convention

ſéparée, qui a déterminé notre nouvelle
frontière avec les Ottcmans : elle a été

ſignée a Siſtove le 4 Août, dans les termes

ſuivans. . . ' - -

« Art. I. Comme il y avoit avant la guerre

une négociation ouverte ſur les demandes de

la : Cour Impériale des terreins : du Batinat de

Temeſwar, poſſédés par l'Empire Ottoman,

& des Diſtricts ſitués à la gauche de l'Unna ;

les deux hautes Parties conſidérant d'un côté les

défectuoſités de l'ancienne frontière dans ces

parties, & voulant de l'autre y remédier d'une

manière invariable, à la ſatisfaction commune,

ont arrêté l'arrangement final , ſpécifié dans les

articles 2 & 3 de la Préſente Convention; par

|
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lequel arfangement §' ， de terminer

foncièremcnt & définitivement , tous les ſujets de

réclamation qui faiſoient l'objet de la négociation

CItec. 22 -

, ce H. En conſéquence de quoi , la Sublime

Porte Octomane conſent que le bourg & teriein

du Vieux-Orſewa juſqu'a la Czerna, rcſte &

demeure dans la peſſeſſion & Souveraincté de

la Cour Impériale & Royale, de façon que la

Czerna faſſe de ce côté déſormais & à per-'

pétuité , la frontière de la Monarchie Autri

chienne ; mais avec la condition cxp1eſſe, que

ladite Cour Impériale & Royale ne puiſſe jamais

fortifier, ni le vieux bourg d'O tcwa, ni au

cune partie du terrein cédé par la Subliire-Porte

en vertu du préſent article. Pour la petite p'airie

vis-à-vis le fort dc l'iſle d'Orſowa, botrée par

les confins ſpécifiés dans l'article 5 du Traité de

paix de Belgrade, elle reſtera pour toujours,

dans le ſens le plus ſtrict, neutre entre les deux !

domiuations ; c'eſt-à-dire, que la Souvetaineté

n'en appartiendra ni à l'une, ni à l'autre, &

les Patties contractantes s'engagent à laiſſer la

dre plaine abſolument déſerte , ſans jamais per

mettre à perſonne d'y bâtir, d'y demeurer, ni

d'y exercer la culture. »

· ce III. Quant aux Diſtricts à la gauche de .

' l'Unna , les deux hautes Parties contractantes

ſont convenues que les limites des deux Em

pires ſeront déſormais & à perpétuité réglées de

la manière que voici : la nouvelle lig : de ſé

| Patation , d'après le deſſin tracé en couleur

| rouge ſur la carte annexée au préſent article ,

· coinmencera dans ces endroits à la rive droite

· dé la Glina par le point marqué ſur ladite carte, .

ſera continuée le long d'un petit †. Cl \

Vi 2.
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laiſſant Czettin , avec ſon Diſtrict, ſous la do

mination Inipériale & Royale, ſe dirigera le

long de la banlieue du fort Ottoman Sturlich,

ou Sturlitz, marqué ſur la carte en jaune ; de

façon que ce fort, ainſi que ſa banlieue , dé

terminée par la portée d'un coup de canon,

reſtent dans la poſſeſſion de l'Empire Ottoman ;

d'oi cctte ligne ſe portera en droit chemin ſur

la Corana , pour ſuivre en remontant le cours

de cette rivière juſqucs & compris Dreſnick ,

qui reſtera avec ſon Diſtrict ſous la domina

tion Impériale & Royale ; enſuite de quoi, la

dite ligne ſe prolongera par la montagne de

Smolianatz & l'cndroit de Tichievo ; elle lon

era la haute montagne , au pied de laquelle

ſe trouve l'endroit de Lapaz , marqué ſur la

carte en jaune, & ſera continuée juſqu'à l'Unna,

à une heure de chemin au-deſſus de Vacup,

marqué en jaune, d'où cette ligne prendra en

remontant la rive gauche de l'Unna, juſqu'à

ſes ſources occidentales, ſuivant la ligne mar

quée en rouge, pour ſe terminer par le plus

droit chemin que donne la direction des hautes

montagnes, au triple confin actuel, en laiſſant

ainſi Sternitza-Turc ſous la domination Otto

mane. La Cour Impériale & Royale s'engage

à ne jamais réparer ni conſtruire aucune for

tification quelconque, ſous quelque titre , &

pour quelque motif que ce puiſſe être , dans

toute l'étendue , ſans exception , du Diſtrict

ue la Sublime Porte lui cède en vertu du pré
ent article. »

ce IV. La Cour Impériale & Royale, afin de

répondre da ſon côté aux diſpoſitions amicales

que la Sublime Porte a montrées dans l'arran

gement final des conſius, tant du côté du bourg
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& terrein du vieux Orſowa, que ſur la haute

Unna, tel qu'il ſe trouve arrêté par les articles 2

& 3 de la préſente Convention ſéparée, & pour

affermir & conſolider d'autant plus l'heureuſe

aix qui vient d'être conclue entre les deux

mpires , déclare de la manière la plus ſolem

nelle, qu'elle reconnoît le préſent arrangement
des§ comme définitif, & s'engage à ne

former à l'avenir aucune prétention au-delà des
limites fixées ci-deſſus. » j

« V. La Cour Impériale & Royale, pour

marquer ſa ſatisfaction de l'arrangement des

limites fixées ci-deſſus, s'engage # rendre à

la Sublime Porte toutes les fortereſſes , châteaux

& palanques , conquiſes ſur l'Empire Ottoman ,

dans l'état oü elles ſe trouvent à préſent, &

ſans détruire aucune des réparations , ni les

ouvrages nouveaux qu'on y a faits , renonçant

en conſéquence à la clauſe de démolitien, ſtipulée

à la fin de l'art. VI du Traité définitif. » -

« VI. Pareillement , la Cour† &5

Royale , ſecondant le deſir manifeſté par la

Sublime Poite-Ottomane de rentrer prompte

ment dans la poſſeſſion de toutes les conquêtes ,

concourt volontiers à rapprocher les délais fixés

aux évacuations dans l'art. VI dudit Traité ,

& établit avec la Sublime Porte Ottomane, qu'on

comptera ces délais du jour de la ſignature du

Traisé, & non plus de celui de l'élhange des

atifications, ſavoir ; 3o jours à compter de ce

ourd'hui pour l'évacuation, ceſſion & reſtitu

ion de la Valachie, & des cinq Diſtricts de

a Moldavie , & ſoixante jours à compter de

a même époque, pour toutes les autres con

[uêtes, Les deux Parties s'engagent en outre ,

| cffcctuer l'échange des§ du Traité

M 3
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de paix , en 1 5 jours au plus tard , au fieu de

4o Éxés par l'article 14 du Traité définitif. 22 -°.

«e VII. Les ratifications de cette Conve»tion

ſéparée ſeront dreſſées ſéparément, mais échan

gées le même joer que les ratifications du Traité

de paix. » - - -

Fait à Siſtove , le 4°. jour du mois d'Août,

l'an de grace 179 1. -

( L. S. ) Le Baron d'Herbert-Rathkeal.

· ( L. S. ) Le Comte Francois Eſterhazy de

Galax:#º. v, -

- -

Le Général Wallis qui commande à

Belgrade, fait remettre dans ſon premier

état cette fortcrefſe, cù l'on a ramené l'Ar

tillerie Turque qui avoit été conduite à

Pétervaradin. Le Général Mitrowski a, de

ſon côté, commencé à évacuer la Vala

chie : cette Province aura pour Hoſpodar

Michel Suzzo , prédéceſſeur de Maurojeni.

- Quant aux négociations de paix défi

nitive entre la Ruſſie & la Porte, pro

bablement elles auront lieu à Jaſſy, où le

Prince Potemkim eſt déjà arrivé. -

- L'Empereur , qui a quitté Dreſde le

28 Août, l'impératrice & toute la Famille

Impériale ont fait, le 31 , leur entrée ſo

lemnelle à Prague, avec la pompe la plus

éciatante. On a compté à cette cérémonie

89 carroſſes de parade, 55o chevaux de

ſelle, & environ 8oo Officiers de maiſon

& gens à livrée. La preſtation de foi &

hommage a eu lieu le 4 de ce mois.
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| pe Francfortſurle Mein , le 14 Septembre.

La Conférence de Pilnitz entre deux

Souverains qui, l'année dernière, furent

à la veille de ſe combattre, l'intimité qui

ſemble règner aujourd'hui entre deux Mai

fons ſi long temps ennemies en paix conºme

en guerre , la réunion d'un Frère du Roi

de France à cette entrevue, les motifs qui

l'y ont conduit, le 1éſultat de ce grand

Conſeil, ſont un de ces évènemens qu'il

n'eſt pas donné à la Politique de prévoir,

& dont l'Hiſtoire doit recueillir les dé

taiis. - - -

| La Gazette officiellc de Berlin a rap

porté les circonſtances extérieures de ces

trois , journées, dans les termes ſuivans ,

empruntés d'une lettre de Dreſde, en date

du 29 Août. - ' .

· « Le 25 de ce mois avant midi , l'Empereur

arriva , pour une courte viſite , près de notre

Serémiſſime Electeur à ſon château de Pilnitz.

Avec Sa Majeſté vinrenc l'Archiduc François ,

le Feld-Maréchal Comte de Laſcy , le Comte

dº, Palfy, & que'ques autres Cavaliers., A une

beure après midi y arriva égalemenr Sa Majeſté

le Roi de Pruſſe , accompagnée du Prince-Royal ,

du Prince héréditaire de Hohenlohe , Gouverneur

de Breſlau , du Comte Charles de Bruhl , du

Général Major & Aide - de - Camp- Général de

Biſſchofswerder, & du Colonel de Stein , enfin,

arrivèrent auſſi lc même jour ici le Comte d'Ar

- M 4
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•ois , M. de CaAonne, le Général de Flachſlandx

( au ſervice de France, & qui peu auparavant .

s'étoit également rendu à Vienne , ) & pluſieurs

autres Cavaliers François, comme le jour pré

cédent y étoient déjà venus le Général Bouillé,

le Duc de Polignac , & le Prince de Naſſau

Siegen. Le même jour ( 25 Août ) il y eut

† table à Pilnitz , où ſe trouvèrent, outre

s illuſtres hôtes Allemands, le Comte d'Artois

& le Duc de Polignac. Le ſoir, il fut donné

une Operette au théâtre du château ; & enſuite

tout Pilnitz fut illuminé. Le 26, il y eut de

nouveau grand dîner, après lequel l'Empereur

premièrement , enſuite S. M. Pruſſienne , re

çurent la Cour, qui y fut auſſi nombreuſe que

brillante ; après quoi il y eut de nouveau Opé !

rette & un ſouper de 4oo couverts. Après que .

la table eut été levée, il fut tiré un magnifique

feu d'artifice, Le 27 après le dîner , toutes ces |

illuſtres Perſonnes vinrent ici à Dreſde , & y

vitent la galerie des Tableaux, la voûte verte |

& le Palais du Japon. Le ſoir, il y eut redoute |

au grand théâtre de l'Opéra, où il ſe trouva ,

cnviron 3 mille maſques. La ſalle avoit été ex

preſſément décorée pour cette occaſion, & illu

minée de plus de 6o grandes girandoles. Toute

l'illumination conſiſtoit en 6ooo bougies. A la

ſatisfaction particulière du Public de Dreſde ,

qui depuis 3o ans n'avoit rien vu de pareil , les

auguſtes Princes Etrangers dansèrent avec les

maſques, ſans diſtinction de rang Le 28, l'Em°

pereur partit pour Prague ; le Roi de Pruſſe,

de ſon côté , pour Moritzbourg , & de-là par

Eiſterwerda, oii il fit le plaiſir d'une viſite au

Duc de Courlande, vers ſes Etats. »

-
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M. le Comte d'Artois, annoncé la veille

bar le Chevalier de Roll, Commandant de

a Compagnie générale auxGardes Suiſſes,

qui n'a pas quitté le Prince depuis ſon

ſépart de Paris, arriva le 26 à Pilnitz.

). A. R. fut introduite ſur le champ auprès

le l'Empereur & du Roi de Pruſſe :§

a journée, elle eut un premier entretien

le trois quarts d'heure avec les deux Mo

larques. Le 27, la Conſérence ſe rouvrit

ntre les trois mêmes Perſonnages, & dura

»rès de trois heures. Elle fut repriſe après

e ſouper, & devint plus générale; MM.

le Laſcy, de Spielman, de Calonne & de

3iſchofswerder y aſſiſtèrent ; elle ne finit

lu'à deux heures après minuit ; au ſortir,

Empereur reprit la route de la Bohême.

Dn ne doute point que le Prince de

Naſſau ne fût chargé §e Commiſſion

ecrette de l'Impératrice de Ruſſie, relativa

u principal objet de cette entrevue. M. de

ezenſac, Miniſtre de France auprès de

Electeur, a eu la prudence de ne paroître

ii à Pilnitz, ni à Dreſde , ni aux Fêtes

ºubliques qui ont eu lieu. - Le Marquis

le Noailles, Ambaſſadeur de la même

ºuiſſance à la Cour de Vienne, a gardé

e même incognito pendant le ſéjour de

M. le Comte d'Artois dans cette réſidence

mpériale.

| Le but, le réſultat de cette Conférence

- ſont connus qu'en partie : il† biem

-

$

|
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des voiles ſur les détaiis, les acceſſoires,

l'extenſion des réſolutions priſes , les me

ſures par leſquelles on entend les exécuter, (

mais l'impatience & l'inquiétude ont du

moins des baſes , ſur leſquelles elles

euvent déraiſonner moins vaguement.

§, il paſſe pour conſtant qu'on y

a agité , décidé , & niême arrêté une

triple Alliance défenſive entre les Cours

de Vienne , de Berlin , & de Dresde ;

alliance de sûreté reſpective & de paix

publique, à laquelie le Corps Germanique

& d'autres Pui#ances ſeront invitées d'ac

céder. Les c'atiſes en ont été, dit-on, diſ

cutées & fixées à Vienne par le Prince de

Kaunir , & par MM. de Bischopsiverder |

& Jacobi. Etrangère aux intérêts politiques

extérieu.s, des Contlaclans, cile ne menace

la iiberté de perſonne, & doit ſervir, au

contraire , d2 rempart à l'indépendance,

& à la ſouveraineté de tous. .

L'appui à donner au Roi de France, au

Gouvernement Monarchique qu'il jura de
maintenir en recevant la Ccuiönne, à la

Maiſon de Bourbon , à la conſervation d'un

Empire ſi important dars la balance poiiti

que,& annullé par la profondeur de i'anar

chie qui le dévore, a formé le ſecond objet

de l'entrevue de Piiritz : il n'y a été queſ

tion que de rédact on & de ſignatures ;

les plans, les actes, les moyens, avoient

été déterminés d'avance. On connoît gé
•.

<
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néalement l'un des actes qui ont réſulté

| de cette conférence ; c'eſt une Déclaration

fignée le 27 Août, de l'Empereur & du

Roi de Pruſſc, & effectivement remiſe a

M. le Comte d'Artois. En voici une copie

authentique, plus exacte que les verſions

qu'on a fait courir.

" « S. M. l'Empereur & S. M. le Roi de Pruſſe,

ayant entendu les deſirs & les repréſentations de

MoNsiEUR & de M. le Comte d'Artcis, déclarent

conjci tement , qu'elles 1egatdent la ſituation oü

ſe trouve actueliement S. M. le Roi de France,

comme un objet d'un intérêt commun à tous

les Souverains de l'Europe. Elles eſpèrent que

cet intétêt ne peut manquer d'être reconnu par

les Puiſſances , dont le ſecours eſt reclamé,

& qu'en conſéquence, elles ne refuſeront pas

d'employer conjointement avec leurſdites Ma

jeſtés , les moyens les plus efficaces, relative

ment à leurs forces , pour mettre le Roi de

France en état d'affermir , dans la plus parfaite

liberté , les baſes d'un Gouvernement monar

chique , également convenable aux droits des

Souverains , & au bien-être des François.Alors

& dans ce cas , leurſdites Majeſtés ſont dé

cidées à agir p1omptemefit, & d'unmutuel accord,

avec les forces néceſſaires pour obtenir le but

propoſé & commun. En attendant, elles don- .

neront à leurs troupes les ordres convenables,

pour qu'elles ſoient à portée de ſe mettre en

ctivité » - - -

: - A Piinitz , le 27 Août.

Signé par l'Empereur & le Roi de Pruſſe.

| Il ſeroit très-intéreſſant que º# Décla

- - - : 6 -

• \
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ration, où l'onreconnoît le cachet du Prin

de Kaunitz ne fût pas abondonnée au délire#

de l'eſprit de parti , & que les Citoyen

attachés à leur Patrie, s'il en eſt encore eu#

France, invitaſſent le Public à y réfléchi

vingt-quatre heures. Tacidis que les u

affecterônt d'y voir dix armées prêtes à lºi

reconduire triomphans ſur leurs foyers |

& que les autres , fidèles à leur plan |

devenu beſoin impérieux, de tromper &|
de trahir le Peuple, lui mettront en chanºl

ſons cette Déclaration de deux Souverains,lº

# conſidèrent comme des Préſideºlº

e Diſtricts ; il importe de erſuader à|.

tous, que ceci eſt un acte ſérieux , !|#

engagement public, une manifeſtationºlº

deſſeins réfléchis; que la modération mêº

(

|

de cette Déclaration, & les délais qu'el#

fuppoſe, en démontrent la maturité , #

que les conſéquences. Une Nation #º]!
ne doit point s'en alarmer , une Natioº

enivrée † la conſidérer avec terreur ,|

& la peſer avec ſang froid.

En tempérant la fougue des uns & dºl
autres, elle peut les amener à la rendre |

inutile. Ce ſeroit néanmoins, commettº

une lourde mépriſe que d'en attendre unº |

ſemblable efficace. Au contraire , chacuº

y trouvera des prétextes pour s'affermº
dans une téméraire confiance. Pendaº

qu'on ergotera ſur les commentairº :

les autres Puiſſances adhéreront à ceº
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Déclaration, & nous oſons prédire que
cet évènement eſt infiniment peu éleigné

Quoiqu'à ce jour, aucunð de trou

es ne ſoit en marche ; quoiqu'on ſe borne

à annoncer le départ de deux régimens

d'Infanterie, & de huit eſcadrons Autri

chiens pour les Pays Bas ; quoiqu'aucun

déployement de forces ſoit dans le Nord,

ſoit dans l'Empire, ne faſſe préſager encore

une entrepriſe immédiate contre la France,

on ne peut ſe diſſimuler que les meſures

d'exécution ſont concertées & convenues.

On regarde comme une ſuite de ce projet,

le départ ſubit du Prince de Hohenlohe.A.

peine revenu de Pilnitz à Breſlau ſon com

mandement, il en eſt réparti le 2 de ce

mois pour aller rejoindre l'Empereur à

Prague, d'où il doit ſe rendre à pluſieurs

Cours de l'Empire, & enſuite ſur les bords

du Rhin. Or, ce Prince paroît deſtiné,

ſuivant la voix publique, à figurer aux

premiers rangs dans la ſcène qui ſe pré

pare. Tous les corps de la Diviſion qu'il

commande près de Namſlau en Siléſie,

ont ordre de reſter ſur l'état de campagne

L'Eleéteur-Palatin a nommé le Baron

de Hertling ſon Miniſtre Plénipotentiaire

auprès du Cercle de Souabe; les circonſ

tances actuelles, qui demandent un concert

entre les Etats voiſins de FEmpire, ont

exigé cette nomination. Le double contin

gent militaire, que l'Electeur doit fournira
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eſt de 7.6oo holnares; on prend actuelle

ment les meſures néceilaires pour mettre ce

Corps ſur le pied de campagne.

S U I S S F.

|

· De Lauſanne , le 14 Septembre.

Nous avons rendu compte des meſures

fermes que la prudence a dictées au Gou

vernement de Berne : elles ont ſauvé la

tranquiilité & l'indépendance du pays de

V† , en manifeſtant le danger dont l'une

& l'autre étoient menacées. Peu redou

tables par leur nombre, les Perturbateurs

commençoient à le devenir par l'activité

de leurs efforts , de leurs manœuvres &

de leurs menaces : ils fe flattoient d'inti

mider la fidélité des bons Citoyens ; il

ur étoit fort aiſé avec des calomnies,

des promeſſes & des déclamations de Ga

zettes, d'égarer queiques eſprits ſimples.

Ils ſeroient parvenus à ſe faire un Parti,

ui, du moment où il auroit jugé ſes
§ ſuffiſantes à balancer l'autorité du

Souverain , & à effrayer les Citoyens tran

quilles, eût développé ſes reſſources étran

† , & renouvelié l'exemple d'Avignon.

auſanne paroît avoir été le foyer de ce

complot : ſous le voile de réformes à de

mander, & de prétendus priviléges à ré

clamer, ceux qui dirigeoient cette entre
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priſe y avoient ehtrainé des dupes, ſans

doute fort éloignées de preſſentir le but

déteſtable où on les conduifoit. La plu

art de ces Sectateurs, trompés par des

§ , euſſent reculé d'horreur, ſi on

les eût inſtruit qu'en alioit les faire ſervir

'à la perte de leur liberté, de leur proſpé

rité, de leurs reſſources, par un change
ment de domination. -

: Rien cependant n'étoit plus certain que

ce projet : dès l'année dernière, ſes indices

ſe ` développèrent. La conformité des

préliminaires, avec ceux qui entamèrent

la révolte d'Avignon, démontre que cette

conſpiration ſe tramoit par les mêmes

| mains, tendoit aux mêmes eſfets, & de

voit s'exécuter par les mêmes moyens.On

a commencé par des écrits incer diaires :

on a pris ſoin d'envenimer les plus légers

mécontenteniers; on a tenté des affiliations

& un concert de plairtes. Lorſque les ef

# ont été ainſi préparés, on a propoſé

a Conſtitution Françoiſe à leur admira

tion , on a ſubſtitué la Déclaration des

Droits aux Coutumes du pays5 on a cé

lébré les charmes d'une Révoiuticn. Aux

campagnes qui ne ſupportent aucunes im

† civiles, on a préſenté l'appât de

abolition das redevances féodales qui

ſºnt une propriété inattaquable, & des

dîmes dont le principal produit ſert à l'en

tretien de l'Egliſe; comme ſi d'un ſeul coup

3
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on eût dû bannir la Religion & le Gou

vernement.Aux Municipalités, on offroit

le partage de la Souveraineté; aux Bour

eois des villes, l'égalité abſolue & la poſ

ſſion de tous les emplois publics. Déjà

le pays de Vaud étoit diviſé en Aſſem

blée Nationale, en Départemens, en Diſ

tricts, en Municipalités indépendantes.

Bientôt les idées ſe ſont étendues ;- de

l'amour de la Conſtitution Françoiſe & du

deſſein de la réaliſer, on a paſſé à l'expé

dient le plus court & le plus sûr pour

l'obtenir. Alors, nous avons vu ſemer des

adreſſes, des invitations, des brochures

obligeantes, où l'on nous exhortoit à nous

jetter dans les bras de la France, & à la

rier de nous recevoir au nombre de ſes

épartemens. Les mêmes fils étoient ten

dus à la fois à Genève & en Savoie, pour

combiner une triple trahiſon , & pout

vendre les trois Etats au Club des Jaco

bins. Preſque tous ces brûlots nous étoient

lancés de France, recueillis par les Gazettes

Françoiſes, introduits, répandus, au mi

lieu de nous par les vils Conſpirateurs qui
traitoient de notre liberté. Des rubans tri

colors, des boutons de Gardes Nationales

nous arrivoient par ballots. Une correſ

ondance active & ſoutenue avecles Clubs

#rançois les plus voiſins, & avec les grands

Maîtres à Paris, offroit un commerce réci

proque de félicitations, de ſervices proT
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mis & de ſervices reçus, de manœuvres

à combiner, d'aſſurances de ſecours, & de

meſures à ſuivre pour les rendre néceſ
ſaires.

Voilà trait pour trait ce qu'on avoit auſſi

† à Avignon & dans le Comtat : on

ut arrivé au même dénouement, ſous un

9ouvernement auſſi mou, auſſi éloigné

des Sujets que celui du Pape, & où une

Ville conſidérable peuplée d'étrangers, d'in

digens, d'aventuriers, de déſerteurs, au

ſoit aidé les Factieux à écraſer les Proprié

aires, & à ſubjuguer les campagnes.§

tu pays de Vaud, les reſſorts du Gouver

lement conſervoient toute leur élaſticité ;

ls étoient maniés par des hommes pré

'oyans, fermes & habiles. D'ailleurs, le

noindre examen ſuffiſoit à éclairer les

ampagnes & les Propriétaires ſur le pré

ipice qu'on leur creuſoit. Le pays de

aud vend pour plus de deux millions de

s vins au canton Allemand. Qu'une ſé

aration s'effectue, la République de Berne

lcourageroit l'exportation des vins du

largraviat, de l'Alſace & du Rhin ; ceux

1 pays de Vaud reſteroient ſans conſom

afeurs ; le Club de Dijon ne lui en four

roit pas. Comme la l† grande partie

s revenus publics eſt formée par les do

aines utiles du Souverain ; domaines

'on ne pourroit pas même lui enlever

r une conquête, des impoſitions devien
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droientºn ſoutenir les charges|
de l'Etat, & en s'uniſſant à la France, on ，

s'uniroit au fardeau accablant de ſes dettes,

de ſes taxes, de ſes dépenſes publiques in

calculables, de ſes guerres certaines, ma#- |

gré la fiaternité univerſelle des Décrets. |

L'entrepriſe qu'on vient de déconcerter,

étoit donc une conſpiration contre le Peu

ple de cette contrée, bien plus encore que

contre l'Autorité ſouveraine. Sgn ſuccès !

étoit impoſſible , ſon eſſai eût amené les !

plus horribles calamités. · · . '

Heureuſement, les Chefs da complot ſe

ſont démafqués trop tôt : leurs manœu- l

vres perçoient de toutes parts , les ſcan- |
daleuſes célébrations du 14 Juillet ont !

achevé de déchirer le voile. Cette joie à

l'arreſtation du Roi de France ,§

cence ſéditieuſe dont elle fut l'occaſion, !

& les circonſtances des ſcènes de Juillet, |

auroient ſuffi dans tout Gouvernement |

libre, à faire ſuſpecter la fidélité de Con !

vives, ſi bruyamment épris d'une Conſti- |

tution étrangère. : . ' . ' A

: Ainſi que nous l'avons rapporté anté

rieurement, une Commiſſion de quatre

Magiſtrats Berneis inforrne ſur les lieux.

Elle a recueilli les faits, entendu les dé

poſitions, conſtaté l'exiſtence de projets,

dont inceſſamment on aura la certitude

juridique. Elle a acquis la preuve de cor

reſpondances coupables avec divers Clubs
"-

-
-
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François, qui amorçoient les habitans par

es promeſſes les plus féduiſantes. Ces in

ormations continuent ſans relâche. Deux

habitars de cette ville, MiM. Roffèt & Muller

le la Motte , ont été ſur preuves acquiſes,

& d'après leur interrogatoire, arrêtés &
ransférés au château de Chillon. Perſonne

ne s'eſt ému en leur faveur, à l'exception

ie la Municipalité de cette ville qui a -

·nvoyé une Députaticn à Berne. Elle ré -

tianie, dit-cn, le privilége en vertu duquel,

es accuſés devroient être jugés à Lauſanne

même par les Juges ordinaires ; mais le

Coutumier du pays de Vaud qui conſacre

cette prérogative inviolable , ne l'étend

*oint aux crimes d'Etat. Il avoit été pro

poſé des démarches plus violentes : la

réflexion & la prudence les ont fait très

ſagement abandonner. Quelques - uns des

principaux boutefeux ſe ſont décéiés en

prenant la fuite : l'um s'eſt ſauvé à l yor ,

un ſecond à Pontarlier; d'autres en#
lieux de la France. . " tº

On a formé près de Payerne un camp

de trois mille Allemands, & un de mille

Volontaires du pays de Vaud auprès de
Rolle ſur les bords du lac , de Genève.

Deux Compagnies gardent le château de

Chillon : dernièrement, un détachement

de 3 à 4oo hommes s'eſt avancé de Payerne

à Moudon, & dans les gorges du petit

Jura. On a été plus embarraſſé de reſ
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traindre cette petite armée que de la former:，.
les Volontaires s'offroient en foule ſous les !

Drapeaux : un ſimple payſan Allemand ,
du nombre de ceux dont l'opulence frappe |.

tous les Voyageurs, & atteſte la bonté da |

ouvernement, a piopoſé de lever à ſes

frais & d'entretenir une Compagnie.

Probablement, ces troupes ſeront licen- |
ciées avant l'hiver, & tout nous promet !

le raffermiſſement de l'ordre & de la tran-l

quillité : on profitera de la circonſtance |

pour réformer quelques abus. Certaines

têtes chaudes dans les villes, des Avocats,

de petits Marchands, des Etrangers Hol

landois & François qui, par reconnoiſ
ſance de l'hoſpitalité qu'on leur accorde,

travaillent à nous inoculer le poiſon de

leur pays, voilà la claſſe d'hommes qui

s'occupoit d'une ſubverſion. Les Proprié

taires terriens, les payſans, les Gentils

hommes, & une # partie des Magif

tratures ont vu l'abîme, & concourront

avec le Gouvernement à le fermer pour !

jamais. ·

Les autres Cantons avoient préparé &

offert leurs troupes à celui de Berne : cette

circonſtance a fourni une nouvelle preuve

du zèle des Cantons démocratiques; ils

ont mis le plus d'empreſſement à remplir |
les devoirs de l'Union, & à propoſer leur

ſecours. Heureuſement, cette aſſiſtance n'a

point été néceſſaire.
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Le Gouvernement vient de défendre

'entrée de pluſieurs Libelles périodiques im

rimés en France, entr'autres de la Gazette

lniverſelle. Ce ſont des dépôts de calom

ies, de menſonges, d'outrages, de diatribes
ncendiaires. On ne toléreroit sûrement pas

n Angleterre, que de mépriſables Folli

ulaires jettaſſent des ſemences de haine

ntre l'Etat & ſes Alliés, & qu'ils provo

luaſſent chez ces derniers des révoltes, des

ſurpations & des calamités.

F R A N C E.

De Baris, le 24 ſeptembre.

A s s E M B L É E N A T I o N A L E4

Du lundi , 12 Septembre.

On avoit parfaitement prouvé antérieurement,

le des aſſignats de 99, 8o , 7o , 6o & 5o liv. -

oient indiſpenſables ;. on a tout auſſi bien .

montré aujourd'hui , que ceux de 2oo & de

o liv. valent mieux ; en conſéquence il ſera

briqué pour 1 5o millions de ceux-ci en rem

cement de même ſomme des premiers qui

·ont ſupprimés. Le vrai motif eſt d'avoir des

Ilions plutôt.

M. Alexandre de Beauharnois, organe du

ité militaire, a fait adopter des changemens

entiels dans les brevets des officiers & l'enga

ent des ſoldats, Les mots : expérience à l«



/ ( 274 ) -

guerre, ont été effacés ; parce que, vt les prin- .

cipes actuels de la nation , a dit M. le rappor- !
|

teur, il ſera poſſiblc de parvenir même aux grades |
ſupérieurs ſans avoir fait la guerre ; & l · jidélité

l'amour de la loi , & la fidélité à la patrie..

Après un décret de liquidation de 14,8oo,oco

livres d'offices de procureurs ; un autre a changé

les 6o bataillons des gardes nationales de Paris,

en ſix légions portant ſur leurs drapeaux : la |

libcrté ou la mort ; organiſé le tout & tes parties,

aboli la place de commandant général & déféré

ce ſervice aux chefs deſdites légions pour un

mois , à tour de rôle. - !

Chargé de tous les détails militaires , M. Em- !

méry a propoſé l'établiſſement d'un corps de cava

au Roi devoit naturellement être remplacée par |

，

,

· lerie nationale volontaire Pariſienne pour allet |

aux frontières ; d'accordcr 2o ſols pat jour, pour !

toute ſolde à chacun de ces cavaliers qui s'offrent |

à cette conditicn, & que le directoire du dépar

tement de Paris nommera l'état - majôr & les

capitaines. La dénomination de nationale Par -

ſienne forme évidemment un pléonaſme. -

- Les 2 o ſols ont paru impolitiques à M. de

Noailles. Toutes les ville « voudtont fourrir de

pareils corps, obſervoit M. de Ciſtine, & vos

armées auront beaucoup de reſſemblance avec

celles des Tures, difficiles a nourrir & plus embar

raſſantes qu'utiles. M. Chabroud , en avocat

ſubtil , n'a vu dans ces ſeges réflexions qu'un

deſir d'éloigner les citoyens de ſervir avec les

troupes de ligae. M. Rewbell ſupprimoit les

valets pour ſoigner les chevaux. M. Biauzat

vouloit que le ſervice des gardes nationales à

· cheval & à pied , donnât le droit d'entrer dans !

la cavalerie ou dans l'infanterie de hgne. Tous

\ .
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:s divers amendemens ont été compris dans le

·ojet de décret adopté par l'Aſſeniblée, hormis

Enomination de l'état-major & des capitaines ,

s'on n'a pas laiſſée au directoire , & qui ſera

âte par le corps. Perſonne n'a relevé l'extrême

2 portance de proportions conſtitutionnelles entre

s deux ſortes d'armée.

. L'ordre du jour appelioit un rapport ſur Ayi

non & le Comtat. Mais avant qu'on t ût cn

ndu le rapporteur , M. l'abbé Maury a rede

andé à être envoyé à Oiléans comme accuſateur

:s trois commitiaires - médiateurs , s'engºgeant

tr ſa tête à prouver qu'ils s'étoient conduits

>n en médiateurs , mais en externinateurs ; &

1 obſervant que ſes inculpaticns démontrées ,

#truiroient la baſe même du rapport. On n'a

u dans ſes inſtances qu'une chicane dilatoire.

: M. Malouet exigeoit l'initiative miniſtérielle

fin qu'il y eût du moins une eſpèce de reſpon- .

bilité ; autre chicane pour retarder la déciſion ,

:ion M. d'André qui cbjectoit que , le pouvoir

xécutif n'avoit l'initiative que dans les négo

ations & les traités , & qu'il ne s'agiſſoit ni

e négocier ni de traiter avec le Pape ; mais

•ulement de conſulter le vœu des Comtadins

: des Avigºonois, On a finalement répondu

ue tous ces objets avoient été débattus chez ie

iniſtre de la juſtice, M. Duport du Tertre , .

ntre les députés des départemcns environnans,

u'ainſi rien n'étoit plus juſte que d'entendre

4. de Menou. . - - |

Son renfort d'argumens , il l'a tiré des artieles !

téliminaires , ca l'armée du Coupe - têtes &

asſemblée électorale, c'eſt-à-dire adminiſtrative,

'e,t-à-dire légiſlative du département ae - Vau- .

ºſe avant la reunion , lignèrcnt pour un peuplc
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indépendant ; du décret qui confirma ces articles,

& dans lequel il ne fut fait aucune mention du

Pape, preuve négative d'un genre neuf. Recon

nus indépendans par la France , les Avignonois

& les Comtadins ont donc pu & dû émettre

leur vœu de réunion. Or , ils l'ont émis dans

cette proportion : 54 communes, à l'époque de

la médiation, population de 1o1,o46 ames ; 18

communes s'en ſont référées à leur ancien vceu ,

I 6,3 19 ames ; 9 communes n'ont jamais Pro

noncé de vœu , mais elles paroiſſent avoir ſuivi

la majorité, population de 4,887 ames ; 19 com

munes ont voté de reſter fidèles au Pape , &

ne montent qu'à 3o,667 ames ; & la liberté de

toutes ces communes , on la prouve par celles

qui ont émis leur vœu pour le Pape ; comme ſi

19 qu'on n'a pu ni ſubjuguer , ni intimider , ni

corrompre , atteſtoient que 72 n'ont été ni

effrayées ni ſéduites, ni calomniées pax de faux

actes ; comme ſi en comptant les mille ames qui

compoſent une commune, au lieu de la majorité

réclle de l'aſſemblée votante , c'étoit énoncer

l'effective majorité votante du pays. Combien

y a-t-il de ces communes ſophiſtiquement re

cenſées, où le dixième, où le centième des habi

tans n'a pas voté ? N'a-t-on pas eu le front de

compter les voix de Sarrians ſaccagée ?

Les concluſions de M. de Menou ont adjugé

Avignon & le Comtat à la France, au nom de

l'humanité , de l'honneur national & de l'intérét

de l'état , en vertu des droits de celui-ci, &

du conſentement libre des communes. Des com

miſſaires iront examiner les moyens d'exécuter

l'incorporation, ſauf à indemniſer le pape ; ce qui

ſera l'objet d'une négociation auſſi ſimple que

taiſonnables M,

-

-

* .

-

|
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· M. •t - ia# que l'Aſſemblée

uiſpermît de dépoſer ſur le burcau une déclata

ion de beaucoup de membres du côté droit, qui,

e ſont levés en ſigne d'aſſentiment ; des cla

ueurs prévues ont attiré l'ordre du jour. -

Alors M. l'abbé Maury s'eſt chargé de prou
'er† les médiateurs envoyés à Avignon, n'ont

as fait leur devoir , ont fait le contraire de ce

ue leur impoſoit la miſſion, & ſe ſont rendus

s complices des ſcélérats qui dévaſtent ce mal

eureux pays. Il eſt entré dans des détails révol

lns, que nous aurons occaſion d'indiquer en

ndant compte de la ſéance prochaine , & ne

cſt attiré que des contradictions ſans aucune ré

ltation. ce Telles ſont, a-t-il dit, la paix & la

berté que ces médiateurs ſe vantent d'avoir éta

ie à Avignon, que le maire, arrivé avee eux .

a pu en ſortir que déguiſé en huſſa1d. Un ar

té de l'aſſemblée§ a condamné les

incipes de M. l'abbé Mulot ( l'un des trois mé

ajeurs ) comme dangereux, & en a renvoyé

ramen à ſon comité des rapports ; ſingerie ri- .

cule, qui ne confirme pas moins qu'il ne règne

cun accord entre eux. » S'il faut s'emparer du

omtat, parce que c'eſt un foyer de contre-révo

ſion, QUE NE PRENEz-voUs LE BRABANT, de

ndoit M. l'abbé Maury ? _ -

M. Lavigne ne s'eſt empreſſé d'exiger que l'o-

eur déposât ſur le bureau ſes dénonciations

ites, qu'en répétant cc que celui-ci avoit loya

nent, implicitement offert & promis dès la

lle. .. La propoſition acceptée pour le lende

in, on a levé la ſéance, -

Du mardi , 13 ſeptembre. · , :

Preſſentant que le Roi ne tardera guère à ſe

Nº. 39, 24 Septembre 179'1.
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rendre au ſein derAr#, M. Biautat & M. |

Goupil ſe ſont hâtés de demander la prompte ſup- |!

preſſion de toute autre marque de diſtinction,§ ，

celle des militaires. « On m'avertit que le Roi

viendra demain prêter le ſerment, a dit M. d'An-|

dré , il faut néceſſairemcet que vous décidiez ſi |

le Roi & le Prince-Royal peuvent venir ici dé-|

corés du cordon bleu ou non ». La délibération |

s'eſt prolongée ſur cette étrange & grave queſtion.|

M. Goupil réſervoitbonnement le cordon bleu au|

Roi & au Prince-Royal; comme ſigne caractériſ-|

tique de leur état conſtitutionnel; état ou ſigne

très-philoſophiquement modeſte, puiſque celui-ci .

auroit long-temps été le partage de pluſieurs ſu-，

jets non princes, & reſſembleroit à la décoration

de pluſieurs particuliers étrangers, qui, s'ils

voyageoient en France, pourroient être pris pour ,

lé pouvoir exécutif.Au Roiſeul & point au Prince

Royal, crioient beaucoup de membres. MM.Lé

paux & Lanjuinais ne vouloient pas de cordonl,

bleu,& invoquoient la préalable; enfin ce dernierſ

condeſcendant aux foibleſſes humaines, s'eſt rangéi

de l'avis de M. Goupil ; M. d'André l'ayantl

adopté, l'Aſſemblée l'a décrété ſauf rédaction, &|.

l'on eſt rentré dans la diſcuſſion de l'affaire du

Comtat.

A peine M. l'abbé Maury étoit-il à la tribune,

M. Bouche la ſommé de dépoſer ſur le bureau ſa
dénonciation contre les commiſſaires médiateurs |

--- La voici, a répliqué M. l'abbé Maury. Ces

deux mots ont fait tout-à-coup changer de b |
ceries. M. Martineau a repréſenté qu'aucun mem !

bre ne devoit être reſponſable de ce qui ſe dit

dans la tribune. On appelle l'ordre du jour. L'Aſ

ſemblée eſt paſſée à l'ordre du jour. Nos#

|

!

verent combien le deſir de preuves qu'averſ

| r

*
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manifeſté le décret ſollicité† M. Lavigne s'étoit

ºorti depuis que M. l'abbé Maury en offroit

d'inexpugnables. -

Perſuadé que la conſcience de l'honnête homme

doit être plus ſacrée que la loi , l'orateur s'eft
ſoumis à une condition qu'on n'avoit pas le droit,

quº ſur-tout on n'avoit plus l'envie de lui impoſer,

* il a lu ſon accuſation écrite & ſignée de ſa

#lain , eſpérant de la juſtice de l'Aſſemblée qu'elle

ſera aſſez frappée de l'importance des griefs & des '

Preuves pour ſentir la néceſſité de punir les média

teurs s'ils ſont coupables, ou de les juſtifier s'ils

nt innocens. Voici la ſubſtance de l'acte d'ac

cuſation. . - - |

« L'Aſſemblée s'étant réſervée les fonctions de

grand juré, de décider s'il y a lieu à accuſation

contre les agens du Gouvernement, je dénonce

MM. le Scène des Maiſons, Verninac de Saint

Maur & Mulot, commiſſaires médiateurs chargés

de rétablir le bon ordre dans Avignon & le

Contat; je demande à être autoriſé à les pour
ſuivre au tribunal de la hautre Cour nationale

i Orléans, comme s'étant rendus coupables ,

lans l exercice de leurs fonctions, de la partialité

a plus inique, des abus les plus révoltans d'auto

ité, de confiance, de la protection la plus ſcanda

euſe qu'ils ont conſtamment accordée aux bri

gands... Je les accuſe, ſur ma reſponſabilité,

l'avoir vécu, dès leur arrivée à Orange, dans

a plus grande intimité avec tous les chefs de l'ar

née des brigands, de les avoir admis parties

ontra6tantes avec les communes d'Avignon &

le Carpentras; d'en avoir fait leur conſeil, leur

ociété , leurs , convives ; d'avoir déſarmé les !

itoyens & d'avoir laiſſé toujours armés les bri- .

;ands qui le ſont encore , qui ſe ſont emparés
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du palais & de l'arſenal d'Avignon ; d'avoir ré

ondu aux citoyens étonnés de eette partialité &

nommément à M. Vincé , procureur de la com

mune d'Avignon : les armes ſont bien placées entre

les mains de ces gens-là & non dans les vôtres. »

' cc Je les§ d'avoir , ſans autorité, placé

des troupes de ligne dans le Comtat , & de les

avoir enſuite renvoyées parce qu'elles refuſoient

de ſeconder le deſpotiſme ; d'y avoir ſubſtitué des

ardes nationales tirées de Nîmes & de Mar

eille, de s'en être ſervis pour Intimider & ſur

charger de frais onéreux les communautés qui

voufoient demeurer fidèles à leur ſouverain légi

time, abus d'autorité dénoncés par les départe

- mens du Gard & des Bouches du Rhône à l'Aſſem

blée nationale & au miniſtre de l'intérieur... De

· s'être refuſés à la demande expreſſe de la munici

| palité d'Avignon de déſarmer les brigands ; de les

avoir fait entier dans cette ville en triomphe,

tambour battant , mêche allumée, portant en

forme de cocarde, un écriteau imprimé , ſur

lequel on liſoit : braves brigands de l'armée du

département de Vaucluſe ; de les avoir compli

mentés aux portes de la ville ; d'avoir écrit à

l'officier général qui commande en Provence que

ces brigands méritent eſtime & conſidération ,

lettre imprimée ; d'avoir préſidé (le ſieur - Ver

ninac) au club d'Avignon; d'avoir écrit en qua

lité de préſident de ce club, des éloges de ces

brigands ; d'y avoir concouru à la ſuppreſſion des

procédures criminelles inſtruites contre eux ; d'a-

voir écrit que perſonne n'oſoit les accuſer, tandis

qu'on détruiſoit de force ces procédures. -

ce Je les accuſe d'avoir dit publiquement , à

Villeneuve, aux émigrans d'Avignon ; qu'ils ne

promettoient pas sûreté à ceux quivoteroient pour

/



• -- . , ( 281 )

le Pape; de s'être oppoſés à la confection d'un

Procès-verbal qui devoit conſtater les violences

des brigands pour arracher des vœux de réunion,

les tombeaux ouverts dans une égliſe, les me

naces d'y jetter vivant quiconque voteroit pour

le Pape, promeſſe§ à l'égard d'un mal

heureux qu'on en retira. Je les accuſe d'avoir me
nacé des communes de tous les malhcurs ſi elles

reſtoient fidèles au Pape ; d'avoir changé le joùr

fixé pour les aſſemblées primaires lorſque les

eſprits n'étoient pas diſpoſés à ſeconder leurs vuet ;

d'empriſonnemens arbritraires , de protection

accordée aux brigands pour leur faire obtenir

4o ſols de ſolde & des gratifications ; de la réin

tégration forcée du juge Raphel ſolemnellement

deſtitué pour s'être mis à la ſuite des brigands

comme juge des crimes de lèſe-nation ; d'avoir

•

reconnu la ſouveraineté de l'aſſemblée électorale .

& légitimé toutes ſes vexations ; d'avoir été ſpec

tateurs tranquilles d'aſſaſſinats ſans nombre ; de

s'être livrés à des orgies continuelles avec les chefs

des brigands,auteurs impunis de tant d'horreurs.»

M. l'abbé Maury s'eſt ſoumis à toute répa

ration civile, à tous dépens, a demandé acte de

ſa dénonciation,ſe réſervant d'en articuler pluſieurs

autres majeures ; enfin il l'a dépoſée ſur le bu

| PCatl. · |

, Les médiateurs inculpés s'étoient aſſis à la place

des miniſtres ; ſur l'obſervation qu'en a fafte

M. Malouet, ils ont regagné la barre, & M.

le Scène des Maiſons a entrepris de réfuter M.

l'abbé Maury par dcs faux-fuyans & des ſar
caſmes. -

A l'entendre , il étoit du devoir de la mé

diation d'admettre l'aſſemblée électorale & l'ar
mée de Vaucluſe au traité de "N comme
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| .. »iquement hypocrite des vengeances odieuſes de

-

- !

corps reconnus. Licencier une armée, ce n'éſt à

oint ôter les armes aux individus. -- Sans les

' médiateurs, la paix eût été rétablie. « -- Oui,

· la , paix des morts , des tombeaux ; 12,ooo

· hommes en auroient égorgé 3,ooo... Voilà la

paix de M. l'abbé Maury »... Ici, récit pathé

, gens dont les brigands protégés , honorés ,

avoient maſſacré les familles & dévaſté les poſ

ſeſſions ; le tout pour amener ce trait à deux

pointes : ce nous les avons déſarmés comme on

arrache les dénts à une bête féroce , comme

- on devroit arracher la langue aux calomniateurs.»

- De vifs applaudiſſemens ont at eſté que l'inten

, tion avoit été ſaiſie ; & perſonne n'a d, mandé :

· Pourquoi ne déſarmiez-vous pas les brigands ?

, Pourquoi n'arrachiez-pas les dents à ces bêtes

féroces ? Mais il falloit acheter leurs ſervices

au prix de leur impunité ; déſarmer ces guerriers

patriotes & révolutionnaires , ç'eût été outre

paſſer les pouvoirs de médiateurs. La langue qui

fiatte le crime mérite-t-e le moins d'être arra

chée que celle qui dénigre la vertu ? La plus

atroce des calomnies n'eſt-elle pas d'accuſer de

| calomnie celui qui ne réclame que la juſtice fans

laquelle il n'y a plus d'humanité ? - - --

On devine bien que les médiateurs n'ont jamais

employé la force pour réprimer la violence. M.

· l'abbé Maury a dit qu'une ville ayant voté pour

· le Pape, on y avoit envoyé des gardes natio

· nales , qu'on réquéroit de préférence des Pro

· teſtans pour la§ art de ces garniſons , dont

les communes paiſibles n'avoient aucun beſoin,

· & ſe plaignoient,. & que le feu a été mis aux

, quatre coins de cette ville,.. Qu'eſt-ce que cela
· fait aux médiateurs , s'eſt écrié M. Bouche ? --

A

º

«
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| M. Maury abuſe •'.# de l'Aſſemblée ,

|. a ajouté M. Lavie. -- Treize ſoldats ont été

| tués, a replis M. l'abbé Maury. -- Treize ou

cent, vous n'avez pas la parole ; que M. Mººv

ſe taiſe, a réparti M. de Beaumet#... C'eſt avec

cette impartialité que l'affaire a été diſcutée.

M. le Scène des Maiſons eſt convenu que

des incendies , des maiſons piliées & ravagées,

mclheurs peut-être inévitables à la guerre, avoiert

fait haïr l'atmée , & il a p étendu que la mé

diation exigeoit qu'on cffaçât cette haine ; de

h, les témoignages a'eſtime & de conſidération

# à des brigands au rom de la France.

l eſt auſſi convenu que l'aſſenblée électorale

ºvoit ſéqueſtré beauccup de biens cccléſiaſtiques,

* ce n'eſt même la totalité ; que les pay ſans

refuſoient la dixme : « mais a t-il dit , nous

n'étions pas venus pour faire p yer. » I a nom

ºé l'armée des brigands , la joju'atie t a'A-

Vignon ; afin de pouvoir ajouter : « Les média

teurs devoient - ils chaſſer la population d'Avi

gnon pour plaire au haut Comtat ? » H n'a

Pas nié qu'on n'eût remué une tombe ; mais il

s'agiſſoit d'élire l'érat-major. Sur le propos dé

#ourageant tenu aux émigrans à Vi leneuve, on

les a tout ſimplement prévenus de ne pas porter

dans les aſſemblées le même eſprit d'inſ.rrection,

quoique ce fuſſent eux qui ne vouloient pas

d'inſurrection , de rébellion, de félonie. .*

L'eſcorte de huſſards , qui accompagroit les

médiateurs, a été excuſée par des dangers al

légués ; la réintégration illégale du juge aux gages

des bourreaux (de Raphel), s'eſt bornée à uºe

déclaration, bien innocente, que la force publiqûe

Prêteroit ſon aſſiſtance aux jugeméns dudit Raphel.

Nous ne nous ſommes arrêtés à ces détails auſſi

N 4



{ 284 )
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· dans ſes harangues il a conſtamment exerci *

diateur.

révoltans pour tout cœur ſenſible que pourte !

eſprit doué de quelque rectitude, qu'afin d'étiti

le reproche de partalité en offrant au ltât

· un réſumé des plus fortes raiſons des deux oſº

teurs. M. le Scène des Maiſons a tâché deſ

mieux de pareître ſe flattèr d'avoir réponl

victorieuſement à M. l'abbé Maury; mais k

*feul bon argument du médiateur étoit dans liº

térêt qu'on prenoit au ſuccès de ſa cauſe, auf

ſon diſcours a-t-il été couvert des applaudiſſemtº

de la gauche & des galeries. -

M. Verninac s'eſt accuſé d'abord, & juſti#

enſuite de la préſidence du club des amis #

la conſtitution, ſur ce que les décrets de l'Aº
ſemblée étoient les loix d'Avignon & du Com

tat ; mais il n'a pas jugé à propos de dire # !

ſacerdoce des loix françoiſes, en prodiguant loº

trage au gouvernement du Pape, & le mºyº

& les mot fs de terreur à ſes ſujets fidèlesj

ce qui n'entroit pas dans le perſonnage de mº

Le garde du ſceau, M. Duport du Tenre "|

ſimarre, eſt entré chargé d'un meſſage du Roi |

A l'ouverture du paquet, le préſident a dema#

le temps de le parcourir, l'écriture étant #

ficile à lire. M. Verninac a repris ſon apº

logie, & s'eſt obligé à traduire à ſon tour #

contre-révolutionnaires à Orléans. M. l'ibº

Maury , que cette réticence pouvoit paroître d#

gner, a exigé que le récriminateur les nommii

celui-ci, viſiblement troublé, n'a nommé pt

ſonne, & le préſident a lu la lettre de S. Mº
en ees tcrmcs : • •,

ce Meſſieurs, j'ai examiné attentivement laât

conſtitutioanel que vous avez pré.eaté à
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atceptation ; je l'accepte, & je le ferai exécuter.

Cette déclaration cût pu ſuffire dans un autre

temps; aujourd'hui, je dois aux intérêts de la

nation, je me dois à moi-même de faire con

noître mes motifs. »

« Dès le commencement de mon règne, j'ai

deſiré la réforme des abus, & dans tous les

actes du gouvernement, j'ai aimé à prendre pour

rège l'opinion publique. » º

« Diverſes cauſes, au nombre deſquelles on

doit placer la ſituation des finances à mon avè

nement au trône, & les frais immenſes dune

guerre honorable , ſoutenue long-temps ſans

accroiſſement d'impôts, avoient établi une diſ

proportion - conſidérabie entre les revenus &

les dépenſes de l'Etat. Frappé de la grandeur

du mal, je n'ai pas cherché ſeulement les

moyens d'y porter remède ; j'ai ſenti la néceſ-,

ſité d'en prévenir le retour ; j'ai conçu le projet

d'aſſurer le bonheur du peuple ſur des baſes .

conſtantes , & d'aſſujettir à des règles inva

riables l'autorité même dont j'étois dépoſitaire ;.

j'ai appellé autour de moi la nation Pour l'exé
ClllCr, 22 - •, -

« Dans le cours des évènemens de la révo

lution, mes intentions n'ont jamais varié. Lorſ

qu'après avoir réformé les anciennes inſtitu

tions, vous avez commencé à mettre à leur

place les premiers eſſais de votre ouvrage , je

n'ai point attendu, pour y donner mon aſſen

timent, que la conſtitution entière me fût connue. .

J'ai favoriſé l'établiſſement de ſes parties avant

même d'avoir pu en juger l'enſemble ; & ſi les"

léſordres, qui ont accompagné preſque toutes !

es époques de la révolution , venoient trop

ſouvent affliger mon cœur ,rºsque la loi :

5
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reprendroit de la force entre les mains des nou

velles autorités ; & qu'en approchant du teIme

de vos travaux, chaque jour lui rendroit ce reſ

ct ſans lequel le peuple ne peut avoir ni li

§ , ni bonheur. J'ai perfiſté long-temps dans

cette eſpérance, & ma réſolution n'a changé qu'au

moment oü elle m'a abandonné. »

• Que chacun ſe rappelle l'époque où je me

ſuis'éloigré de Paris ; la conſtitution étoit prête

à s'achever , & cependant l'autorité des loix

ſembloit#§ jour. L'opinion, loin

de ſe fixer , ſe ſubdiviſoit en une multitude

de partis ; ſes avis les plus† ſembloient

ſeuls obtenir de la faveur; la licence des écrits

étoit au comble ; aucun pouvoir n'étoit reſ

pecté. »

« Je ne pouvois plus reconnoître le caractère

de la volonté générale , dans des lois que je

voyois par-tout ſans force & ſans exécution.

Alors, je dois le dire, ſi vous m'euſſiez pré

fenté la conſtitution, je n'aurais pas cru que

l'intérêt du peuple, règle conſtante & unique

de ma conduite, me permît de l'accepter. Je |

n'avois qu'un ſemtiment 3 je ne formai qu'un

fenl projet ; je voulus m'iſoler de tous les partis,

& ſavoir quel étoit véritablement le vœu de la

nation. » - -

« Les motifs qui me dirigèrent, ne ſubſiſtent

plus aujourd'hui. Depuis lors, les inconvéniens

& les maux dont je me plaignois, vous ont

frappés comme moi. Vous avez manifeſté la

volonté de rétablir l'ordre ; vous avez porté

vos regards ſur l'indiſcipline de l'armée ; vous

avez connu la néceſſité de réprimer les abus

de la preſſe. La réviſion de votre travail a mis

au nombre des lois réglementaires, pluſieurs
*

'é
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articles qui m'avoient été préſentés comme conſ

titutionnels. Vous avez établi des formes légales

Pour la réviſion de ceux que vous avez placés

dans la conſtitution. Enfin, le vœu du peuple

n'eſt plus douteux pour moi ;je l'ai vuſe manifeſter

à-la-fois, & par ſon adhéſion à votre ouvrage, &

·Par ſon attachement au maintien du gouverne

ment monarchique. »

, « J'accepte donc la conſtitution ; je prends

l'engagement de la maintenir au-dedans, de la

défendre contre les attaques du dehors, & de

la faire exécuter par tous les moyens qu'elle met

en mon pouvoir. » · ·

. « Je déclare qu'inſtruit de l'adhéſion que la

grande majorité du peuple donne à la conſtitu

tion, je renonce au concours que j'avois réclamé

dans ce travail, & que n'étant refponſable qu'à

la nation, nul autre, lorſque j'y renonce, n'au
roit le droit de s'en plaindre. » - .. • , ! "

« Je manquerois cependant à la vérité, ſi je

diſois que j'ai apperçu, dans les moyens d'exé

cution & d'adminiſtration , toute l'énergie qui

ſeroit néceſſaire pour imprimer le mouvement

& pour conſerver l'unité dans toutes les par

ties d'un ſi vaſte empire. Mais puiſque les opi

nions ſont aujourd'hui diviſées ſur ces objets,.

je conſens que l'expérience ſeule en demeure

juge.Lorſque j'aurai fait agir avec loyauté tous

les moyens qui m'ont été remis, aucun reproche

ne pourra m'être adreſſé ; & la nation, dont

ſ'intérêt ſeul doit ſervir de règle, s'expliquera -

par les moyens que la conſtitution lui a ré
ſervés.22 - | * --

- c• Mais, Meſſieurs, pour l'affermiſſement de

la liberté, pour la ſtabilité de la conſtitution,

pour le bonheur individuel de " Fran
l - - 6

-

*.

-



gois, il eſt des intérêts ſur leſquels un devoit

impérieux nous preſcrit de réunir tous nos efforts.

Ces intérêts ſont le reſpect des loix, le réta

bliſſement de l'ordre, & la réunion de tous les

citoyens. Aujourd'hui, que la conſtitution eſt

définitivement arrêtée, des Françcis vivant ſous

les mêmes leix, ne doivent connoître d'ennemis

que ceux qui les enfreignent. La diſcorde &

l'anarchie, voilà nos ennemis communs , je les

combattrai de tout mon pouvoir. Il importe que

vous& vos ſucceſſeurs me ſecondiez avecénergie ;

ue ſans vouloir dominer la penſée, la loi pro

§ également tous ceux qui lui ſoumettent

leurs actions, que ceux que la crainte des perſé

cutions & des troubles auroit éloignés de leur

† , ſoient certains de trouver en y rentrant,

a ſûrcté & la tranquillité. Et pour éteindre les

haines, , pour adoueir les maux qu'une grande

révolution entraîne toujours à ſa ſuite ; Pour que

la loi puiſſe, d'aujourd'hui, commencer à re

cevoir une pleine exécution, conſentons à l'oubli

du paſſé; que les accuſations & les pourſuites

qui n'ont pour principe que les évènemens de

la révolution, ſoient éteintes dans une reconci

liation générale. » - -

« Je ne parle pas de ceux qui n'ont été déter

minés que par leur attachement pour moi; pour

riez-vous y voir des coupables ? Quant a ceux

qui, par des excès où je pourrois appercevoir

des injures perſonnelles, ont attiré ſur eux la pour

ſuite des loix, j'éprouve à leur égard que je ſuis

Je Roi de tous les François. »

" Signé, LOUIS.

| Paris, le 13 Septembre 1791. -

« P, S. J'ai penſé, Meſſieurs, que c'étoit

dans le licu même où la conſtitution avoit été |

|

|



(, 289 ),

formée, que je devois en prononcer l'acceptation

ſolemnelle ;je me rendrai, en conſéquence, de

main, à midi, à l'Aſſemblée nationale. » .

Le côté gauche a fait répéter, en criant bis,

le paſſage ou le Roi renonce au coucours qu'il

avoit réclamé dans le travail de la conſtitu

tion, concours exigé par la nation elle-même,

par l'univerſalité des cahiers ; & des bravo !

bravo ! vive le Roi ! ſont alors, & à la fin

de la lecture, partis du côté gauche & des

galeries, & ont ſingulièrement contraſté avec le

Profond ſilence du côté droit. · · ,

M. de la Fayette a propoſé de mettre en

liberté toutes les perſonnes détenues relativement

au départ du Roi ; l'abolition des procédures

nées de la révolution, & la libre ſortie du

royaume. Une députation de 6o membres eſt

allée porter au Roi ce décret, & l'expreſſion

du bonheur qu'avoit donné ſa lettre, « Finiſſons

aujourd'hui l'affaire d'Avignon », avoit dit

M. Dandré. « Je crois dans ma conſcience ,

avoit répondu, M. de Liancourt , qu'il ne vous

eſt pas prouvé que le vœu de réunion ſoit

libre ; & que vous n'avez pour vous que la

raiſon de la convenance. » Pour qu'on ne penſât

pas que c« l'Aſſemblée ſe fût laiſſée aller à l'en

§ & au premier mouvement qu'exci

toit la lettre du Roi. » M. Dandré vouloit que

la diſcuſſion fût continuée. Le préſident a déſigné

les députés , & terminé le tumulte en levant

la ſéance. -

Du mercredi, 14 ſeptembre.

M. le Chapeliera rendu compte, à la tribune,

de la miſſion des 6o membrcs députés, la veille,

vers le Roi, qui, après avoir entendu le décret
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d'abolition & d'amniſtie, a dit à la députation,

ſuivant le rapport de M. le Chapelier :

c« Je me ferai toujours un vrai plaifir & un de

voir de ſuivre la volonté de la nation, quand elle

me ſera connue. Je ſuis ſenſible à l'empreſſement

de l'aſſemblée nationale à déférer au défir que je

lui ai témoigné de faire un acte de bienfaiſanee.

Ce jour ſera mémorable dans l'hiſtoire ; je ſou

, haite qu'il mette fin à la diſcorde, qu'il réuniſſe

tout le monde, & que nous ne ſoyons qu'un. »A

ces mots, le côté gauche & les galeries ont retenti

d'applaudiſſemens. . -

Le Roi a ajouté, a pourſuivi le narrateur :

« Je ſuis inſtruit que l'aſſemblée nationale a

^ rendu, ce matin, un déeret 1elativement au cor

don bleu, dont elle nous a, mon fils & moi,

honorés excluſivemeut. Comme cette décoration

n'avoit à mes yeux d'autre prix que celui de la

pouvoir communiqner, je ſuis déterminé à quitter

le cordon bleu ; je vous prie de faire part de ma

réſolution à l'Aſſemblée. » Nouveaux applaudiſ

ſemens.
-

-

M. le Chapelier a continué ſon récit : c La Reine

& les enfans du Roi ſe montrèrent à la porte de la

chambre du conſeil oü votre députation avoit été

reçue par Sa Majeſté. Le Roi s'eſt tourné vers

mous, en diſant : Voilà la Reine & ma famille

qui partagent mes ſentimens. » La Reine s'avan

çant avec empreſſement vers nous, nous a dit :

nous accourons tous, mes enfans & moi , & nous

partageons tous les ſentimens du Roi ». Des

bruyans témoignages de la ſatisfaction du côté

† & des galeries ont couronné ces Paroles

e l'auguſte fille de Marie-Thérèſe ; & tout de

ſuite pluſieurs voix ſe ſont miſes à crier : l'affaire

d'Avignon.
- -
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· Une lettre a informé le corps légiſlatif qu'il

| venoit de ſe paſſer dans la nuit une ſcène tumul

: tueuſe au milieu de l'aſſemblée électorale de

Paris. Le ſieur Damien, huiſſier, avoit cru pou

Voir y exécuter un décret de priſe de corps, du 4

août, lancé cortre M. d'Anton l'un des électeurs.

Pareille ſcène auroit pu ſe paſſer juſqu'au ſein de

l'Aſſemblée nationale conſtituante, ſi l'on n'a-

voit pas décrété l'inviolabilité de ſes membres, le

† Mirabeau, entr'autres, étant dans les liens

'un décret lorſqu'il donnoit des loix à la France.

a lettre a été renvoyée au comité de conſtitution.

On eſt paſſé à Avignon. ,

M. Péthion a triomphé, ſans efforts, de M.

l'abbé Maury abſent, en oppoſant de tranchantes

négatives à des vérités de notoriété publique ; a

ſoutenu que le vœu des Avignonois & des Comta

dins pour la réunion étoit libre, volontaire , ſuffi

ſant , que les droits de la nation Françoiſe pour

roient être douteux & obſcurs, à s'en tenir áux

faits hiſtoriques ; mais que la volonté du peuple

devoit tout décider ; que M. l'abbé Maury ne s'at

tachoit qu'à des circonſtances étrangères à cette vo

lonté dontperſonne ne doute... On a, par un décret,

écarté la motion incidente de M. l'abbé Maury,

fermé la diſcuſſion, répondu par des applaudiſſe-'

mens d'ironie & de triomphe à M. Malouet, qui

demandoit l'appel nominal, & qui s'eſt plaint

de ce que les galeries reprenoient l'habitude de

commander à l'Aſſemblée; & le projet de conquête

par aſſis & levé, a été décrété au milieu d'un va

carme de joie inexprimable. Nous allons rapporter

le texte littéral de cet acte, que ſes principes, ſes

motifs , ſes moyens & ſa forme rendent certaine

ment auſſi étrange en morale qu'en diplomatie. .

« L'Aſſemblée nationnale, après avoir entendu
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le rapport de ſes comités diplomatique & d'Avi

IlOI) : 2x

# « Conſidérant que conformément aux préli

minaires de paix airêtés & ſignés à Orange le

19 Juin de cette année , par les députés de

l'Aſſemblée électorale, des municipalités d'Avi

gnon & de Carpentras, & de l'Armée de Vau

cluſe, en préſence & ſous la garantie proviſoire

des médiateurs de la France, députés par le Roi ;

garantie que l'Aſſemblée nationale a confirmée

ar ſon décret du 5 Juillet dernier , les com

miſſaires des deux états réunis d'Avignon & du

Comtat Vénaiſſin, ſe ſont réunis en Aſſemblées

†† délibérer ſur l'état politique de

ays ; >>

c€ #iºn que la majorité des communes

& des citoyens a émis librement & ſolemnellement

ſon vœu pour la réunion d'Avignon & du

Comtat Vénaiſſin à l'Empire François ; »

c« Conſidérant que par ſon décret du 25 mai

dernier, les droits de la France ſur Avignon&

le Comtat Vénaiſſin ont été formellement

réſervés ; » - -

« L'Aſſemblée nationale déclare qu'en vertu

des droits de la France ſur les états - réunis

d'Avignon & du Comtat Vénaiſſin , & confor

mément au vœu librement & ſolemnellement

émis par# des communes & des ci

† de ces

à la France, leſdits d.ux états réunis d'Avi

gnon & du Comtat Vénaiſſin fent , dans ce

moment, partie intégrante de l'empire François »

» L'aſſemblée nationale déciète que le Roi

ſera prié de nommer des commiſſaires qui ſe

rendront inceſſamment à Avignon & dans le

Comtat Vénaiſſin, pour examiner les moyens

eux pays pour être incorporés
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'd'exécuter l'incorporation de ces deux pays à

l'empire françois ; & fur le compte qui en ſera

rendu , l'Aſſemblée nationale décidera défini

rivement le mode de la réunion. »

ce Dès ce moment toutes voies de fait , tous

· actes d'hoſtilité ſont interdits aux différens

partis qui pcuvent exiſtcr dans ces deux pays.

Les commiſſaires médiateurs veilleront à l'exé

cution la plus exacte des loix ; ils pourront re

quérir , avec les formes accoutumées, les troupes

de ligne & gardes nationales Françoiſes, pour

l'ex cution des décrets & le maintien de la paix. **

« Le Roi ſera prié de faire ouvrir des né

† avec la cour de Rome pour traiter

es indemnités & dédommagemens qui pourront

lui être dus. » - -

« L'aſſemblée nationale charge ſes comités

de conſtitution , diplomatique & d'Avignon ,

de lui préſenter inceſſamment un projet de dé

cret ſur l'établiſſement proviſoire des autorités

civiles & judiciaires qui adminiſtreront ces !

Pays juſqu'à l'organiſation définitive. » : . :

Sur le rapport de M. de Beaumett on a décrété,

ſans débats , les cinq articles ſuivans :

« L'Aſſemblée nationale conſidérant que l'ob

jet de la révolution françoiſe a été de donner

une conſtitution à l'Empire & qu'ainſi la révo

lºtion doit prendre fin au moment où la conf

titution eſt achevée & acceptée par le Roi ; »

• Conſidérant qu'autant il ſeroit déſormais

coupable de réſiſter aux autorités conſtituées &

aux loix, autant il eſt digne de la nation fran

$oife d'oublier les marques d'oppoſition dirigées

contre la volonté nationale lorſqu'elle n'etoit

Pas encore généralement reconnne , ni ſolem- .

nellement proclamée; qu'enfin le temps eſt venu

-
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d'éteindre les diſcuſſions dans un ſentiment !

commun de patriotiſme , de fraternité & d'af

fection pour le Monarque qui a donné l'exem

ple de cet oubli généreux, décrète : »

c« Art. I. Toutes procédures inſtruites ſur

- des faits relatifs à la révolution , quel qu'en

puiſſe être l'objet, & tous jugemens intervenus

ſur ſemblables procédures, ſont irrévocablement

abolis. » -

« II. Il eſt défendu à tous officiers de police

ou juges , de commencer aucunes procédures

pour les faits mentionnés en l'article précédent ,

ni de donner continuation à celles qui ſeroient

commencées. » - -

« III. Le Roi ſera prié de donner des ordres

au miniſtre de la juſtice de faire dieſſt r , par

les juges de chique tribunal , l'état viſé ;ar le

commiſſaire du Roi, des procédures & jugemens

compris dans la préſente abolition ; le miniſtre

certifiera le corps légiſlatif de la remiſe deſdits
états. »

ce IV. -L'Aſſemblée nationale décrète une am

- niſtie générale en faveur de tout homme de

guerre prévenu , accuſé ou convaincu de délit

militaire, à compter du premier juin 1789 : en

conſéquence, toute plainte portée , Pourſuite

· exercée ou tous jugemens rendus à l'occaſion de

ſemblables délits, ſeront regardés comme non

avenus ; & les perſonnes qui en étoient l'objet

ſeront miſes immédiatement en libeIré , ſi elles

ſont détenues, ſans néanmoins qu'on Puiſſe in

duire du préſent article que ces perſonnes conſer

vent aucun droit ſur les places qu'elles auroient

abandonnées. »

« V. L'Aſſemblée nationale décrète qu'il ne

ſera plus exigé aucune Fermiſſion ou Paſſe-Port |
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dont l'uſage avoit été momentanément établi ; ſe

- décret relatif aux émigrans eſt révoqué ; & ,

· nement , l'abolition ſollicitée du décret qui†

conformément à la conſtitution, il ne ſera plus

aPPorté aucun obſtacle au droit de tout citoyen

François de voyager librement dans le Royaume,

| & d'en ſortir à volonté.

M. Camus a fait ſuſpendre, par un ajour

des certificats de domicile peur tout payement de

rentes ; l'une des loix les plus rigoureuſes contre

les émigrans. M. Lanjuinais a demandé qu'on

révoquât les ordres de déportation des piêtres

non-aſſermentés ; M. Martineau qu'il ne fût p'us

prêté d'autre ſerment que celui d être fidèle a la

nation, à la loi, au Roi, & de maintenir la cotſ

titution. Mais M. Camis effrayé du danger que

ccuroit ſa nouvclle égliſe, a obtenu qu'on paſsât

à l'ordre du jour ce de peur, a-t-il dit , que d'en

' thouſiaſme en enthouſiaſme on ne nous mènejuſ

· qu'à détruire tout ce que nous avons fait. » .

Il a été décidé qu'aucun membre ne prendroit

la parole , tandis que le Roi ſeroit dans la ſalle.

Le préſident a nommé la députation qui devoit

aller au-devant de S. M. † a couvert deux .

| fauteuils égaux de tapis parſemés de fleurs-de

· lys, & M. Thouret, préſident, s'eſt placé dans

| le fauteuil à la droite de celui qu'on deſtinoit au

Roi. Il a dit qu'il étoit convenable§ l'Aſſemblée

r çût le ſerment du Roi, aſſiſe, Vainement M.

* Malouet a-t-il réclamé le reſpect dû à la majeſté

' roya'e. Vous vous mettret à genoux ſi vous voulez,

' lui a crié une de ces voix qui ont le malheur de

| n'être jamais à l'uniſſon des penſées vraies, ſages

' & nobles. M. d'André a cru réfuter M. Malouet,

, en citant le décret de ſilence , & l'étiquette ob

| ſervée, ſelon lui , dans la ſéance royale ou à
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ſ'ouverture des états-généraux. Par une fiction |
qui, après tant de nouveautés, n'a pas dû pa- t

roître† , M. Thouret a déclaré que tous

ceux qui étoient dans la ſalle, remplie d'une foule

de curieux , étoient cenſés repréſentans de la na

tion. On avoit repris le travail ſur l'organiſation ;

foreſtière ; un huiſſier annonce LE Ro1, l'Affem

blée ſe lève, la majorité de la droite avoit diſ

paru. - - • a7 -

Sa Majeſté eſt entrée ſans cordon bleu , s'eſt

placée à la gauche du préſidens, & a dit »

« Meſſieurs , Je viens conſacrer ici ſolem

nellement l'acceptation que j'ai donnée à l'acte

conſtitutionnel. Én§ je jure d'être

, fidèle à la nation & à la loi ; d'employer tout

le pouvoir qui m'eſt délégué , à maintenir la

conſtitution déc:étée par l'Aſſemblée nationale

conſtituante , & à faire exécuter les loix. Puiſſe

cette grande & mémorable époque être celle du

rétabliſſement de la paix, de l'union, & devenir

le gage du bonheur du peuple & de la proſpé
rité de l'Empire. » - - - _- •*

Au momenr oü le Roi proféroit les mots :je

jure d'être fidèle à la nation, l'Aſſemblée s'étoit

aſſiſe ; & pour la première fois de ſa vie , Louis

XVI, pour la première fois depuis la fondation

de la monarchie, le Roi de France juroit debout

fidélité à ſes ſujets aſſis ; mais ceux-ci devenus

le ſouverain, ne voyoient plus dans le Roi que

leur premier fonctionnaire ſalarié, légalement

ſoumis à la déchéance. Après les mots : Aſſemblée

nationale conſtituante , le Roi s'appercevant !

que lui ſeul étoit debout, a parcouru la ſalle

d'un regard oü la bonté tempéroit jufqu'à l !

ſurpriſe, & Sa Majeſté s'eſt aſſiſe & a pourſuivi
ſon diſcours,

- - . • - ; * - 4 -
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"Tout a retenti des cris : vive le Roi. Le garde

u ſceau a préſenté au Roi la conſtitution à ſigner;

Aſſemblée s'eſt levée , le Roi a ſigné, l'Aſſem

lée s'eſt raſſiſe ; & M. Thouret, préſident, ne

étant levé que pour les premiers mots : « de

»ngs abus... » & s'aſſeyant enſuite avec la fami

arité fraternelle & civique, a lu au Roi le diſ

ours que voici : - -

ce De longs abus , qui avoient triom I h

onnes intentions des meillcurs Rois , & q

uroient bravé ſans ceſſe l'autorité du trône,

pprimoient la France. 22 _ • • •

, ce Dépoſitaire du vœu , des droits & de la

uiſſance du Peuple , l'Aſſemblée nationale a

établi par la deſtruction de tous les abus, les

5lides baſes de la proſpérité publique. Sire, ce

ue cette Aſſemblée a décrété , l'adhéſion natio

ale le ratifie : l'exécution la plus complette dans

>utes les parties de l'Empire atteſte l'aſſentiment

énéral ; il déconcerte les projets impuiſſans de

eux que le mécontement aveugla trop long-.

:mps ſur leurs propres intérêts ; il promet à

"otre Majeſté qu'elle ne voudra plus en vain

: bonheur des François. » :

" ce L'Aſſemblée nationale n'a plus rien à deſirer

n ce jour à jamais mémorable oü vous con

»mmez dans ſon ſein, par le plus ſolemnel en

ement, l'aceeptation de la royauté conſtitu

onnelle. C'eſt l'attachement des François, c'eſt.

i1r confiance qui vous défèrent ce titre reſpec-,

bie & pur à la plus belle couronne de l'uni

ers ; & ce qui vous le garantit, Sire, c'eſt

impériſſable autorité d'une, conſtitution libre

ment décrétée ; e'eſt la forçe invincible d'un

euple qui s'eſt ſenti digne de la liberté ; c'eſt
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le beſoin qu'une auſſi grande nation aura tou

j5urs de la monarchie§ :)-

« Quand Votre Majeſté, attendant de l'cx

Périence les lumières qu'elle va répandre ſur les

réſultats - pratiques de la couſtitution , promet

de la maintenir au-dedans , & de la défendre

contre les attaques du dehors , la nation ſe re- .

† & ſur la juſtice de ſes droits, & ſur le

entiment de ſa force & de ſon courage, & ſur

la loyauté de votre coopération , ne peut con- .

noître au-dehors aucun ſujet d'alarmes, & va

concourir, par ſa tranquille confiance, au prompt

ſuccès de ſon gouvernement intérieur. »

« Qu'elle doit être grande à nos yeux, Sire !

chère à nos cœurs ; & qu'elle ſera ſublime dans

notre hiſtoire, l'époque de cette régénération

qui donne à la France des Citoyens, aux Fran

çois une patrie ; à vous, comme Roi , un nou

veau titre de grandeur & de gloire ; à vous

encore, comme homme, une nouvelle ſource

de jouiſſances , & de nouvelles ſenſations de

bonheur ! »
-

Des applaudiſſemens, des bravo ! des vive le

Roi ! ont accompagné le Monarque conſtitution
nel de la ſalle aux Tuileries ou l'Aſſemblée l'a

ſuivi.

Du jeudi, 15 ſeptembre. • * .

Sur la propoſition de M. Goupil, quant à la

promulgation de la conſtitutign; de M. Regnault ,

quant au Te Deum ; de M. T)uport, quant aux

détenus pour mois de nourrices, il a été rendu le

décret fuivant :
-

ce L'Aſſemblée nationale décrète que ſes com

miſſaires pour porter les décrets à la ſanction,

ſe retireront patdevers -k Roi pour prier -ſa
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Majeſté de donner des ordres pour que dimanche

prochain, dans la capitale, la conſtitution ſoit

ſolemnellement proclamée par les officiers Mu

nicipaux , & qu'il ſoit fait des réjouiſſances

publiques pour célébrer ſon heureux achève

ment 3 22 -

ce Et que la même publication ſolemnelle &

les mêmes réjouiſſances ayent lieu dans tous les

chefs-lieux de département le dimanche qui ſuivra

le jour où la conſtitution ſera parvenue officiel

lement aux adminiſtrations de département , &

dans les autres municipalités le jour qui ſera fixé

par un arrêté du dircctoire du département. » .

ce L'Aſſemblée nationale décrète que les priº .

ſonniers détenus pour dettes de mois de nourrice

ſeront mis en liberté , & que la dette pour la

† ils étoient détenus ſera acquitée des fonds

tréſor public ; » .

ce Renvoie aux comités des finances & de

mendicité pour préſenter à l'Aſſemblée un projet

Pour faire participer les départemens à cet acte

de bienfaiſance. ,

M. Fréteau deſiroit un mode pour faire paſſer

dans les troupes de ligne, les gardes-Suiſſes qui

Partagent encore la garde du Roi. En conſé

† d'un amendement de M. d'André, l'Aſ

emblée a décrété que, le Roi ſera prié de

donner des ordres au miniſtre de la guerre,

Pour qu'il préſente inceſſament au corps légiſlatif,

de concert avec le miniſtre des affaires étrangères,

d'après de nouvelles conventions avec les can

tons Suiſſes , un règlement ſur le ci-devant ré-.

giment des gardes-Suiſſes & autres régimens de

cette nation ; & que proviſoirement, le régi

ment des ci-devant gardes-Suiſſes ſera entretenu

ſur l'ancien pied juſqu'à nouvel ordre.
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« Dans pluſieurs diſtricts,a prétendu M. Vieil

lard,les prêtres conſtitutionnels ſont obligésde fuir. .

On en a déja pendu un grand nombre en effigie. :

tUn courier extraordinaire du département de la :

Manche vient d'apporter des pieces,qui annoncent

que le déſordre y eſt au comble , je demande

qu'on indique un jour pour le rapport, & que .

les pièces dont je ne puis faire lecture , ſoient ,
envoyées aux comités. » º - • •

MM. Biauzat & Goupilleau en ont retracé,

autant des départemens du Puy du Dôme & de

la Vendée. Tous imputoient ce décri générali

aux prêtres réfractaires, & ſollicitoient des me

ſures expéditives & rigoureuſes. Mais M. ls |

Chappelier a repréſenté que la rigueur excitoit

le fanatiſme , & a§ de s'en remettre

aux tribunaux, aux corps adminiſtratifs , aux

autorités conſtiruées ; M. Tronchet au code

pénal ; MM. Fréteau & Lanjuinais au pouvoir

exécutif; ce dernier expédient a été jugé le plus
commode. • *

· Pour déblayer lès travaux dont les comités

ſont encombrés, M. Régnault a demandé qu'il

y eût déſormais les ſéances du ſoir ; quelqu'un

vouloit qu'on ne lût plus d'adreſſes, qu'on ne

reçût plus de députations. Ces projets d'écono

mie de temps n'ont pas empêché que les élec- |

teurs da département de Seine & Oiſe, ( Ver- ，

ſailles ) ne fuſſent admis à la barre. Leur orateur

a peut-être prophétiſé en diſant à l'Aſſemblée :

ce Vos ſucceſſeurs imiteront votre courage, ik

profiteront de votre exemple.,. La première légiſ
lature eût été conſtituante ſans le hazard de la

primauté.,. Mais ſi la conſtituante lui ſervîtde mo- k

dèle, celle-ci doit en ſervir à ſon tour. » Ce droit |
| conſtituant

-
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onſtituant de hazard, & ces annonces dWmi

tion pai faite , ont été payées des herneurs de
a ſéance. -

M. Tronckct a fait rendre un décret en deux

tctions, ſur le mode & le taux du rachat des

roits ci-devant ſeigneuriaux, ſoit fixes ſoit ca

uels, dont ſont grévés les biens poſſédés à titre

e bail empbytéctique ou de rente foncière non

erpétuelle ; la première ſection concernant les

iens patrimoniaux des particuliers ; la ſeconde

ection concernant les biens nationaux , ceux

même poſſédés aux titres ci-deſſus, par la nation

omme ſubrogée au lieu & place des bénéficiers ,

orps & communautés ſéculières ou régulières.

Cette loi compliquée n'eſt pas ſuſceptible d'une

nalyſe qui pût l'abréger.

A la demande de M. Tronchet , l'Aſſemblée

l encore décrété douze articles additionnels &

ervant d'explication aux décrets des 3 mai &

(8 décembre 179o , relatifs aux droits ci-devant

eigneuriaux ; & ſur le rapport de M. Piſon du

Galand, dix-ſept articles formant le complément

le l'adminiſtration foreſtière.

La ſéance s'eſt terminée par l'adoption, preſ

lue furtive , de ſeize articles qu'a reproduits

M. Camus, portant création d'un bureau de

omptabilité compoſé de 1 5 commiſſaires que le

Roi nommera, qui ne pourront être deſtitués

u'à la demande des légiſlateurs , fourniront

hacun un cautionnement de 6o mil'c livres en

mmeubles , appureront les cbmptes des com
iiſſaires de la tréſorerie, du tréſorier de l'cx

taordinaire, des adminiſtrateurs des domaines ,

es droits d'enregiſtrement & du timbre ; pour

ue , ſur leur rapport , le corps légiſlatif appuie

éfinitivement leſdits comptes, & que toute diffi

N°. 39. 24 Septembre 1791. O
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eulté ou reſponſabilité ſoit jugée ou pourfuivie

devant le tribunal dans l'arrondiſſement duqucl

ſe trouvera la caiſſe ou l'agent comptable &

reſponſable. M. Malouet avoit démontré que

ces commiſſaires diviſés en ſections, alterrant, !

ne donnant de preuves qu'un rapport ſigné de

trois ; ces difficultés ſoumiſes à 5 a 6 juges ſur

chargés de procès & encore plus incompétens,

l'appurement , le jugement définitifs dévolus

aux légiſlatures , ne feroient jamais ce qu'on

appelle uae véritable rcddition de comptes.

Du jeudi , ſéance du ſoir.

· Le 14 juillet 1789 , conſidéré comme le pre

mier jour de la révoiution , & le 14 ſeptembre

1791 , pris pour ſou dernier jour, vû l'accepta

tion du roi, l'un ſous le ſigne du lion, de la

force & du courage, l'aurre ſous le ſigne de la

balance ou de la juſtice , telle cſt l'idée, digne de

Mathieu Lansberg, que M. Alexandre de Beau

harnois a donnée pour très-heureuſe, & dont un

pcintre qu'il protège a fait un deſſin allégo

rique. Enchanté de ce chef d'œuvre , il en a

obtenu une mention honorable dans le procès

verbal.

, Autre affaire de la même importance. M.

Bouche s'eſt plaint de ce que le ſceau du corps

legiſlattf ne porte que les cinq monoſyllabes, la

loi & le roi. Il a rrouvé que cette inſcription |

ar#focrate pourroit donner a penſer que c'eſt le

roi qui fait la loi. D'après d'auſſi lumineuſes

obſervations , le ſceau ſera briſé, & l'on ne ſe

ſervira déſormais que d'un ſceau portant : la

nation, la loi & le roi. -

· Sur la propoſition de M. Biauzat , l'aſſemblée

a décrété que le roi ſera prié d'écrire aux puiſ

a

•
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ſances helvétiques & de ſolliciter le pardon des

Suiſſes condamnés aux galères pour avoir com

| battu contre M. de Bouillé à Nancy ; les motifs

de M. Biauzat ont été, l'amniſtie accordée pour

toute affaire relative à la révolution ; enſuite que

ces ſoldats furent condamnés par un conteil

fuiſſe, où la loi françoiſe n'étoit pas la loi ju

(# enfin qu'au fond, la cataſtrophe de

ancy n'offroit, ſelon lui, qu'une manœuvre de

Bouillé. -- " •

L'Aſſemblée qui touche à tout, qui remue

tout , qui bouleverſe même les établiſſemens

attachés à la confiance publique, s'eſt auſſi attaqu'e

aux notaires. A -

M. le Chapelier a fait rendre un décret con

cernant ces officiers, qui pourroit bien avoir des

ſuites dangereuſes. Comme il eſt d'un intérêt

général pour tout le royaume , nous croyons

devoir le tranſcrire ici littéralement.

T I T R E P R E M I E R.

s E c r 1 o N ° x E M 1 à R E.

Suppreſſion des Notaires Royaux & autres.

: ce Art I. La vénalité & l'hérédité des cffices

des notaires & tabellions royaux, & ceux connus

ſous le nom de clercs ou notaires aux inven

taires , ſont abolies. » , .

· « H. Les cffices des notaircs ou tabellions au

hentiques 2 apoſtoliques » ſeigneuriaux , & tous

lutres offices du même genre, ſous quelque dé

mon inatiou qu'ils exiſtent , ſont ſupprimés. » ;

cc III. Ils ſeront tous remplacés par des no

aires publics dont l'établiſſement ſera formé ,

our le préſent & pour l'avenir , ainſi qu'il -,

eta dit ci-après. » -

O 2
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« IV. Juſqu'à la formation dudit établiſſe- !

ment, les notaires & tabellions ſupprimés par )
les articles I & II , ſeront libres de continuer

Proviſoirement leurs fonctions dans l'étendue de

leur ancien arrondiſſement. »
-

•s Seront valables tous les actes paſſés depuis

la nouvelle diviſion du royaume ;. quoiqu'ils

ayent été reçus par des notaires outre les li

mites de leur ancien arrondiſſement. »

, S E c T 1 o N I I. .

Création de Notaires publics.

， tt Art. I. Il ſera établi, dans tout le royaume,

des fonctionnaires publics chargés de recevoir

les actes extrajudiciaires & volontaires qui ſont

actuellement du reſſort des notaires royaux &

autres, & de leur donner le caractère d'authen

ticité attaché aux actes publics. »

c« II. Ces fondtionnaires porteront le nom de

notaires publics; ils ſeront inſtitués à vie, &

ils ne pourront être deſtitués que pour cauſe de

prévarication préalablement jugée. » -

ce III. Proviſoirement, & juſqu'à la confection

ds code civil , les actes des notaires publics

ſeront reçus dans chaque lieu ſuivant les an

ciennes formes; &§, dans les lieux

où la préſence, de deux notaires étoit textuel

lement requiſe & déclarée ſuffiſante pour

certains ačtes , ces mêmes actes pourront être

reçus par un ſeul notaire public & deux témoins

âgés de vingt-un ans , ſachant ſigner , & ayant .

d'ailleurs les autres qualités requiſes. »

Du vendredi , 16 Septembre.

M. de la Rockefoucault a propoſé & Fon a
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décrété une nouvelle § 'en huit articles, dont .

voici tout l'eſprit : ,

Lorſqu'il ſera procédé à la levée du territoire .

d'une communauté, en vertu de l'ordonnance du

dircctoire du département, l'ingénieur fera un

Plan de maſſe offrant la circonſcription de la

communauté & ſa diviſion en ſections, & les .

Plans de détail qui compoſeront le parcellaire

de la commuauté ; en prenant pour bate une

ligne droite dont les offciers municipaux recon

noîtront les deux points extrêmes. Iis en dreſſe

font procès-verbal, & les feiont marquer par

des bornes. Les directoires feront procéder à la

détermination géométrique de tous les clochers

º autres points remarquabies ſitués dans l'étendue

de leur département.Le miniſtre des contributions

Préſentesa inceſſamment à l'aſſemblée légiſlative

une inſtruction ſur les moyens d'exécuter ces

travaux, inſtruction d'après laquelle les directoires

publieront une table comparative des meſures

lºcales avec la toiſe de l'académie qui devra

crvir pour étalonner toutes celles qui ſeront

cmployées. ' . · · · -

(A ne compter qu'autant de communautés que

de municipalités, à ne ſuppoſer qu'un clocher,

une ligne droite, deux bornes, quatie procès

Verbaux, un plan de maſſe & cinq ſeulement de

Parcellaires pour chaque communauté , à dix.

fiancs par clocher géométriquement déterminé,

Par ligne, borne, procès-verbal, plan de maſſe

& Parcellaire, on auroit quarante quelques mille

fois cent-quarante livres, ou près de ſept millions,

de dépenſes, ſans y comprendre les frais d'arpen-,

tºge, de plans généraux, de tranſport, d'inſpec

tion , & le gaſpillage inévitable qui décupleva

toutes ces données.) , , , . »

O ;
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M. Duport a relu le code entier ſur les jurés,

& a préſenté des articles additionnels que l'Aſ

ſemblée a décrétés. En voici les principales

diſpcfitions : |

Quand une affaire, de nature à être renvoyée

au corps légiſlatif, ſera portée aux tribunaux

criminels, le commiſſaire du roi devra en requérir

la ſuſpenfion, & le préſident en ordonner le renvoi

ſous peine de forfaiture. Tout citoyen qui,

mandé par le juré, ne ſe rendra pas à l'invita

tion , y ſera contraint par corps. Le rapporteur

ajoutoit à la priſe de corps vingt écus d'amende,

mais on i'a ſupprimée. En prc…-rçart la ſentence

de mort, le juge avertira le coupable que la loi

lui permet de fe pourvo.r contre ce jugement,

s'il a des preuves réelles à repréſenter. , . '

M. Duport vouloit que l'inſtitution des jurés

fût miſe en activité trois rnois après l'organiſation

de la gendarmerie nationale, qu'it gémiſſoit de

ne pas voir organiſée ; il voyoit dans ce délai

l'avantage d'attendre que les haines fuſſent

amorties. . - ; - - - * - - - - -

· « Si l'on tarde autant, a répondu en ſubſ#

rance M. Prieur , dès que vous aurez ceſſé vos

travaux, il n'exiſtera plus aucun moyen d'être

jugé - criminellement ; la prochaine · légiſlature

aura le droit de ſupprimer une inſtitution conſti

tutionnelle. » - ， - - .

· L'opinant fixoit l'établiſſement des jurés au

jour de l'inſtallation de la prochaine légiſlature ;

quelques membres trouvoient le délai de trois

mois trop court, d'autres trop long. M. Duport

eſt convenu que, pour faire la révolution , on'

s'eſt permis de la chaleur, du zèle & même quel

qu'aigreur contre les oppoſans, & il a craint que

des patriotes ardens n'ayent pas l'impartialité
• » *

i

l



o7 -

néceſſaire à des jurés, que d'abord les élections

me nomment qu'eux, & qu'ainſi la première im

preſſion ne ſoit défavorable à l'inſtitution elle

même, qui par-là ſeroit manquée. Nous avions

dévéloppé , dans le journal du 3 ſeptembre , les

motifs de ccs craintes légitimes.

Un décret a fixé le délai au premier janvier

1792 ; un autre a ſtatué que les mois de ſeptem

bre & d'octobre de chaque année ſerent des mois

de vacances pour tous les juges ; & la ſéance a
été levée. | « -

Du ſamedi, 17 ſertembre. · •

Parmi ſes arrêtés réglémentaires , le corps

électoral de Paris avoit, dès les premières ſéances,

ſtatué qu'après 3 heeres de relevée, ſon travail

ſeroit interrompu ; en conſéquence ceux qui ont

émis-leur billet pour le ſerutin s'en vont. ll

· étoit plus de 3 heures quandle ſieur Damien, huiſ

| fier, ſe promenant, mercredi, dans l'avant-cour

| de l'évêché, oü s'aſſemblent les électeurs, fut

| abordé par l'un d'eux à qui il dit qu'il avoit un

décret de priſe de corps, émané d'un tribunal de

Paris , à exécuter contre un membre de cette

Aſſemblée ( M. a'Anton). L'électeur lui conſeilla

d'écrire au préſident & l'introduiſit dans l'un des

bureaux , où l'huiſſier écrivit une lettre polie

Pour demander au préſident , M. Pcſtoret, com

meut ce décret pourroit être ramené à exécution.

A la lecture de ſa lettre, les électeurs improu

| Vent viblemment la conduite de l'huiſſier , vien

| ºcnt l'inſulter dans ie bureau, le mandent à .eur

ºrte , le ſoumettent à un interrcgatoire, ( ainſi

， énommé par un procès-verbal), portent un arrêté

· qui le conſtitue en état d'arreſtation , le détien

ment juſqu'a 3 heures du matin, livrent lui &
#
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fbn commis ou clerc qui l'accompagnoit , à

un cºmmiſſaire de police qui les envoie en pri

ſon à l'abbaye où ils ſont depuis trois jours.

, Ce procédé vraiment extraordinaire , l'eſt

encore moins au milieu de la confuſion anar

chique de tous les pouvoirs, que l'interrogatoire

n'étoit riſible. Quand des centaines de clubs

jugent , citent à leur barre, adminiſtrent , proſ

arivent, cominent les corps électoraux ne pour

roient-ils pas délibérer, avoir une barre , rendre

des arrêtés & les exécuter ? Mais il tût été impoſ

ſible de devinel qu'un procureur-général-ſyndic

du département de Paris, qu'un ancien magiſtrat,

que M. Paſtoret s'oublieroit au point de faire,

en qualité de ſimple éiccteur, ſubir un interroga

toire à un agent de la nouvelle juſtice nationale,

& pouſſeroit l'ingénuité juſqu'à lui demarder : »

pourquoi n'avez-vous pas ſignifié ce décret de

priſe de corps à domicile ? -- » Pour ne pas

manquermon coup, auroit pu répondre l'huiſſier.

Revenant ſur les faits , la détention, les in

jures , l'arrêté, l'incarcération , M. d'André a

ſoutenu que l'aſſemblée électorale avoit eu tort

de délibérer ; que l'huiſſier n'étoit point en faute ;

qu'il devoit être renvoyé à ſe pourvoir par les

· voies de droit ; & que le comité de conſtitution

pouvoit préſenter un projet de décret pour le

reſte. - - -

· Selon M. Roberſpierre, un huiſſier qui rode

autour d'une aſſemblée électorale , avec l'intention

d'exéeuter des décrets de priſe de corps, eſt cou

pable; il viole le territoire de l'éleétorat, la liberté,

la dignité, la majeſté des repréſentans du peuple.

· De l'opinion de M. d'André & de celle de M.

Lsjuinais, eſt réſulté le décret que voici : .

: cc L'Aſſemblée nationale , oui le rapport de

|
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ſon comité de conſtitution ſur les pétitions ref- .

pectives de l'aſſemblée électorale du département .

de Paris , & de l'huiſſier Damien & de ſon

commis , décrète qu'elle improuve la conduite ;

tenue par les électeurs du département de Paris :,

à l'égard de l'huiſſier & de ſon commis les ;

renvoie à, ſe pourvoir , ainſi qu'ils verront , .

devant les juges compétens. » . , 2 • *

M. Dionis du Séjour a propoſé de ſtatuer.

qu'un citoyen décrété de priſe de corps ne pourra

prendre ſéance dans les corps conſtitués. On eſt

paſſé à l'ordre du jour, & l'aſſemblée a rendu,

ſans diſcuſſion intéreſſante , un décret qu'il

ſuffira de tranſcrire. • * '• • • |

«s Art. I. Les tribunaux auront deux mois

de vacances , depuis le 15 ſeptembre juſqu'au

1 5 novembge ; pour cette année les vacances

des tribunaux ſeront d， in mois ſeulement , de

puis le 15 octobre juſqu'au 15 novembre. »

ce II. Celui des juges qui eſt chargé des

fonctions de directeur du juré , reſtera de ſer

vice au tribunal , ſoit pour remplir leſdites fonc

tions , ſoit pour décider les affaires ſommaires

& proviſoires qui ſont portées aux tribunanx. »

ce Pour cette année les juges nommeront l'un

d'entre eux pour faire l'inſtruction des affaires

criminelles , & décider les affaires ſommaires &

proviſoires. » -

ce III. Dix membres du tribunal de caſſation

reſteront de ſervice pendant les vacances , pour

décider ſur l'admiſſion des requêtes ſeulement. »

ce Il y aura un commiſſaire du Roi particulier

& exclufif , pour exercer ſes fonctions auprès

des tribunaux criminels. » . . · · · :

s communautés des arts & métiers ne ſau

· · · · · O ; .
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roient être trop exactement informées des deux
articles ſuivans :

ce Art. I. Les marchandiſes & effets ſaiſis

par les anciens gardes ou ſyndics des ci-devant

corps & communautés d'arts & métiers , dont

la confiſcation n'aura pas été jugée, ſeront rendus

aux partieuliers qui juſtifieront y avoir droit ,

& cela dars un mois à compter de la publica

tion du préſent décret ; paſſé lequel temps leſ

dits effets ſeront vendus avec ceux qui faiſoient

partie du mobilier des ci-devant corps & com

munautés. »

« II. Toutes inſtances qui auroient pu ſuivre

la ſaiſie deſdits effets, ſont& demeurent éteintes,

ainſi que tout procès entre les communautés,
pour l'exercice de leurs priviléges. » _ - • :

· M. d'Allarde a fait décréter 17 nouveaux ar

ticles ſur la perception du droit de patentes.

Le miuiſtre de l'intérieur eſt venu annoncer

que dans le département de l'Orne, les démiſſions

& les élections à la piochaine légiſlature, rédui

foient le directoire à ne conſerver prefqu'aucun

de ſes membres. On a chargé le comité de conſ

titution de pourvoir à cet autre cas non préva

dans l'acte conſtitutionnel ; & M. Emmery a

terminé la ſéance par la formule adoptée du

ſerment définitif que devra prêter l'armée :

« L'Aſſemblée nationale décrète que déſor

mais le ſerment des troupes ſera prêté , par les

officiers de tout grade , en ces termes : »

« Je jure d'être fidèle à la nation , à la loi

& au Roi , de maintenir de tout men pouvoir

la conſtitution , & d'exécuter & faire exécuter les

règlemens militaires. »

« Et par les ſoldats, en ces termes : »"

• Je jure d'être fidèle à la nation , à la loi
*

#
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& au Roi , de défencre la | -- , de ne

jamais abandonner mes drapeaux , & de me

conformer en tout aux règles de la diſcipline

militaire. »

Du ſamedi, ſéance du ſoir. *

A la ſuite de quelques adreſſes dégoûtantes

à force de flagorneries , le préſident a lu des

le tres d'un tout autre intérêt, apportées par un

courrier extraordinaire , arrivé d'Arles. Des di

viſions agitoient cette ville, le départemenc des

Bouches-du-Rhône a ordonné que les deux partis

mettroient bas les armes, & les dépoſeroient à

la maiſon commune ; mais le plus nombreux

ne les a pas quittées, s'eſt emparé des officiers

municipaux & des adminiſtrateurs du diſtrict ,

& les tient en chattre privée. Ces mouvemens

s'étendant ſur pluſieurs points du département,

le directoire a cru devoir requérir 4,coo gardes

nationales, & les faire approcher d'Arles, en

attendant l'arrivée des troupes de ligne. De toute

part il acceurt des renforts au parti dominant

à Arles; & il n'y a aucun officier général dans

le département. L'Aſſemblée a paru profondé

mcnt affectée de ces étranges preuves de l'aſ

ſertion que ſes loix ont pour elles un aſſenti

ment général. MM. Populus & d'André, s'atta

chant au grand principe que la conſtitution &

l'égalité donnent à tous les citoyens le droit de

porter les armes, en ont conclu que le dépar

tement avoit eu tort d'en déſarmer ſans l'au

toriſation du Roi ; & pour ſe tirer d'embarras,

on a renvoyé le ſiège d'Arles au pouvoir exé
cutif. - - . . - : «

Du Dimanche, 18 Septembre :

L'huiſſier incarcéré après un •º, de l'aſs

- C) 6
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ſemblée électerale de Paris, n'a pas encore été

mis en liberté, malgré le décret d'hier , qui la

lui rend. M. d'André en a conclu que le dé

tenu auroit droit à des réparations plus confi

dérables. On voit que l'inexécution des loix n'é-

tonne ni n'afflige, & qu'elle a même un côté

utile. La nouvelle pétition du priſonnier n'a pas

cu de ſuite. -

Mais le retard des contributions inquiête da

vantage. Vainement, les miniſtres preſſent-ils
les départemens à ce ſujet , avis, inſtances,

reproches, rien n'opère. Impatienté , M. d'André

demande & obtieut que le miniſtre rendra comp#

demain des départemens qui ont payé , qu'on

imprimera la liſte de ceux qui ſont en retard.

D'après l'obſervation de M. Emmery , que

la pro.haine légiſlature ne devoit point avoit

de comité militaire, à moins qu'on ne voulüt

· renpncer à voir l'ordre ſe rétablir & ſe mainte

nir daBs l'armée, le code pénal militaire , &

la fin du travail ſur les commiſſaires des guerres

ont été mis à l'ordre du jour pour mardi. Nous

ignorons ſi l'on exigera de la ſeconde légiſlature

, un ſerment de ne point créer de comité militaire,

-& ſi ce ſerment ſera plus ſcrupuleuſement rem

- pli que ceux qu'on avoit faits aux bailliages.

- M. d'André a informé l'Aſſemblée qu'il y a

- déja 2oo nouveaux députés inſcrits. -

- Sur la propoſition de M. Rabaud, on a

- décrété que le miniſtre de la guerre ordonnera

. aux corps adminiſtratifs, de lui envoyer des

-états des brigades exiſtantes, des augmentations

nécefſaires, changemens & emplacemens de gen

darmerie nationale ; & que, faute par les di

rectoires d'exécuter ces ordres , le miniſtre ſera

-•toriſé à établir lui-même la gendarmerie dans
c

#
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les départemens, à # l'avis des colonels ;

ſauf la déciſion définitive du corps légiſlatif,

qui réduit ici l'exécution ſuprême à la préſen

tation des projets qu'il ne ſait pas faire, & à

la tranſmiſſion ſervile de ſes volontés abſolues'

juſque ſur les moindres détails.

On a rendu , concernant la circulation des

bleds , le décret ſuivant , que ſon intérêt uni

verſel nous oblige de tranſcrire :

ce L'Aſſemblée nationale décrète : -

« Art. I. Que le Roi ſera prié de donner

les ordres les plus précis pour fsiie pourſuivre

& punir ſuivant la rigueur des loix, toute pcr

ſonne qui s'oppoſeroit , ſous quelque prétexte

que ce puiſſe être, à la libre circulacion des

ſubſiſtances. » -

« II. Les propriétaires , fermiers , cultiva

teurs , commerçans & autres perſonnes faiſant .

circuler les grains en rempliſſant les conditions

exigées par la loi, qui éprouveront des violences,

ou le pillage de leurs grains, ſeront indemniſés

par la nation , qui reprendra la valeur de l'in

demnité en l'impoſant ſur le département dans

lequel le défordre aura été commis. Le dépar

· tement fera porter cette charge ſur le diſtrict ;

le diſtrict ſur les communes dans le territoire deſ

quelles le délit aura été commis, & ſur celles qui

ayant étérequiſes de prêter du ſecours, s'y ſetoient

refuſées ; ſauf à elles à exercer leur recours

ſolidaire contre les auteurs des déſordres. » .

La ſéance a été terminée par l'adoption ,

ſans débats , de dix articles ſur les retraites gra

duelles & les gratificaticns deſtinées aux officiers

& aux ſoldats de la garde nationale ſoldée de

Paris ; & de quelques diſpoſitions relatives aux

notaires ; nous tranſcrirons cclles-ci par la ſuite. .
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- --•um•- - :

Ainſi qu'on l'aura vu dans la notice de

la ſéance du Mercredi 14 , le Roi arrivé

à l'A1lemblée conſtituante, avec le cortège

qui lui reſte, c'eſt-à dire avec des Gardes

nationales, des Ecuyers, & quelques Pages,

parut ſans cordon bleu. On peut en induire

que S. M. entend renoncer à cette déco

ration, dont le Pouvoir ſouverain lui avoit

permis l'uſage. Tous les Spectateurs que
nous avons conſultés ſe ſont accordés à

nous dire, qu'au début de S. M. parlant

debout, M. Thouret, Préſident, aſſis les

† croiſées, & le coude appuyé ſur le

ras de ſon fauteuil, regardoit attentive

ment le Roi. Lorſque ce Prince s'apperçut

qu'il étoit ſeul levé, il ſe mit à l'uniſſon

de l'Aſſemblée. Il y a auſſi loin de ces

formes à celles du Parlement d'Angleterre,

u'il y a loin d'un Roi des François à un

§ de la Grande-Bretagne. La Reine &

le Dauphin aſſiſtèrent, dit-on, à cette céré-.

monie dans la loge baſſe d'un Folliculaire.

Hier, cette Princeſſe eſt ſortie de ſon confi

· nement de deux années, pour conduire le

Roi à l'Opéra, où LL.MM. ont été l'objet

de très-vifs applaudiſſemens. - -

· Perſonne, je penſe, ne doutoit que

Louis XVI acceptât la Conſtitution ; mais,

hormis les Faiſeurs qui étoient dans le

, ſecret, fort peu de gens s'attendoient à

l'expoſé des motifs dont cet acte a été
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† Sars doute, il pouvoit être

l'expreilion libre de la volonté libre de

S. M. , & porter le caractère des ſentimens

qu'elle avoit dans ſon cœur. Sans doute,

nul déſapprobateur de la Conſtitution n'eût

blâmé ſans tort un aſſentiment, dont les

motifs euſſent été conformes à la ſincérité

conſtante du Roi , dignes de ſa poſition,

& puiſés dans l'évidence des malheurs

qu'entraîneroit ſon refus. Sans doute, nul

Démocrate honnête homme & ſenſé ne ſe

fût irrité d'entendre le Roi , répéter des

vérités déjà confirmées par l'expériehce ;

montrer l'inquiétude de # raiſon, & pro

mettant ſon invariable dévouement à la Loi,

montrer la difficulté de la faire craindre &

exécuter, avec un Gouvernement ſans pôu

voir, & un Peuple preſque ſans frein.

Mon reſpect pour le Roi, & pour les

réſolutions revêtues de ſa ſignature, m'in

terdiſent toute obſervation† ſa Lettre à

l'Aſſemblée. Je n'examinerai pas même, .

fi elle remplit le but ſalutaire d'imprimer

à l'acceptation le ſceau de la franchiſe &

de la liberté d'opinion , qui devoient la

caractériſer, puiſque S. M. entendoit ſe

lier, ſans contrainte, à un engagement

volontaire & irrévocable. Déjà, quelques

Journaliſtes inconſidérés & repréhenſibles,

en ont pris occaſion de traiter cette dé

marche de ſimagrée, & d'atténuer l'ac

quieſcement ſpontané du Roi. C'eſt ca
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lomnier l'abandon§ ce Monarque a mis

dans ſa conduite :mais les Auteurs de ſa

Lettre, partagent le reproche de ce com

mentaire : ils ont affoibli les ſacrifices de

S. M. en les exagérant; ils ont perdu la

meſure juſte qui convenoit à cet acte ſo

lemnel : de - là l'embarras, les contradic

tions, les prétextes , le défaut total de

dignité qui ſe font remarquer dans cet

Ecrit. Au lieu de faire une ſeconde édi

tion de la Lettre expédiée au mois de

Mai aux Ambaſſadeurs, ſous le nom de

M. de Montmorin, que n'a-t-on préféré de

laiſſer parler le Roi lui-même , dans le

ſtyle ſimple, touchant & ſincère de ſon

Diſcours du 4 Février 179o, & de ſa

Déclaration du mois de Juin ?

Rien ne décèle plus mal adroitement la

main qui a tenu la plume, que cette

phraſe très-applaudie à l'Aſſemblée, & très

remarquée dans le Public, où S. M. dé

clare qu'elle renonce au concours qu'elle

· avoitréclamé dans la Conſtitution, et que nul

，autre , lorſqu'elle y renonce, n'a le droit de

s'en plaindre. Ce dernier trait eſt évidem

ment dirigé contre l'obſtination récente

: & vertueufe de M. Malouet, à réclamer le

· concours du Roi, aux termes des Mandats,

e & de l'Acte convocatoire des Etats-Géné

-raux. Un homme impartial pourroit ré

· pondre au Roi : « Sire ; en ſuppoſant que

» V. M. ait la faculté de renoncer à
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» Pexercice d'un droit , dont la Nation

» conſultée n'entendit jamais vous priver,

» & auſſi eſſentiel à la liberté publique

» qu'à la ſtabilité de la Couronne ; l'Etat,

» le Peuple , la raiſon publique , tout .

» Citoyen qui veut§ la France

» de dégénérer très-promptement en Ré

» publique , réclameront contre vous

» même, ce concours que vous abdiquez :

» ils en ont le droit , parce qu'ils ſont

» libres, & qu'une erreur du Nlonarque

» ne peut prévaloir ſur la leçon de l'ex

» périence , ni ſur l'autorité de la ſageſſe

| » univerſelle. »

. Thourer répondit au Roi dans le

même ſtyle que S. M. avoit écrit. Quinze

· jours après avoir affirmé à la Tribune,

que la Conſtitution périroit, puiſqu'on

excluoit lui M. Thouret & ſes amis du

Miniſtère, il eſt venu entretenir le Roi &

l'Audience, de l'impériſſable autorité de la

Conſtitution librement diſcutée : il a empha

tiquement cité l'exécation la plus complette

des Décrets dans toutes les parties de l'Em

pire. Ce ton d'aſſurance, démenti duns

toutes les parties de l'Empire , par des évè

nemens de notoriété publique, eſt bien

peu aſſorti à la gravité d'un moment ſi

ſoleminel, & à la juſteſſe d'expreſſion qui

convient à un Préſident, à qui les décla

mations de Rhétoriqua ſont rigoureuſe
ment interdites.
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· Et où exiſte cette exécution complette dont

parle Mi. Thouret ? Eſt-ce à Toulon , au

· milieu des morts & des bleſſés qui ſe ſont

fuſillés à la face de la Municipalité & des
Directoires ébahis ? Eſt-ce à Marſeille où

deux particuliers ont été aſſommés &

maſſacrés impunément, comme des Ariſ

tocrates qui vendoient aux petits enfans

des dragées empoiſonnées, pour comº

mencer la contre - révolution ? Eſt - ce à

Arles en inſurrection , dont le ſiége eſt

peut-être commencé en ce moment ? Eſt-ce

à Bayeux, où le ſiear Fauchet , Evêque

Conſtitutionnel, décrété de priſe-de-corps;

& pourſuivi même par ordre de l'Aſſeni-,

blée nationale, a reçu les honneurs du

triomphe, de la Préſidence, & de la Dé

putation à la Légiſlature ? Eſt-ce à Blois,

où le Commandant dévoué à la mort pour

avoir teſté l'exécution des Décrets, a été

forcé de renvoyer un régiment fidèle, &

de ſe ſoumettre à un bataiilon licentieux,

ſoutenu du Club , de la† &,

de la Garde nationale ? Eſt-ce à Niſmes,

où le régiment de Dauphiné quittant la

ville par ordre du Miniſtre , a reçu du

Peuple ordre de déſobéirauMiniſtre, & de

reſter ; où il eſt reſté par complaiſance pour

ces braves Amis de la Conſtitution qui l'aidè

rent, il y a quelques mois, à ſe débarraſſer

de ſes Officiers ? Eſt-ce dans ces régimens,
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lue les Officiers ont été forcés, le piſtolet

ur la poitrine, d'abandonner pour faire

lace aùx Amateurs ? Eſt-ce aToulouſe où,

la fin d'Août , les Corps Adminiſtratifs

nt ordonné à tous les Prêtres non-aſſer

mentés de ſortir dans trois jours de la ville,

c de ſe retirer à quatre lieues : Eſt-ce dans
t banlieue de cette même ville de Tou

buſe , où le 28 Acût, ſuivant le rapport

e pluſieurs Feuilles publiques & notam

ment du Courier d'Avignon, (du 13#
ºmbre), un Officier Municipal a été pendu

u reverbère, à la ſuite d'une rixe à coups

e fuſils ? Eltçe enfin , dans le paiement

es impoſitions, dans le reſpect des pro

riétés , dans la ceſſation du vol des rentes

oncières , dans la tolérance des Catholi

lues Romains, dans le retour de la sûreté

ublique & particulière, dans l'énergie de

a police, dans l'indépendance des Tribu

aux, dans la vigueur légale des Munici

alités , dans la ſubordination de l'armée,

ans la liberté des opinions, dans la re

emue des Pouvoirs publics & leur obéiſ

ance au Chef de l'État , que M. Thouret

rencontré cette exécution complette ?

Qu'il interroge ſon comité des rapports,

& ces Miniſtres dont l'Aſſemblée a† des

ſclaves, & qui la ſervent en efclaves,

n lui déguiſant les malheurs & les dé

obéiſſances, pour l'avilir de leurs flatte-.

ies, & la tromper par des illuſions.
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- L'heureux déc§ a ſuivi l'aecepta

tion du Roi, & qui ouvre les priſons à cette
foule de détenus , entaſſés par† lettres-de

cachet de l'inquiſition civile, eſt un acte de

juſtice, & point de grace : on n'accorde

d'amniſtie qu'à des coupables; or, le pream

bule même du Décret, certifie l'innocence

de tous ces prétendus criminels de ièſe-na

tion, puiſqu'il ſe borne à leur attribuer

des marques d'oppoſition contre la volonté ;

nationale , avant qu'elle fût généralement

reconnue. Cet aveu porte une ſentence de

réprobation contre les Comités des Re

cherches, & les déclare coupables de tyran.

nie. Cependant, nulle Loi ne les abolit,

commie aucune Loi ne les a conſtîtués, &

ils ſubſiſteront pour l'honneur du nouveau

régime, & pcu le maintien de la liberté.

MM. de Choiſèul,. de Damas, de Floriac,

ies ois G§ du Corps arrêtés avec le

Roi, MM. Guillin, d'Eſcars , Terraſſe,

Bonne-Savardin, & quelques milliers d'in

dividus de tout état , dont régorgeoient .

les Baſtilles conſtitutionnelles, en ſönt ſor

tis, ou en ſortiront. -,

| Dimanche dernier , la Conſtitution a,

été† ſolemnellement dans les

carrefours, & au Champ-de-Mars, au bruit

des ſalves d'artillerie. Le ſoir, il y a eu Fête

publique, c'eſt-à-dire, un Aéroſtat lancé,

illuminations, Feu d'artifice, Orcheſtres aux

Tuileries & dans les Champs Eliſées, Nous

|

A
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laiſſons les deſcriptions, & le detail de ces

réjouiſſances aux Gazettes, qui font là deſ

fus de fort belles phraſes. Le Roi, la Reine

& leurs Enfans ſont allés en voiture aux

Champs Eliſées, & le cri de vive le Roi

a été mêlé ſouvent à celui de vive la Na

tion & de vive la Fayette. En général l'allé

greſſe du Peuple a été fort tempérée : nous

n'y avons apperçu nulle part ce caractère de

gaîté vive & efferveſcente qui le diſtingue.

Depuis un mois, les Electeurs de Paris

balottent des Candidats, & ils n'en ſont

encore qu'à leur 15°. Député. M. Briffot

dit Warpille a enfin été nommé : les autres

Députés élus après lui dans la huitaine der

nière , ſont MM. Hérault de Sechelles ,

I'horillon , ci-devant Procureur, Filaſſier,

Arboriſte, Godard.Avocat,& l'Abbé Mulot,

fameux parſes relationsavecBette d'Etienville

dans l'affaire du Collier, & par ſa campagne

d'Avignon. Un homme encore plus illuſtre

dans les troubles du Comtat, le compagnon,

le Panégyriſte de Jourdan coupe-téte & au

tres Héros du midi , M. Antonelle , Maîre

d'Arles, eſt auſſi nommé Député. Chaſſé

d'Arles où l'on le regardoit comme un in

cendiaire, le Corps Electoral des Bouches

du Rhône en a fait un Légiſlateur. Les choix

du Département de la Gironde ſont, à ce

qu'on nous mande de Bordeaux, confor

mes aux temps & à l'eſprit des Clubs les

plus exaltés. M. Cavelier , Procureur
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ſyndic de la Commune de Breſt , dé:

noncé à l'Aſſemblée, & enſuite publique

ment par M. d'Albert de Rioms , comme le

principal fauteur des rébellions de l'eſcadre,

eſt encore élu. Nous avons ouï parler avec

éloge de quelques unes des nominations du

Département, d'ailleurs fort ſage, de l'Ar

dèche, de celui de l'Ain qui s'eſt conduit

avec prudence & modération, de ceux de

l'Yonne & du Haut-Rhin. Mais en général,

la légiſlature offrira très - peu de Pro

priétaires , aſſez conſidérables pour four

nir la garantie de l'éducation, des lumières,

des talens cultivés, & ſur-tout de l'amour

de l'ordre, de la paix, de la ſtabilité des

Loix. On y comptera à vue d'œil, plus de

5oo Avocats, ou gens de Loi de toute

· couleur. -

P. S. A l'inſtant, nous recevons la copie

authentique d'une lettre écrite au Roi, par

MoNsIEUR & par M. le Comte d'Artois,

en lui envoyant la Déciaration ſignée à

Pilnitz. M. le Prince de Condé, ſon fils

& ſon petit-fils, ont joint une lettre ana

logue à celle des Frères du Roi : les voici

l'une & l'autre.

SIRE , NoTRE FRÈRE ET sEIGNEUR ,

« Lorſque l'Aſſemblée qui vous doit l'exiſ

tence, & qui ne l'a fait ſervir qu'à la deſtruction

de votre pouvoir , ſe croit au moment de con



ſommer fa coupable entrepriſe ; lorſqu'à l'indi

gnité de vous tenir captif au milieu de votre

Capitale, elle ajoute la perfidie de vouloir que

vois dég adiez votre trône de votre propre

main ; lorſqu'elle oſe enfin vous préſenter l'op

tion , ou de ſouſcrire des décrets qui feroient le

malheur de vos Peuples , ou de ceſſer d'être Roi,

Nous neus empreſſons d'apprendre à Votre Ma

jeſté que les Puiſſances dºnt nous avons reclamé

peur Elle le ſecours , ſont détcrmirées à y em

plcyer leurs forces, & que l'Empereur & le Rot

de Pruſſe viennent d'en contracter l'engagement

mutuel. Le ſage Léopold , auſſitôt après avoir

aſſuré la tranquillité de ſes états & amené celle

de l'Europe , a ſigné cet engagement à Pilnitz,

le 27 du mºis dernier , conjointement avec le

digne ſucceſſeur du grand Frédéric ; ils en ont

remis l'original entre nos mains, & pour le faire

parvenir à votre connoiſſance , nous le ferons

imprimer à la ſuite de cette lettre , la publicité

étant aujourd'hui la ſeule voie de communica

tion dont vos cruels oppreſſeurs n'aient pu nous

Priver. » -

, « Les autres Cours ſont dans les mêmes diſpo

ſitions que celles de Vienne & Berlin. Les Prin

ces & Etats de l'empire ont déjà proteſté dans

des actes authentiques , contre ies léſions faites

à des droits qu'ils ont réſolu de ſoutenir avec

vigueur. Vous ne ſauriez douter , Sire , du vif

intérêt que les Rois Bourbons prennent à votre

ſituation ; Leurs Majeſtés Catholiques & Sici

liennes en ont donné des témoignages nen équi

voques. Les généreux ſentimens dºi Roi de Sar

daigne notre beau-père , ne peuvent pas être

· incertains. Vous avez droit de compter ſur ceux

· des Suiſſes , les bons & ancicns amis de la

|!
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France. Juſques dans le fond du Nord , un Roi

magnatime veut auſſi contribuer a rétablir votre

autorité ; & l'immortelle Cathérine, à qui aucun

genre de gloire n'eſt étranger , ne laiſſera pas

échapper , celle de défendre la cauſe de tous

les Souverains. »

« Il n'eſt point à craindre que la Nation Bri

tannique, trop généreuſe pour contrarier ce

qu'elle trouve juſte, & trop éclairée pour ne pas

deſirer ce qui intéreſſe ſa propre tranquillité ,

veuille s'oppoſer aux vues de cette noble &

irréſiſtible Confédération. »

« Ainſi, dans vos malheurs , Sire , voas

avez la conſolation dc voir toutes les Puiſſances

conſpirer à les faire ceſſer , & votre fermeté

dans le moment critique oü vous êtes , aura

Pour appui l'Europe entière. »

« Ceux qui ſavent qu'on n'ébranle vos réfo

lutions qu'en attaquant votre ſenſibilité , vou

dront ſans doute vous faire enviſager l'aide dts

Puiſſances étrangères comme pouvant devenir

funeſte à vos ſujets ; ce qui n'eſt que vue

auxiliaire , ils le traveſtiront en vue hoſtile &

vous peindront le Royaume inondé de ſang ,

déchiré dans toutes ſes parties, menacé de dé

membremens. C'eſt ainſi qu'après avoir tou- .

jours employé les plus fauſſes alarmes pour

cauſer les maux les plus réels , ils veulert ſe

ſervir encore du même moyen pour les per

pétuer. C'eſt ainſi qu'ils eſpèrent faire ſupportet

les fléaux de leur odieuſe tyrannie , en faiſant !

croire que tout ce qui la combat, conduit au plus

dur eſclavage. » ,-

ce Mais , Sire , les intentions des Souverains

qui vous donneront des ſecours , ſont aſ
- - - - . - droitcs,

-
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droites , auſſi pures que'. zèle qui nous les a

fait ſolliciter ; elles n'ont rien d'effrayant ni

pour l'état , ni pour vos peuples. Ce n'eſt point

les attaquer , c'eſt leur rendre le plus ſignalé

de tous les ſervices , que de les arracher au

deſpotiſme des démagogues & aux calamités de

l'anarchie. Vous vouliez aſſurer plus que jamais

la liberté de vos ſujets , quand des ſéditieux

vous ont ravi la vôtre : ce que nous faiſons

pour parvenir à vous la rendre , avec la meſure

d'autorité qui vous appartient légitimement ,

ne peut êtte ſuſpect de volonté oppreſſive. C'eſt

au contraire venger la liberté, que de réprimer

la licence; c'eſt affranchir la Nation que de rétablir

la force publique ſans laquelle elle ne peut être

libre. Ces principes, Sire , ſont les vôtres ; le

niême eſprit de modération & de bienfaiſance

qui caractériſe toutes vos actions, ſera toujours

la règle de notre conduite ; , il eſt l'ame de

toutes nos démarches auprès des Cours étran

gères , & dépoſitaires de témoignages poſitifs

des vues auſſi généreuſes qu'équitables qui les

animent , nous pouvons garantir qu'elles n'ont

d'autre deſir, que de vous remettre en poſſeſſion
du gouvernement de vos états, pour que vos

Peuples puiſſent jouir en paix des bienfaits que

vous leur avez deſtinés. » -

· c« Si les rebelles oppoſent à ce deſir une réſis

tance opiniâtre & aveugle , qui force les ar

mées étrangères de pénétrer dans le Royaume,

•ux ſeuls les y auront attirées ; ſur eux ſeuls

réjailliroit le ſang coupable qu'il ſeroit néces

ſaire de répandre, la guerre ſeroit leur ouvrage :

le but des Puiſſances confédérées n'eſt que de

foutenir la partie ſaine de la Nation , contre la

partie délirante, & d'éteindre au ſein du#
· N°. 39. 24 Septembre 1791 .
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le volcan de f # dont les éruptions pro

pagées menaçent tous les Empires. »

c« D'ailleuis , Sire, il n'y a pas lieu de croire

que les François , quelque ſoin qu'on prenne
d'enflammer leur bravoure naturelle en exaltant,

en électriſant toutes les têtes par des preſtiges

de patriotiſme & de liberté, veuillent long-temps

ſacrifier leur repos , leur biens & leur ſang

pour ſoutenir une innovation extravagante qui

n'a fait que des malheureux. L'ivreſſe n'a qu'un

temps ; les ſuccès du crime ont des bornes ; &

on ſe laſſe bientôt des excès, quand on en eſt

ſoi-même victime. Bientôt on ſe demandera

pourquoi l'on ſe bat : & l'on verra que c'eſt

pour ſervir l'ambition d'une troupe de factieux

qu'on mépriſe, contre un Roi qui s'eſt toujours

montré juſte & humain ; pourquoi l'on ſe ruine :

& l'on verra que c'eſt pour aſſouvir la cupidité

de ceux qui ſe ſont emparés de toutes les ri

chefſes de l'Etat , qui en font le plus déteſtable

uſage, & qui , chargés de reſtaurer les finances

publiques, les ont précipitées dans un abyme

épouvantables ; pourquoi l'on viole les devoirs

les plus ſacrés : & l'on verra que c'eſt pour

devenir plus pauvres , plus ſouffrans, plus vexés,

plus impoſés qu'on ne l'avoit jamais été ; pour

quoi on bouleverſe l'ancien gouvernement : &,

l'on verra que c'eſt dans le vain eſpoir d'en intro

duire un, qui, s'il étoit praticable, ſeroit mille .

fois plus abuſif, mais dont l'exécution eſt abſo

lument impoſſible ; pourquoi l'on perſécute les ,

Miniſtres de Dieu : & l'on verra que c'eſt pour

favoriſer les deſſeins d'une ſecte orgueilleuſe ,

qui a réſolu de détruire toute religion, & par

conſéquent de déchaîner tous les crimes.

c« Déjà même toutes ces vérités ſont devenues .

--

-

)
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ſenſibles ; déjà le voile #renas ſe déchire

de toutes parts , & les murmures contre l'Aſſem

blée qui a uſurpé tous les pouvoirs & anéanti

tous les droits , s'étendent d'une extrémité du

Royaume à l'autre. »
- .

ce Ne jugez pas, Sire, de la diſpoſition du plus

grand nombre , par les mouvemens les plus

turbulens ; ne jugez pas le ſentiment national

d'après l'inaction de la fidélité & ſon apparente

indifférence, lorſque vous fûtes arrêté à Va

rennes , & qu'une troupe de ſatellites vous re

conduiſit à Paris. L'effioi glaçoit alors tous les

eſprits , & faiſoit regner un morne ſilence. Ce

qu'on vous cache, ce qui dénote bien mieux le

changement qui s'eſt fait & ſe fait de jour en .

jour , dans l'opinion , ce ſont les marques de

mécontentemens qui percent dans toutes les

Provinces, & qui n'attendent a'i'un appui pour

éclater davantage ; c'eſt la demande que plu

ſieurs départemens viennent de former pour que,

l'Aſſemblée ait à rendre compte des ſommes

immenſes qu'elle a dilapidées depuis ſa geſtion ;,

c'eſt la frayeur que ſes chefs laiſſent apper-,

cevoir, & leurs tentatives réitérées pour entrer.

en accommodement ; ce ſont les plaintes du

commerce & l'exploſion récente du déſeſpoir de

nos Colonies ; c'eſt enfin la pénurie abſolue du

numéraire , le refus des contribuables de payer

les impôts , l'attente d'une banqueroute pro-'

chaine , la défection des troupes qui, victimes

de tous les genres de ſéductions , commencent .

à s'en indigner ; & le progrès toujours croiſſant

les émigrations. Il eſt impoſſible de ſe mépren

lre à de pareils ſignes, & leur notoriété eſt telle,

que l'audace même des ſéducteurs du Peuple ne
auroir en conteſter la vérité. »

P 2
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« Ne croyez donc pas, Sire, aux exagérations 1l

des dangers par leſqnels on s'efforce de vous

effrayer. On ſait que, peu ſenſible à ceux qui

ne menaceroient que votre Perſonne , vous

l'êtes infiniment à ceux qui tomberoicnt ſur vos

Peuples, ou qui pourroient frapper des objets 1

chers à votre cœur ; & c'eſt ſur eux qu'on a
lá barbarie de vous faire frémir centinuelle

ment, en même tems qu'on a l'impudence de

vanter votre liberté. Mais depuis trop long tems

on abuſe de cet artifice, & le moment#† -

de rejetter ſur les factieux qui vous outragent,

l'arme de la terreur qui juſqu'ici a fait toute leur
force. 2>

-

ce Les grands forfaits ne ſont point à craindre, ,

lorſqu'il n'y a aucun intérêt à les commettre,

ni aucun moyen d'éviter , en les commettant,

une punition terrible. Tout Paris ſait , tott

Paris doit ſavoir , que ſi une ſcélérateſſe fina- |

tique ou ſoudoyée, oſoit attenter à vos jours

ou à ceux de la Reine , des armées puiſſantes, .

chaſſant devant elles une milice foible par in

diſcipline, & découragée par les remords, vien

droient auſſitôt † ſur la ville impie qui

auroit attiré ſur elle la vengeance du ciel &

l'indignation de l'Univers. Aucun des coupables .

ne pourroit alors échapper aux plus rigoureux

ſupplices : donc aucun d'eux ne voudra s'y ex
oſer. » | -

· Mais fi la plus aveugle fureur armoit un bras

parricide, vous verriez, Sire, n'en doutez pas, |

des miliers de Citoyens fidèles , ſe précipiter

autour de le Famille Royale, vous couvrir, s'il

le falloit, de leurs corps, & verſer tout leur

ſang pour défendre le vôtre... Eh ! pourquoi

ceſſeriez-vous de compter ſur l'affection † |

,
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ºeuple dont vous n'avez pas ceſſé un ſeul mo

ment de vouloir le bonheur ? » :

ce Le françois ſe laiſſe facilement égarer : mais .

acilement auſſi il rentre dans la route du de--

voir ; ſes mœurs ſont naturellement trop douces

bour que ſes actions ſoient long-tems féroces,
X ſon amour pour ſes Rois eſt trop enraciné

Hans ſon cœur, pour qu'une illufion funeſte ait

pu l'en arracher entièrement. » -

ce Qui pourroit être plus porté que nous à

concevoir des alarmes ſur la ſituation d'un Frère

tendrernent chéri ? Mais au dire même de vos

plus téméraires cppreſſeurs, ce refus du réſumé

conſtitutionnel que nous apprenons vous avoir

été préſenté par l'Aſſemblée le trois de ce mois,

ne vous expoſeroit qu'au danger d'être deſtitué par

elle, de† · · · -

' ce Or ce danger n'en eſt pas un. Qu'importe

que vous ceſſiez d'être Roi aux yeux des fac

tieux , lorſque vous le ſeriez,plus ſolidement &

† glorieuſement que jamais aux yeux de toute

, ?

• >>

J.

Europe & dans le cœur de tous vos ſujets

fidèles 2 Qu'importe que par une entrepriſe in

ſenſée, on oſât vous déclarer déchu du trône

de vos ancêtres, lorſque les forces combinées

de téutes les Puiſſances ſont préparées pour vous

y maintenir & punir lcs vils uſurpateurs qui en* # ſouillé l'éclat ? » . " • T* ;

· ce Le# bien plus grand , ſi en

paroiſſant conſenttr à la diſſolution de la Mo

narchie, vous paroiſſiez affoiblir vos droits per

ſonnels aux ſecours de tous les Monarques , &

ſi vous ſembliez vous ſéparer de la cauſe des

† en conſacrant une doctrine qu'ik ſont

# proſcrire. Le péril augmenteroit en

proportibh§ vous • de

- · 3
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confiance- dans les moyens préſervateurs ; il

augmenteroit à meſure que l'impreſſion du ca- *

† auguſte qui fait tremblcr le crime aux

pieds de la Majeſté Royale dignement ſoutenue,

perdroit de ſa force ; il augmenteroit lorſque

l'apparence de l'abandon des irtérêts de la reli- ;

† pourroit exciter la fermentation la plus re

utable. Il augmenteroit er fin, fi vous réſignant

à n'avoir plus que le vain titre d'un Roi ſans

pouvoir , vous paroiſſiez, au jugement de l'uni

vers, : bdiquer la courenne dont chacun ſait que

la conſervation cxige ce le des droits inaliénables !

qui y ſont eſſentiellement inhérens. »

« Le plus ſacré des devoirs, Sire, ainfi que le

plus vif attachement, nous portent à mettre ſous

vos yeux toutes ces conſéquences dangereuſes

de la moindre apparence de foibleſſe , en même

•ems que nous vous préſentons la maſſe dcs forces

impoſantes qui doit être la ſauve-garde de votre

fermeté. » . .. | . - -

» Nous devons encore vous annoncer, & même

nous jurons à vos pieds, que ſi des motifs qu'il

nous eſt impoſſible d'app rcevoir , mais qui ne

pourroient avoir pour Pritcipe que l'excès de la

violence & une contrainte qui pour être déguiſée

n'en ſeroit que plus cruelle , forçoicnt votre

in de§e une acceptation que votre

cœur rejette§ votre intétêt & celui de vos

peuples repouſſent, & que votre devoir de Roi
vous interdit expreſſément, nous proteſterions,

à la face de toute la terre, & de la manière la

plus ſolemnelle, contre cet acte illuſoire & tout !

| ce qui pourroit en dépendre 3 nous démontre

rions qu'il eſt nul par, lui-même , nul par k
· défaut de liberté, nuf par le vice radical de

| toutes les opérations de FAſſembiée uſurpaui«

-
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qui , n'étant pas Aſſemblée d'Etats-Généraux,

n'eſt rien. Nous ſommes fondés ſur les droits

de la nation entière , à rejetter des décrets dia»

métralement contraires à ſon vœu exprimé par

l'unanimité de ſes cahiers ; & nous déſavoue

rions pour clle, des mandataires infidèles qui,

en ºiolant ſes ordres & transgreſſant la miſſion
qu'elle lenr avoit donnée, ont§ d'être ſes

repréſentans. Nous ſoutiendrions , ce qui eſt

évident, qu'ayant agi contre leur titre, ils ont

agi ſans pouvoir, & que ce qu'ils n'ont pu faire

légalement, ne peut être accepté validement. » ,

«- Notre proteſtation ſignée avec nous, par

tous les Princes de votre ſang qui nous ſont

réunis , ſeroit commune à toute la maiſon de

Bourbon à qui ſes droits éventuels à la couronne

impoſent le devoir d'en défendre l'auguſte dé

pôt. Nous proteſterions pour vous même , Sire,

cn proteſtunt pour vos Peuples , pour la reli

gion, pour les maximes fondamentales de la

monarchie, & pour tous les ordres de l'Etat. »

ce Nous proteſterions pour vous& en votre nom ,

contre ce qui n'en auroit qu'une fauſſe empreinte.

Votre voix étant étouffée par l'oppreſſion, nous

en ſerions les organes néceſſaires , & nous

exprimerions vos vrais ſentimens, tels qu'ils ſont

conſignés au ſerment de votre avènerbent au

Trône , tels qu'ils ſont conſtatés par les actions

de votre vie entière , tels qu'ils ſe ſont montrés

dans la déclaration que vous avez faite : au

v† moment que vous vous êtes cru libre.

Vous ne pouvez pas, vous nc devez pas en

avoir, d'autres,; & votre volonté n'exiſte que

: dans les ºctes oi c'lt reſpire librement. a°

| : « Nous proteſterions pour vos Peuples, qui

· dans leur délire ne peuvent appercevoir com



bien ce fantôme de conſtitution nouvelle qu'on

fait briller à leurs yeux , & aux fpieds-duquel

on les a fait jurer vainement , leur déviendroit

funeſte. Lorſque ces Peuples ne * eonnoiſſant

plus ni leur chef légitime , ni leurs intérêts les

pius chers , ſe§ entraîner à leur perte ;

lorſqu'aveuglés par de trompeuſes promeſſes ,

- ils ne voient pas qu'on les anime à détruire

eux-mêmes les gages de leur sûreté , les ſou

tiens de leur repos , les principes de leurs ſub

ſiftances & tous les liens de leur aſſociation .

civile , il faut en réclamer pour eux le réta

bliſſement , il faut les ſauver de leur Propre
frénèſie. » ! , " " • -- · · · · ·

c• Nous proteſterions pour la religion de nos

pères, qui eſt attaquée dans ſes dogmes & dans

ſon culte comme dans ſes Miniſtres; & ſuppléant

à l'impuiſſance où vous ſetiez de remplir vous

même en ce moment, vos devoirs de Fils aîné

de l'Egliſe, nous prendrions en votre nom , là

défenſe de ſes droits, nous nous oppoſerions

à des ſpoliations qui tendent à l'avilir ; nous

nous éléverions avec force contre des actes qui

menacent le Royaume des horreurs du ſchiſme,

& nous profeſſerions hautement notre attache- :

ment inaltérable aux règles eccléſiaſtiques ad

miſes daas l'Etat , deſqueles vous avez juré de

maintenir l'obſervation. º ° º * º *

Nous proteſteriohs pour les maximes fonda

mentales de la monarchie dont il ne vous eſt

pas permis , Sire , de vous départir ; que la

Nation elle-même a déclaré inviolable ; & qui

ſeroient totalement renverſées par les décrets

qu'on vous préſente ; ſpécialement par ceux

qui en excluant le Roi de tout" exereite du

pouvoir légiſlatif, aboliſſent la royauté même ;



- † ceux qui en détruiſent tous les ſoutiens en

upprimant tous les rangs intermédiaires ; par

ceux qui en nivelant tous les états, anéantiſſent

: juſqu'au principe de l'obéiſſance ; par ceux qui

enlèvent au Monarque les fonétions les plus

: eſſentielles du gouvernement Monarchique, ou

· qui le rendent ſubordonné dans celles qu'ils lui

, laiſſent ; par ceux enfin , qui ont armé le peuple,

qui onr annulé la force publique , & qui , en

confondant tous les pouvoirs, ont introduit en

, France la tyrannie populaire.

, Ncus pioteſterions pour tous les ordres de

- l'Etat, parce qu'indépendamment de la ſup

preſſi a intolérable & impoſſible , prononcée

, contre les deux premiers ordres , tous ont été

· fonctions du

lezés, vexés, dépouillés ; & nous aurions à

réclamer tout-a-la fois les droits du Clergé qui

n'a voulu montrer une ferme & généreuſe ré

ſiſtance que pour les intérêts du ciel & les

† miniſtère ; les droits de la

, Nobleſſe .. qui, plus ſenſible aux outrages faits

au Trône dont elle eſt l'appui, qu'à la perſé

cution qu'elle éprouve, ſacrifie tout pour ma

nifeſter par un zèle éclatant, qu'aucun obſtacle

ne peut empêcher un Chevalier François de

demeurer fidèle à ſon Roi, à ſa patrie, à ſon

honneur, les droits de la Magiſtrature qui re

grette, beaucoup plus que la privation # ſon

, état, de ſe voir réduite à gémir en ſilence de

l'abandon de la juſtice, de l'impunité des crimes

| & de la violation des Loix dont elle eſt eſſen

tiellement dépoſitaire ; enfin les droits des poſ

ſeſſeurs quelconques , puiſqu'il n'eſt point en,

a

,)

France de propriété qui • été reſpectée, point

de Citoyens honnêtes qui n'ayent ſouffert.

Comment pourriez-vous, Sire , donner une.



approbation fincère ##is à la prétendue !

conſtitution qui a produit tant de maux ?

Dépoſitaire uſufruitier du Trône que vous

avez hérité de vos ayeux , vcus ne pouvez ni

en aliéner les droits primordiaux, ni détruire la

baſe cenſtitutive ſur laquelle ileft aſſis. »

ce Déferſeur né de la Religion de vos Etats,

vous ne pouvez pas conſentir à ce qui tend à ſa

ruine, & abandonncr ſes miniſtres à l'opprobre. » '

ce Débiteur de la juſtice à vos Sujets, vous ne

pouvez pas renoncer à la fonction eſſentiellement

royale de la leur faire rendre par des tribunaux

légalement conſtitués, & d'en ſurveiller vous

même l'adminiftration. 3s · * , , '

ce Protecteur des droits de tous les Ordres,

& des poſſeſſions de tous les Particuliers , vous

ne pouvez pas les laiſſer violer, & anéantir par

la plus arbitraire des oppreſſions. . » -

Cc† , Père de vos Peuples, vous ne pouvez

pas les ſivrer au déſordre & à l'anarchie. » , . :

« Si le crime qui vous obſéde, & la violence

qui vous lie les mains, ne vous permettent

pas de remplir ces devoirs ſacrés , ils n'en

ſont pas moins gravés dans votre cœur en

traits ineffaçables, & nous accomplirions votre

volonté réelle, en ſuppléant autant qu'il eſt en

nous,à l'impoſſibilité ou vous ſeriez§. 25

, ce Duſfiez-vous même nous le défendre, &

fuſſiez-vous forcé de vous dire libre en nous

le défendant, ces défenſes, évidemment contraires

à vos ſentimens, puiſqu'elles le ſeroient aux

premiers de vos devoirs , ces défenſes , ſorties

du ſein de votre captivité, qui ne. ceſſera,

réellement que quand vos Peuples ſeront ren

trés dans le devoir, & vos troupes ſous votre !

obéiſſance, ces défenſes, qui ne pourroient avoir

|

|

|

|

-
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plus de valeur que tout ce que vous aviez fait

avant votre ſortie, & que vous avez déſavoué

enſuite; ces défenſes enfin, qui ſeroient impré

gnées de la même nullité que l'acte approbatif

contre lequel nous ſerions obligés de proteſter,

nc pourroient certainement pas nous faire trahir

notre devoir , ſacrifier vos intérêts, & manquer

t ce que la .. France auroit droit d'exiger de

nous en pareille circonſtance. Nous obéirions,

Sire, à vos véritables , commandemens , en

éſiſtant à des défenſes extorquées , & nous

erions ſûts de votre approbation, en ſuivant les !

oix de l'honneur. Notre parfaite ſoumiſſion

·ous eſt trop connue pour quejamais elle vous

laroiſſe douteuſe. Puſſions-nous être bientôt au :

noment heureux oü, rétabli en pleine liberté,

ous nous verrez voler dans vos bras , y renou

eller l'hommage de notre obéiſſance, & en

onner† à tous vos Sujets ! » . .

ce Nous ſommes , Sire, notre Frère & Sei

;n eur, de Votre Majeſté, .

Très-humbles & très-obéiſſans Frères,

| Serviteurs & Sujets , LoUIs-STA

NIsLAs-XAvIER, CHARLEs PHILIPPE. .

lu Château de Schonburnſluſt , près Coblence, le

, 1o Septembre 1791. - -

-----

S 1 R E , - - - -

«e Vos auguſtes Frères ayant bien voulu nous

»mmuniquer la lettre qu'ils adreſſent à votre

Majeſté , nous permettre de lui atteſter nous

êmes que nous adhérons de cœur & d'eſprit ,

tout ce qu'elle renferme ; que nous ſommes

#nétrés des mêmes ſentimcns , animés des

êmes vues , inébranlables dans les mêmes

ſolutions. Le zêle dont ils nous donnent .

，

-
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Pexemple, eſt inſéparable du ſang qui coule !

dans nos veines, de ce ſang , toujours prêt à

ſe répandre pour le ſervice de l'Etat, François

& Bourbons juſqu'au fond de l'ame, quelle doit

être notre indignation , lorſque nous , voyons |

de vils factieux ne répondre à vos bienfaits que

par des attentats, inſulter à la Majeſté Royale,

fronder tontes les Souverainetés, .. fouler aux

pieds les Loix divines & humaices, & prétendte

aſſcoir leur monſtreux ſyſtême ſur les ruines

de notre antique Conſtitution ? Toutes nos dé

marches, Sire , ſont guidées par des Princes

dont la ſageſſe égale la valeur & la ſenſibilité.

En ſuivant leurs pas , nous ſommes ſûrs de

marcher avec fermeté dans le chemin de l'hon

neur ; & c'eſt ſous leurs nobles auſpices, que nous

renouvellons entre vos mains, ccmme Princes

de votre ſang, & comme gentilshommes Fran

çois, le ſerment de mourir fidèles à votre ſer

vice. Nous périrons tous plutôt que de ſouffrir

le triomphe du crime , l'aviliſſement du†]
& le renverſement de la monarchie. »s ' . -

, « Nous ſommes avec le plus profond reſpect,

Sire, de votre Majeſté, : --

Les très-humbles, très-obéiſſant &

Très-fidèles ſerviteurs & ſnjets , .

LoUIs - JosEPH DE BoUREoN ,

LoUIs - HENRI - JosEPH DE BouR

· BoN , Louis - ANroiNE - HENu
DE BoURBoN.

A Worms , ce 1 1 Septembre.

(On a lu plus haut la Déclaration ſignée
à Pilnitz ). - · · · -

( La ſuite de l'article ſur les Factions, au

Numéro prochain.) : - - s | ·

% ,
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